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AVIS DE L'AUTEUR; 

Sur le plan de cet Ouvrage. 

Où AND nous avons formé le def- 
{ein de travailler à ce Dictionnaire, 
notre! principal but étoit de. donner 
alphabéciquement une Hiftoire Na- 
turelle de tous les Animaux qui! ha- 
bitent.la France; pour que cec'ou- 
vrage püt fervir de, fuite à notre 
Dictionnaire des Plantes, Arbres & 
Arbuftes du Royaume, il convenoit 
en conféquence de le'rédiger de méê- 
me; mais comme différentes per- 
fonnes très-fenfées. nous ont repré- 
fenté que ce Diétionnaire ainfi ré- 

.digé. ne. feroit que très-peu utile, & 
qu'il valoit mieux fe reftraindre aux 
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Le APTE NN EN OS dE VA 
animaux domeftiques , & à ceux dont 
on peut tirer quelque avantage pour 
la fociété, en y traitant d’une ma- 
niere étendue tout ce qui peut avoir 
rapport à l’art vétérinaire , à la chaf- 
fe ,à la pêche, & en général à toutes 
les connoiffances néceflaires dans 
l’économie domeftique; nous nous 
fommes déterminés à fuivre ces con- 
feils ; nous ne faifons donc mention 
dans ce Diionnaire que des ani- 
maux utiles, maïs nous en parlons 
d’üné facon à en faire connoître tous 
les avantages : nous donnons la ma- 
miere de les élever , de les nourrir, 
de les traîter dans l’état de maladie, 
& de les employer aux différens ufa- 
ges pour lefquels on peut s’en fervir; 
nous n'avons rien omis de tout ce 
qüui pourroit diriger un économe 
champêtre , à leur fujet ; nous avons 
puifé dans toutes les fources; nous 
‘pouvons valablement aflurer que cet 
ouvrage eft un vrai répertoire de ce 
qui peut concerner l’hiftoire natu- 
‘relle de ces animaux , l’art vétéri- 
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" maire, la chafle, la pêche, & les 

différens ufages , tant médicinaux 
qu'économiques; ce Diétionnaire fera 
éceffairement époque dans l’art vé- 

térinaire, quoiqu’en puifle dire nos 
adverfaires ; nous y avons analyfé . 
tous les traités qui ont paru juf- 
quà préfent fur les maladies des 
beftiaux, MM, Bourgelar, Viter, 
Lafofle, & tant d’autres quil-feroie 
trop long de nommer ici, nous ont 
été d’un grand fecours. On peut dire 
‘de M. Bourgelat, que C’eft lui qui 
a en quelque façon tiré l’art: vé- 
térinaire de l’état d’obfcurité ôù 1l 
étoit en France: M. \Vitet, rnéde- 
cin de Lyon, connu par fon e:- 
cellent ouvrage de là médecine vé- 
térinaire, a fans contredit le mérite 
d’avoir réduit Part vétérinaire ,. ou 
pour mieux dite la médecine des 
animaux à des principes fürs & cer- 
tains , & d'en avoir fait en quelque 
facon uns fcience femblable. à celle 
de la médecine des hommes ; la par- 
tie de fon ouvrage concernant les 

à 1V 
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maladies des beftiaux , y eff traitée 
méthodiquement; on y litlescaufes, 
les fymptômes, les diagnoftics, les 
prosnoftics, & le traitement de ces 
maladies ; que peut-on dire. de plus 
fcientifique & en ‘même - temps de 
plus utile? Ce fcavant a encore claflé 
les maladies des -beftiaux fuivant les 
méthodes des célebres Linnæuüs & 
Sauvage ; autre mérite de fon ou- 
vrage;  & nous ne craignons ‘pas 
d'avancer qu’un jour M. Vitet fera, 
pour la médecine dés animaux, ce 
qu’eft Hippoctrare pour la médecine 
des. hommes , aufli avons-nous eu 
grand foin de donner dans notre Dic- 
tionnaire très - fcrupuleufement , aux 
articles maladie & médecine , ‘toute 
la partie pathologique de fon ‘ex- 
céllentouvrages nous fommes fi per 
fuadé du degré de réputaticnauquel 
cét'ouvrige eit parvenu , que mal 
gré  l’éflime & la 'vénération que 
nous avons. pour M. Vitety nous 
n'avons pas craint de rapporter dans 

notre ouvrage périodique de. /& Na 
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ture con/fidérée, une critique qu’un 
anonyme a faite de la médecine vété- 
rinaire de Cet auteur; une pareille 
critique ne peut fervir qu’à relever 
de-plus:en plus fon: mérite ; & M. 

 Vitet en homme éclairé & verfé 
dans: fa partie comme il left, ne 
manquera pas d'en faire voir le peu 
de folidité, fi elle peut feulement 
mériter fon attention. Gr 

M. Lafofle ne mérite pas moins 
l'eftime de fes concitoyens ; cet hom- 
me au-deflus de la fphere de fes 
femblables , a fcu appliquer aux 
animaux les connoiflances anatomi- 
ques de l’homme, qu’il a puifées dans 
les lecons du fcavant M. Ferréin ; 
il vient: de publier à ce  fujet. un 
grand & magnifique ouvrage qui 
certainement l’immortalifera : ‘il'au- 
roit feulement été a défirer que: la 
partie pathologique y eût été aufii 
bien traitée que l'anatomique; Part 
dela ferrure y eft {ur-tout détaillé 
avec toute la précifion poflible. Nous 
croyons auf être obligé de témoi- 
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gner notre reconnoiïflance, au nom 
de l'humanité, à M. de Chalette, pour 
nous avoir donné un craité aufl bien 
rédigé qu’eft celui de fa médecine 
des bêtes à laine; cet auteur a re- 
marqué dans la clavelée des brebis 
les mêmes périodes que dans la pe- 
tite vérole, & il eft parvenu à pu- 
blier une méthode pour traiter cette 
maladie avec art, c’eft d’après de 
pareils auteurs que nous avons ré- 
digé ce Diétionnaire. Toutes les dé- 
couvertes fur les maladies des ani 
maux qui ont paru dans les ou- 
vrages périodiques y. font aufli rap 
pare nos ls@curs ne fentiront 
ien l’utilité de nos recherches qu’à 

linfpetion de notre dernier volume, 
par les différentes tables alphabéti- 
ques que nous aurons foin d’y pla- 
cer; le fauna Gallicus qui s’y trou- 
vera auffi, fuppléera en quelque forte 
aux différens animaux que nous au- 
rions pu omettre , Ë quoique nous 
nous foyons reftreins , ainfi que nous 
l'avons obfervé, aux animaux do- 

\ 
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meftiques pour le corps de l’ouvra- 
ge, nous ne ferons pas moins char- 
més de pouvoir faire connoitre les 
autres à nos leéteurs dans ce fauna 
Gallicus | nous rapporterons en con- 
féquence , après la dénomination de 
chaque animal , la defcriprion fim- 
ple de ceux dont on n’aura pas fait 
mention ; nous réunirons par ce 
moyen notre ancien plan avec celui 
quon nous a confeillé, & par là 
ce Diétionnaire fervira néceflaire- 
ment de fuite à notre Dictionnaire 
des Plantes, Arbres & Arbuftes de 
la France ; ces deux ouvrages réunis 
avec notre Dictionnaire Minéralogi- 
que & Hydrologique du Royaume, 
formeront conféquemment un corps 
complet des productions naturelles 
& économiques de la France; nous 
ne pouvons pas encore fixer le nom- 
bre de volumes qui entreront dans 
notre Dictionnaire Vétérinaire, quoi- 
que le libraire lait en quelque fa- 
con voulu faire; comme les ouvr:- 
ges-fur cet art fe multiplient jour- 
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nellement, & que notre unique but 
eft de les faire connoître tous, & 
de rendre ce Didtionnaire un réper- 
toire de toutes les connoiffances uti- 
les dans ce genre, ce feroit nous en 
éloigner que de vouloir ainfi fixer 
la carriere que nous nous fommes 
propofée. | 

Pour rendre ce: Di&ionnaire en- 
core plus intéreflant, de même que 
notre Diétionnaire Minéralogique & 
Hydrologique de la France, nous 
allons parcourir non-feulement la 
plupart des provinces du royaume, 
dont nous n'avons pu encore avoir 
une connoiflance aflez fufhfante , 
mais encore plufieurs états de l'Eu- 
rope; nous ne népgligerons rien par- 
là pour rendre ces deux ouvrages 
intéreflans , dépenfes, voyages, fa- 
tigues, travaux, études. Le defir.que 
nous avons de pouvoir nous rendre 
utile à nos femblables, l’emportera 
toujours fur un vil intérêt, & la. fa. 
veur dont Monfeigneur le Comte de 
Provence a bien voulu nous. hono- 
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rer en nous choififfant pour remplir 
la place de fon médecin boranifte, 
&' en nous aflurant une place de 
médecin de fa maifon, eft pour nous 
plus flatteufe que routes les récom- 
penfes pécuniaires qu'on auroit pu 
nous accorder ; malgré notre abfence 
les’ foufcripteurs de ces deux ouvra- 
ges né‘feront pas moins exactément 
‘fervispour les volimes qui reftent 
à leur fournir, du moins autant qu’il 
dépendra de nous, & fans cepen- 
dant prendre avec eux aucun ‘enga- 
gement; & fi pour nos recherches, 
nous fommes obligés de faire difcon- 
tinuer pour un temps l’impreflion de 
ces deux Dictionnaires , nous répa- 
rerons ce temps par la diligence que 
nous y ferons apporter à notre re- 
tour. BOT 

Un'jeune auteur fans conñoïfflance 
de l'hiftoire naturelle: & de l'art vé- 
térinaire , s’eft ingéré, à la: perfua- 
fion de nos ennemis, & principale- 
ment d’une perfonne dont l’état de- 
vroit lélever au-deflus d’une jaloufie, 
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qui n’annonce dans fon auteur qu'une. 
ame vile & méprifable ; d’inférer 
dans une efpece d’almanach, qui a 
pour titre, Zableaw.annuel des pro- 
grès de la Phyfique, &:c.la note.fui- 
vante au fujer de ce Diétionnaire, 
nous ne ferons que la rapporterici, 
fans faire à ce fujet de grandes: ob- 
fervations , nos lecteurs en pourront 
juger eux-mêmes ; nous croyons. que 
c’eft-là [a vraie facon de nous en 
venger , pour faire voir le, mépris’ 
que nous en faifons, ainfi.&: de 
même que nous ferons à l'avenir de 
pareilles critiques aufli mal. fondées. 
» Ou'ce Dictionnaire ( Dichonnaire 
» Fétérinaire ) eft bon , ou. il eff 
» mauvais, dit M. Dubois, auteur 
» en fecond de. -cette note; il :n’en 
» eft pas en hiftoire naturelle comme 
» en littérature ; un ouvrage ne peut 
» être médiocre, & il faut nécéffai- 
» rement qu'il foi parfait, où mau- 
» vais ; f-le Diétionnaire Vétérinaire 
» eft du premier genre, un titre auf 
» diffus n'’étoit pas néceffaire , c’eft 
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#» un épouventail pour le leéteur ; fi 
» au contraire on doit le placer par. 
» mi les derniers , cette diffufion af- 
» fectée devient un charlataniime ma- 
» nifefte; cela foit dit en paflant iur 
» le vitre «. ( Quel terme de fuff- 
Jance pour un jeune homme de vinot 
ans! -le-titre de fon Almanach doit 
donc bien fentir le charlatanif[me; par 
la longueur & la diffufion qui sèÿ 
&rouvent 1l ne peut pas étre plus germa- 
nique. ) » Quant au corps de l’ou- 
» vräge, continue notre jeune au 
» teur,On doit, à Ce que je crois , 
» garder le filence, parce qu’il y a. 
»-du:bien & du mal à en dire; cer- 
» trains arcicles, tels que ceux de l’à- 
» ne ; du chien, &c. font bien trai= 
wtés, mais grace à M. de Buffon 
p.& aux autres Zoologiftes; que M. 
#» Buc’hoz ne s'imagine pas: cepen- 
» dant que j'ofe parler ainfi. de ‘cet 
» ouvrage, parce que j'ai de l’hu- 
» meur ou que-je tiens à un parti, 
(nous fçavons cepen:lant le parti au- 
quel il tient ) » non; mais je dois 
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» au public: & je fuis fâché de voir 
» M: Buc’hoz s’ocuper afliduement, 
» de compilations, qui, à force d’é- 
» tre mulcipliées ; déviennéne: quels 
» quefois faftidieufes. { Nous fom= 
mes charmé de voir dans. la perfonne 
du, jeune M. Dubois les: intéréts du. 
public! ainfi confiés.:) » D'ailleurs toue 
>» Ce :Que Jaurat. la témérité d’avan- 
» cer; n’ôtera rien à la réputation 
Se ‘qu'il s'eft juftement acquifesparmi 
».les fçavans ; qui lui accorderont 
» toujours le titre ‘de botanifte; Jabo= 
»-rieux «. ( Ur pareil témoignage: dé 
la part de M.:Dubois, n’efl pasipout 
nous quelque chofe: dé: biere flatteur'} 
nous n’en exigeons point. Cet Jeune 
homme s’eft attiré dela partides °au= 
tirs de la. gayette: d'agriculture ur 
reproche qu’il'a bien: mérité. » es" an= 
nonçant toujours. comme :ft:c'étoit ‘aë 
no -du en qu ’2l lc 1 

| DICTIONNAIRE 
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Jaror,  c'eft une petite poche que les oïfeaux ont 
près du col; ils y gardent pendant quelque temps la 
nourriture qu'ils prennent. 

JAMBE. On appelle , en terme de vénerie , jambe 
des bêtes fauves la partie qui s'étend depuis le talon 
jufqu'aux os ; & quant aux bêtes noires, celle qui 
ya jufqu'aux gardes. 

On donne auf, en terme de manés:, le nom 
de jambes aux parties baîles du corps d'un cheval , 
qui lui fervent à fe foutenir où à marcher; celles 
de devant . font compofées de différentes parties, 
ainfi que nous l'avons fait voir à l’article cheval, 
en parlant de fon anatomie ; le bras des jambes doit. 

| être large & nerveux ; le mufcle du deflous dudit 
Tome LIL. | 
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bras de fa jambe gros, nerveux & charnu, quoi- 
que le canon foit menu ; quand le bras eft fort & 
le mufcle fort gros , il fupplée en quelque façon au 
défaut du canon ; & lorfque le bras de la même jambe 
eft long, le cheval fe lafle moins, il eft même 
plus propre à réfifter au travail; le bras le plus long 
eft cependant le meilleur pour un cheval de ma- 
nége ; quand les chevaux ont le nerf de la jambe 
petit, ils l’ont prefque toujours près de l’os , & font 
fujets à s'arrondir la jambe ; on donne à ces jam- 
bes le nom de jambes de bœuf; les jambes de der- 
riere d’un cheval pour être bien faites doivent être 
comme celles de devant, c’eft-a-dire avoir le mufcle 
& le nerf gros. he] Es et 

Quoique nous ayons déja rapporté parmi les ma- 
Jadies des chevaux les différens accidens qui leur 
furviennent aux jambes, & la manière d'y remé- 
dier, nous allons cependant encore faire mention 
ici de quelques remedes qui font très-appropriés 
dans ces cas. Quand ily a foibleffe de jambes, vous 
trempez des linges pliés en fept ou huit doubles dans 
l'eau de colcothar; c’eft ‘une eau dans laquelle on 
a fait infuler pendant dix à douze heures plufeurs 
grains de coleothar,la dofe eft de douze grains fur trois 
chopines d’eau commune ; vous remuez le vafe où eft 
cette eau , avant de vous en fervir, & vous en faites 
chauffer fa quantité néceffaire : vous appliquez les 
linges fur les jambes; ou bien vous prenez des 
feuilles d'yeble, de marjolaine & de fauge, de cha- 
cune parties égales ; vous les pilez, vous en expri- 
mez le fuc, vous le’ verfez dans üne bouteille, vous 
bouchez la bouteille avec de la pâte, vous enve- 
loppez même de pâte la bouteille entiere, vous la 
mettez au four. échauffé à l'ordinaire, & vous l'y 
laiffez autant dé temps qu’il en faut pour cuire un 
“gros pain, vous la retirez enfuite du four, vous la 
laïflez refroidir, vous Otez la pâte, vous caffez 



| e 

| Ja bouteille, 8 vous en prenez la matiere qui e 
dedans, & qui fe trouve épaiflie en forine d'onguent , 
vous faites fondre cet onguent avec de la moëlle 
de veau, par parties égales de l’un & de l'autre ; 
vous en frottez fouvent le derrieré des cuifles & 
des jambes. : | 

Quand les jambes des chevaux font enflées par 
coup de pied, on prend un demi-feptier de bon 
vinaigre, une demi-livre de graifle blanche, & üne 
once de fleurs de foufre ; vous mêlez bien le tour, 
& vous graifiez l’endtoit ou il y à enflure, Les en- 
flures des jambes peuvent encore être occafionnées 
par courfes , ou longs voyages, ou autrement; vous 
prenez dans ces cas trois pintes de lie de vin de la 
plus épaiffe, une livre: de vieux oing; vous faites 
bouillir le tout pendant une demie heure; vous y 
mettez enfuite une livre de poix de bourgogne, 
une livré de térébenrhine commune, une livre de 
miel auffi commun ; vous les mettez fur le feu jufqu’à 
ce que le/çout foit incorporé; vous y ajoutez huit 
onces de bol fin en poudre ; vous Ôtez du feu ; vous 
remuez' encote un quäft d'heure, & vous appliquez 
-ce-remedeà la jambe malade. Voyez pour les autres 
maladies des jambes des chevaux, ce que nous en 
avons dit dans l'article qui concerne cet animal. 

JAMBONS, ce font les cuifles ou épaules d’un 
porc ou d'un fanglier, qu'on a levées où éoupées 
exprês pour faler , fumer & préparer enforte qu'elles 
fe puiflent conferver pendant long-temps fans fe 
corrompre , & que la chair en foit plus délicate, & 
d'un goût plus agréable, Parmi les jambons ceux 
qui viennent de Weftphalie, connus communément 
fous le nom de jambons de Mayence, tiennent le 
premief rang ; viennent enfuite les bayonnois, ils 
fe diftinguent par leur bonté. & leur délicatefe ; 
les bordelois leur font inférieuts, & les angevins 
vont feulement après; quant aux jambons du pays 
oh n'en fait pas grand cas, À ij 

SRE EL | Hi 
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En Weftphalie lorfqu'on a lavé fes jambons, on 

les fale aufli-tÔûr avec fufifante quantité de fal- 
pêtre, puis on les met enfuite fous une prefle pen- 
dant huit jours, après quoi on les trempe dans de 
l'efprit de vin, où l’on a mis dela graine de ge- 
nievre concaflée ou pilée; cette opération faite, 
on les expofe à la fumée de bois de genievre pour 
les faire féchers c'eft ce qui rend la chair de ces 
jambons fi vermeille, & qui leur donne cette déli- 
catefle & ce goût exquis qui ne fe rencontre point 
dans tous les autres jambons, de quelque pays qu'ils 
puiffent nous venir. 

Quant aux jambons qui fe préparent en France , 
chaque province a fa façon parriculieres la plus or- 
dinaire eft de faire une faumure avec du fel & du 
falpêtre, du thym, laurier, bafilic, baume, mär- 
jolaine, fariette, genievre, qu'on mouille avec 
moitié eau & moitié lie de vin; on laifle infufer 
toutes ces herbes dans la faumure pendant vingt- 
quatre heures ; on la pafñle enfuite au clair, & on 
y met tremper pendant quinze jours les jambons; 
on les tire enfuite de la faumure pour les faire 
égoutter; lorfqu’ils font bien refluyés, on les met 
fumer à la cheminée, & quand ils font fecs, on les 
frotte avec de la lie de vin & du vinaigre, & on 
met de la cendre par-deflus: Tous ces différens ap- 
prêts ne font pas cependant en ufage chez les payfans; 
ils fe contentent de bien faler leurs jambons , après 
quoi ils les laiflent fécher & fumer. fIAY 
JAPPEMENT , c'eft le cri des chiens : ces animaux 

jappent quand ils fentent du gibier, c’eft par cet 
artifice qu'ils le font fortir hors de terre. : 
JARDON, c'eft une tumeur dure & calleufe qui 

vient aux jambes de derriere d’un cheval, & qui eft 
placée au dehors du jarret {ur l'os ; vous rafez dans 
ce cas les poils , & vous y appliquez le remede fui- 
Vant: vous prenez bdellium, gomme ammoniac, 
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opoponax, de chacune une once & demie, vous 
les faites macérer dans du vinaigre, & cuire enfuite 
à feu lent, après quoi vous les paflez par un linge, 
& vous en faites un mélange avec deux onces de 
diachylon cum gummis , & une once & demie de 
cinnabre , huile d’afpic & de térébenthine, de chacune 
une once , & autant de cire neuve qu'il en faudra; 
on en fait un cataplafme qu'on étend fur du cuir 
pour l'appliquer fur le jardon; on laifle cet em- 
platre pendant fept ou huit jours, on y applique en- 
fuite adroitement le feu. 
JARRET, c’eft dans le cheval la jointure du train 

de derriere, qui afflemble la cuiffe avec la jambe; 
pour qu'un jarret d’un cheval foit fans défaut, il 
doit être grand, ample, bien vuide & fans enflure ; 
lc jarret eft expofé à plufeurs maux qui peuvent 
être très-dangcreux, principalement aux efforts ; le 
cheval en eft pour lors, ou eftropié, ou du moins 
très-défetueux. On connoît les efforts du jarret en 
ce que le cheval boite, que le jarret eft enflé, & 
qu'il feint, quand on y touche; pour apporter remede 
à cet accident, on faigne le cheval malade; on 
charge tout le jarret de fon fang , qu'on mêle avec 
de l’eau de vie, & quand la charge du fang eft feche, 
on y applique un bon onguent, 

JARS, c'eft le mâle de l’oye, il eft plus gros que 
la femelle. Voyez article oye. 

JAVART.,, c'eft une tumeur qui fe forme fous le 
boulet, & quelquefois fous la corne du cheval. Elle 
fe réfout en apofthumes ou bourbillons ; on en dif- 
tingue de trois fortes , le javart fimple , le nerveux 
& l'énervé. Le premier eft le plus ordinaires le fe- 
cond fe nomme nerveux, parce qu’il eft au-deffous , 
ou au-deflus, ou à côté du nerf, Les Maréchaux re- 
connoïflent encore trois efpeces de javarts ner- 
veux , le premier fe forme fous un des nerfs. du pa- 
turon, l’autre deflus, & Le troifieme qui eft le. plus 

| À iii 
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dangereux, vient plus haut que le boulet à côté du 
gros nerf, aux jambes de derriere. Plus le javare 
eft placé fur le nerf, plus il fe réncontre de diffi- 
culté pour le guérir. Le javart énervé n'eft pas” 
moins dangereux , il tient de la corne & de la cou= 
ronne, il eftropie même fouvent le cheval, parce 
qu’il eft obligé de faite quattier neuf. Pour guérir 
le javatr fimple, on fait fortir le bourbillon, on 
prend pour cet effet du levain fait avec de la farine 
de feigle de la groffeur d’un œuf, deux ou trois 
gouffes d’ail pilées, & une pincée de poivre; on 
délaie le tour avec du vinaigre, & on l’applique fur 
le javarr. Ce remede eft un vrai fpécifique , en vingt- 
quatre heuresil produit fon effet. Quant au javart 
nerveux qui fe trouve trop enfoncé fous le nerf 
pour qu’il puifle venir à maturité, & pour que ce 
fpécifique puifle produire fon effet; on met fur la: 
partie affectée une enmiellure blanche, à laquelle 
on affocie de la térébenthine & de la farine de lin; 
‘on enveloppe avec cette compoftion tout le patu- 
ron ; on met fur la jambe jufqu'au haut, de la lie de 
vin rouge toute froide , pour empêcher les humeurs 
de fe porter vérs les parties inférieures. Le javart 
énervé fe guérir avec le feu, après quoi on applique : 
deffus un onguent. | 
.ICTHIOCOLLE. Woyez ce que nous en avons dit 

à l’article colle, | | 
JETTER , eftun terme de vénerie qui fe dir d’un 

cerf qui jette fa têre, quand fon boiïs tombe ou qu’il 
mue. | 
JEUNEMENT. On appelle cerf de dix bois jeu- 

nement , celui qui a pris dépuis peu un bois de dix 
andouillers de chaque côté. L 

IL BAT L'EAU, c'eft un terme ufité pour donner 
avis aux chaffeurs & aux chiens, que la bête qu'on 
pourfuit entre dans l'eau. . 

INSECTE , c'eft un animal qui n’a ni offemens 
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| niarrêtes, qui eft pourvu d'une trompe, où d’un 
aiguillon, où d’une bouche, dont les mâchoires fe 
ferment ou s'ouvrent, non d'en haut ou d’en bas, 
mais de la gauche à la droite, & de la droite à la 
gauche , qui eft privé de paupieres ou d’équivalent, 
qui ne refpire pas l'air par la bouche, mais qui le 
pompe & l'exhale par la partie fupérieure de fon corps, 
& par de petites ouvertures fous les flancs, connues 
fous le nom de ftigmates ou points à miroir; & qui 
eft comme coupé en différentes parties, qui ne fe 
tiennent les unes aux autres que par de menus fila- 
mens ; il y a plufeurs efpeces d’infeétes, nous ne 
les confidérerons pas ici comme naturalifte, ce ne fe- 
roit que répéter. tout ce que les auteurs en ont dit, 
mais nous examinerons uniquement leurs-propriétés 
dans l'économie domeftique, & les dommages qu'ils 
occafonnent fouvent aux biens de la terre; nous 
indiquerons en même-temps la maniere de les dé- 
truire, 

Ces animaux font de la plus grande utilité dans 
la teinture & la peinture; tout le monde fçait l’ufage 
qu'on fait des cochenilles, pour teindre en écarlate 
& en cramoifi ; on nous les apporte d'Amérique 
en petits grains , convexes d’un coté & concayes de 
l'autre, on les recueille fur-tout dans le Mexique; 
ces progallinfeétes s'y attachent aux feuilles de dif- 
férentes plantes; les Indiens les ramaflent fur-touc 
fur l'opuntia major fpinofu fruëlu fanguineo. Nous 
rapporterons la maniere dont fe fair cette récolte, 
dans notre hiftoire générale des végétaux. Voyez 
aufli ce que nous en avons dit dans nos lettres fur 
les animaux, 17693 c'eft avec la cochenille qu’on 
Fair quelquefois le carmin. 

La Pologne fournit une efpece de cochenille pour 
le moins auffi intéreffante pour la peinture que la 
cochenille du Mexique ; on la trouve à la fin de juin 
adhérente à la racine d’une efpece de plante que 

A1v 
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Toutnefort nomme alchimilla gramineo folio majore 
flore. On nomme cette cochenille kermès du nord, 
cocus Polonicus tintorius ; mais ce n’eft pas la feule 
cochenille qui fe trouve aux racines de plantes, on 
en trouve aufli d’autres efpeces aux pieds de la pi- 
lofelle, de la boufferole, du fcleranthe perennel , 
de f'oranger, du pêcher, de la vigne, du fapin, 
du tilleul , du coudrier, du chêne, du charme, de 
l'érable; il n’eft pas douteux qu’on pourra peut-être 
parvenir un jour à tirer quelques teintures de ces 
fortes d'infeétes. Linnæus aflure que la cochenille 
fur l’orme donne une couleur d’un beau rouge & 
très-agréable. Après la cochenille, l’infeéte le plus 
renommé eft le kermès; nous avons rapporté dans 
notre dictionnaire des plantes, arbres & arbuftes 
de la France, la maniere dont s’en faifoit la ré- 
colte, nous ne nous étendrons donc pas plus au 
long dans cet ouvrage fur le kermès. Woyez l’article 
qui le concerne dans le diétionnaire dE nous venons 
de citer & qui fe trouve chez Coftar 

On voit dans l’Europe méridionale fur le pifta- 
chier, le térébinthe, le lentifque , de petits in- 
fectes qui fe nomment pucerons; Ballon rapporte 
que leurs galles donnent une couleur jaune , & que 
fi on les mêle avec des acides , elles fourniflent une 
belle couleur rouge, Les Turcs ont une efpece de 
noix de galle rougeatre , de la groffeur d’une noiïi- 
fette, ils la nomment bad-7eng, & elle eft connue 
à Damas fous le nom de baïfonge ; ils en mêlent 
trois parties fur une de cochenille, pour en faite 
leur écarlatte. Les galles ou veflies que les pucerons 
forment {ur les térébinthes de la Provence, ont été 
confrontés avec des baifonges de Syrie, par M. de 
Réaumur, qui les a reconnues pour être précifément 
la même chofe j c'eft ce qui a donné lieu à ce cé- 
lebre naturalifte d'avancer que fi on vouloit , on pout- 
toit trouver dans la France généralement tout 
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ce que nous tirons de l’étranger à grands frais, ou 
du moins des chofes équivalentes. La leéture de ce 
diétionnaire, de même que celle du diétionnaire 
des plantes , arbres & arbuftes de la France, & des 
mines ; fofliles & fontaines minérales du royaume en 
fourniflent une preuve bien palpable ; on remarque 
fur les chènes une grande quantité de diverfes ef- 
peces de galles; on fair ufage des noix de galle du 
levant pour préparer les étoffes à recevoir diverfes 
fortes de teintures, ainfi que pour faire l'encre , on 
les aflocie ordinairement avec les martiaux, on en 
tire pout lors une belle couleur noire; les galles 
du faule, qui font fi communes, peuvent fournir 
une couleur jaune , quoiqu’elles ne foient pas cepen- 
dant fort en ufage. 

La réfine-lacque eft auffi une teinture dont on a 
ignoré pendant long-temps l’origine ; on fçait à pré- 
fent qu’elle eft formée par des fourmis volantes, 
qu'on trouve dans plufieurs provinces des Indes 
Orientales ; ces fourmis dépofent la lacque fur des 
branches d'arbres, ou fur des branchages que les 
habitans ont foin de piquer en grande quantité pour 
fervir de foutien à l'ouvrage de ces petits infeétes, 
M. Geoffroy après avoir examiné avec attention la: 
lacque en baton, c’eft-à-dire la lacque attachée aux 
branchages, l’a reconnue pour être une efpece de 
ruche, approchant en quelque façon de celle que 
les abeilles ou autres infeétes ont coutume de tra- 
vailler : & en effet lorfqu’on la caffe, elle fe trouve 
partagée en plufeurs cellules ou alvéoles, d’une 
figure aflez uniforme. Les cloifons de ces alvéoles 
font extrémement fines & toutes pareilles à celles 
des abeilles. , Comme elles n'ont rien qui les défende 
des injures de l'air, elles font recouvertes d’une 
couche de cette même matiere affez épaifle pour 
leur fervir d’abri. | 

Ces alvéoles contiennent de petits corps plus ou 
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moins rénflés, 8 qui y font moulés; ces petits corps 
font d'un beau rouge, les uns plus foncés, les autres 
moins; quand on les écrafe, ils fe réduifenr en 
une poudte aufi belle que celle de la cochenille; 
en mettant ces petits corps dans l'eau, ilss’y renflent 
comme la cochenille, la teignent d’une aufli belle 
couleur & en prehnent à-peu-près la fioure; ce font 
ces petits corps qui donnent à la lacque la teinrure 
rouge qu'elle paroît avoir; car quand elie en eft abfo- 
lument dépouillée ou peu fournie, elle ne donne 
qu'une teinte très légere; la lacque n’eft donc qu’une 
efpece de cire que recueillent ces fourmis, c'eft cette 
facque que les hommes ont fçu mettre à profit, en 
F'employant pour la belle teinture d’écarlatte qui fe 
fait au Levant, pour la cire à cacheter ; &: pour le 
vernis. On fépare la lacque des bâtons en‘la faifant 
fondre, on la lave , on la jette enfuite furun marbre, 
où elle fe refroidir en lames, elle fe nomme alors 
Jacque platte ; la lacque en grains eft ce qui refte de 
plus groffier , après qu'on en a tiré la teinture; c’eft 

-cetre lacque qu'on emploie pour la cire rouge à ca- 
cheter; on colore cette cire avec du vermillon, & 
la cire noire avec du noir de fumée; celle qui eft de 
couleur d’aventurine, fe fair par un mélange d'or- 
piment. Les Indiens fonc avec leur lacque une pâte 
très-dure , d'un très-beau rouge, & ils en forment 
dés bracelets appellés manilles. e © 

Mais cé ne (ont pas encore-là les principales pro- 
priétés des infeétes , la botanique s'en ferr avec 
avantage; c'eft parleur moyen qu'on a pu parvenir 
à avoir le fquelette d'une feuille dans la derniere 
perfection ; ces animaux rongent âvec un att & une 
délicateffe infinie, tout ée qui s'y trouve de charnu, 
& n'y laiflent que les fibres ou nervures par où coule 
le fuc qui les nourrit; ce travail eft fi bien exécuté 
que les hommes n’ont pu parvenir à limiter qu'a force 
de foin & d'art. Malpighi eft le premier qui à fait 
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l'anatomie des plantes; Aurel. Severinus , à l'imita- 
tion des infeétes, a fair le fquelette d’une feuille 
de figuier des Indes; Alb. Scba, Muflenbroeck, 
Kundenann & Hoffman, ont très-bien réufli à faire 
le fquelette de toute forte de feuilles, en prenant 
pour modele le fquelette de feuilles fair par des 
infectes. 

Pour avoir les fquelettes des fœtus & de petits 
animaux, il faut encore recourir aux infeëtes, fi 
on veut avoir de ces fquelettes faits avec toute la 
propreté pofhble. On commence d'abord par enlever 
aux fœtus, Ou petits animaux, leur peau, on les 
oint enfuite de miel, & on les enterre dans -une 
fourmilliere, ou on les expofe à la voracité de quel- 
ques autres infectes. Ces infcétes mangent peu à peu 
la chair & les entrailles de ces petits cadavres, ils 
Ôtent des os jufqu'aux plus petites parties des chairs 
qui les environnent, mais ils ne peuvent pénétrer 
dans les nerfs à caufe de leur dureté ; ces nerfs ref- 
tene dans leur entier, & continuent à lier tous les 
os les uns aux autres; par un pareil moyen on fe 
procure fans beaucoup de peine des fquelettes , mê- 
me des plus petits animaux. 

L'expérience démontre journellement la vertu des 
infectes dans la matiere médicale, foit pour Les blef- 
fares, foit pour les maladies intérieures; les phar- 
maciens. font fécher à l'air ces petits animaux ou 
quelques-unes de leurs parties les plus ufitées, & les 
réduifent en poudre; c’eft cette poudre qu'on donne. 
aux malades, & qu'on délaye dans des liqueurs ap- 
propriées ou qu'on prépare en forme de confeétion 
ôu de conferve; on la mec encore en digeftion dass 
de l'huile, & on en fait pour lors du baume, ou 
bien on emploie fimplement l'huile d'olive dans 
laquelle on les a fair mourir; quelques auteurs 
prétendent qu'il faur les diftiller lorfqu'ils font 
froids ,on en cire pour lors une eau, & on réduit 
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le refte en cendre, dont on obtient, par le moyen 
de cette premiere eau, un fel ordinaire. 

Les fangfuës, efpeces d'infectes, appliquées ex- 
térieurement , produifent le même effer que les ven- 
toufes; on préfere pour cet ufage les petites , quiont 
leurs dos marqués de diverfes lignes ; on prétend que 
celles-ci font moins nuifibles que les autres; avant 
de les appliquer, on les tient ordinairement quel- 
que temps dans de l'eau claire, afin de les bien 
purger. On frotte de falpêtre, de fang ou d'argile, 
la partie fur laquelle on veut qu'elles agiffent ; pour 
les enlever , on les couvre d'un peu de fel ou de 
cendre. L’unique ufage qu'on fait extérieurement de 
ces infeétes, eft pour fucer le fang ; on les appli- 
que fur lestempes pour les grands maux de tête ; 
onen met aux bras & aux pieds pour procurer des 
évacuations fanguines & modérées, & le plus com- 
munément on les applique aux hémorrhoïdes, pour 
ouvrir celles qui font bouchées; on s'en fert 
encore quelquefois dans les fuppreffions menftrucl- 
les: on les applique pour lors à l'orifice interne de 
Ja matrice. On aflure auffi que rien n’eft meilleur 
dans les fluxions violentes fur les dents , que leur 
application fur les sencivess elles ont encore d’autres 
propriétés, nous en parlerons dans l'article qui con- 
cerne ces animaux. Voyez fangfuës. Nous ne ferons. 
pas mention ici des araignées, qui paflent encore 
pour être d’une grande utilité dans la médecine, 
nous en avons indiqué les propriétés à l’article arai- 
grée. Les cloportes font encore plus ufités. Joyez 
cloporte. 

On donne , dans la jaunifle & La rétention d'urine, 
pour remede , une infufion de petits millepieds dans 
du vin; Jonfton rapporte que les chenilles brulées, 
réduites en poudre & prifes en guife de tabac , étan- 
chent les hémorrhagies du nez; les perce-oreilles 
ont la vertu de fortifier les nerfs, & fervent contre 
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es convulfions des membres; on les fait infufer 
dans de l'huile, & après les y avoir laïflé pendanc 
quelque temps, on les fait bouillir & on en oint 
les parties offenfées; la poudre de ces infeétes mé- 
Jée avec de l'urine de lievre & mife dans lesoreilles, 
eftbonne contre la furdité; on prétend que les poux 
pris intérieurement, font un fpécifique contre la 
jaunifle & l'ière, mais un pareil remcde eft bien 
dégoütant pour en faire ufage; on fe fert des poux 
extérieurement dans la fuppreflion d'urine qui arrive 
quelquefois aux enfans nouveaux nés; on en intro- 
duit un vivant dans l’urethre, qui, par le chatouil- 
Jement qu'il excite fur le canal doué d’un fentimenc 
exquis, oblige le fphinétera fe relâcher & à laiffer 
couler l'urine. 

Les fcorpions font encore de ces infeétes qui ne 
font pas moins utiles dans la médecine; réduits en 
cendre par le feu & pris en poudre, ils chaflent 
l'urine retenue par la gravelleou par la pierre. La 
dofe en eft depuis fix grains jufqu'à un fcrupule; au 
lieu de Iles réduire en cendre par le feu, on les faic 
fimplement fécher au foleil , après leur avoir ôté le 
bout de la queue, après quoi on les pulvérife. Cette 
poudre, quoique très-bonne, eft peu ufitée, on 
emploie par préférence l'huile de fcorpion , tant fim- 
ple que compofée ; on préfere la fimple depuis la 
dofe d’un demi-gros jufqu’à celle de deux gros dans 
un bouillon , ou bien on la mêle avec une potion 
huileufe dans les fuppreffions d'urine & la colique 

néphrétique ; on fera en même-temps un liniment 
avec cette huile fur la région des reins, & de la 
veflie, & on appliquera fur ces endroits un cata- 
-plafme d'oignons blancs & de pariétaires l'huile 
compofée de {corpions pafle pour être beaucoup plus 
efficace que l'huile fimple, mais il en faut diminuer 
Ja dofe & n’en prefcrire intérieurement que depuis 
trois jufqu'à fix gouttes ; on recommande cette huile 
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contre les poifons & les venins, pour faire fortir fa 
petite vérole, dans les fievres malignes, dans l'é- 
pilepfie & dans les autres maladies du cerveau, dans 
lefquelles il s'agit de fortifier fes nerfs , & de di- 
vifer & atténuer une pituite froide & grofhere qui 
y caufe de l'embarras ; Les fcorpions fourniflent encore 
un remede contre Jeurs propres piquures; on les 
écrafe fur la bleflure, & on en oint la plaie avec 
Jeur huile fimple. + HO 
La tique , autre infeéte, réduite en cendre par le 
feu & répandue fur da rête, à la propriété de faire 
tomber Jes cheveux; elle guérit aufli, à ce qu'on 
prérend , l’éryfipele &la galle, Les punaifes brüléés 
ë& prifes en poudre chaffent l’arriere-faix 3 on les con- 
feille encore dans la fuppreffion d'urine ; quelques 
avteuts font prendre fept à huit punaifes pour guérir 
les fievres intermittentes au moment de l'accès, 

Nous ne parlerons pas ici des propriétés mé- 
dicinales des abeilles, des cantharides , des clo- 
portes , des coufins & des grillons, nous en.avons 
fait mention dans. les articles qui Îles concernent. 
Voyez abeilles, cantharides , coufins , grillons. 
Les mouches communes ont à-peu:près les mêmes : 
propriétés que les abeïlles, elles font émollientes, 
aftringentes, & font croître les cheveux, lorfqu'a- 
près les avoir écrafécs, on les applique fur la partie 
chauve. On vante beaucoup dans les maux des yeux, 
l'eau qu'on en tire par la diftillation ; fuivant Ga- 
lien il faut mêler cette eau avec un jaune d'œuf & 
en faire une emplâtre. On prétend que cette eau fait 
croître les cheveux, enleve toute forte-ide taches & 
rend l’ouie. On reconnoït dans les guèpes la même 
vertu pour provoquer l'urine & charier la gravelle, 
que dans les clopoïtes. Un excellens remede contre 
Ja gravelle , eft celui que nous tirons du bédéguar, 
qui eft une excroiflance  fpongieufe qui fe trouve 
fur les rofiers fauvagess ce bédéouar n’a cette pro- 
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priéré qu'autant qu'il fert de nid à une efpece de 
petites guêpes; un nid de guêpes fumé en guife 
de tabac , appaife, à ce qu'on dit, la douleur des 
dents. 4 | 
+ Les cerfs-volans s'employent contre Îes douleurs 
&. les tenfions des nerfs, & contre la fievre quarte; 
réduirs.en poudre ils facilitent l’enfantement ; infufés 
dans de l'huile , ils appaifent les douleurs d'oreilles. 
La poudre de fouille merde, dit Schroder, répan- 
due fur les vifceres , dans une defcente, la fait ren- 
trer. Cet infecte bouilli dans de l'huile de Lin ; eft 
très-bon contre les hémorrhoïdes &.les douleurs d’o- 
reilles:-on trempe du coton dans cette huile & on 
l'applique chaudement fur la partie malade. Les 
fauterelles provoquent l'urine & chaffent la pierre 
des reins, quand on en mange, ou lorfqu'on avale 
la poudre: de ces infectes. Nous n'aurions jamais 
fini fi:nous voulions feulement faire l'énumération 
des infeétes, dont on peut faire ufage en. médecine. 
Outre les avantages que les infedtes nous! procurent 
pour la médecine, nous en tirons encore d’autres 
pournos alimens, fi ce n'eft pas toujours immé- 
diatement, du moins médiatement : plufieurs poif- 
fons, oifeaux, même quadrupedes, s'en nourrif- 
fent, & ceux-ci à leur tour fourniflent nos tables 
des mets les plus exquis ; les Grecs faifoient fervir fur 
leurs tables des cigales , lorfqu’elles étoient en chry- 

 falide; c'étoit le temps où elles paffoient pour être 
meilleures. On mangeoit même les cigales toutes 
formées; avant l’accouplement on en préféroit les 
mâles , & après l'accouplement on donnoit fa préfé. 
rence aux femelles, parce que leur ventre étoit alors 
plein, d'œufs, qu'on difoit être très-agréables au 
goût. Dans les Indes Orientales rien n’eft fi com- 
mun que de voir les naturels du pays potter au mat- 
ché des cotbeilles pleines de cigales & de grilions, 
pour les donner en. échange aux Efpagñols contre 
d'autres marchandifes, 
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Les hiftoires, tant anciennes que modernes, font 

mention d'une efpece de fauterelles qui habitent 
lorient ; la chair de ces fauterelles eft aufi blan- 
che que celle des écrevifles , elle eft même d'un goût 
excellent; les Orientaux en préparent différens mets; 
les uns les font bouillir, les autres les font rôtir dans 
une terrine, où les ailes & les jambes fe détachent , 
mais les têtes & leurs corps deviennent rouges 
comme des écrevifles cuites, & forment :pour-lors 
un fort bon manger. |." 96b 

Si on en croit Diodore de Sicile, les Ethiopiens 
fervent des fauterelles fur leurs tables ; il n’eft/pas 
douteux auffi que les fauterelles n'aient été une nour= 
riture connue dans la Judée & les pays circonvoi- 
fins, puifque Moïfe avoit permis aux Juifs d’en 
manger de quatre efpeces ; :d’ailleurs l'écriture nous 
apprend que Saint Jean-Baptifte vivoit de fauterelles 
& de miel fauvage : on ne connoît point ce ragoût 
en Europe, ou plutôr ce mets fi frugal. En 1693, 
il s'eft répandu en Allemagne une armée de fau- 
terelles de l’efpece de celles qu'on mange: chez:les 
Orientaux ; le célebre J. Ludolphen fit préparer à 
Ja façon de ces peuples, & il en régala même les 
magiftrats de Francfort. Les habitans des côtes de 
Guinée mangent les moucherons ; ceux de l'Ifle de 
Ceïlan, les abeilles; ceux de la Nouvelle Efpagne, 
les fourmis , & d’autres les vers à foie. Nous man- 
geonsen France des homards , des écrevifles, des 
carbes , des chevrettes ; des huitres, :des moules , 
& quantité d'autres infectes & coquillages; c’eft 
des abeilles que nous tirons le miel qui fait une 
fi bonne nourriture. Tels font les avantages que 
nous fourniffent les infeëtes, mais leur principale 
utilité eft de fervir d’aliment à la plupart des ani- 
maux , dont nous nous nourriflons 3; un: :infeéte 
eft fouvent la pâture d’un autre; les chenilles fe 
mangent réciproquement, les petites puces aqua- 

| tiques 
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ques qui s'élevent à la fuperficie de l'eau; font 
la feule nourriture des infeétes aquatiques qui fe 
changent en moucherons, & le Souverain Etre a 
pourvu à la nourriture de ceux-là, tout petirs qu'ils 
font, en en créant encore de plus petits & même 
aflez petits pour pouvoir par eux être avalés en en- 
tier. On remarque la même chofe à l'égard des in= 
fetes terreftres. On voit iournellement les araignées 
manger les mouches , les frêlons dévorer les abeilles , 
& les grillons les fourmis; les ferpens font d’excellens 
repas avec les chenilles & les hannetons. Seba 
décrit une chenille d'Afrique & une d'Amboine, 
u'il trouva l’une & l’autre dans le ventre de deux 
rh la chenille d'Amboine ne s’y trouvoit pas 
même bleflée. En général la plupart des infe@tes les 
plus foibles , au moins en certain temps de leur vie, 
fervent d’alimens aux plus forts, le carnage en eft 
affreux, fur-tout parmi les infectes aquatiques; en 
général il ne s'en trouve prefqu’aucun un peu grand 
parmi eux qui ne fe nourrifle d'infeétes plus petits, 
Ceux:c1à leur tour en mangent d’autres, qui eux-. 
mêmes mangent-de plus petits animaux. 

Si les infeétes fe fervent d’alimens entt'eux, à’ 
plus forte raifon en fervent-ils pour les autres ani- 
maux; d'où pourtoit provenir l'avidité qu'on re- 
marque dans les poiflons poar quelques infeétes , 
finon parce que ces infeétes font pour eux une ex- 
cellente pâture. Les monftrucufes baleines fe nour- 
riffent des poux de mer, chofe qui paroit furpre- 

_nante, cependant c'eft cette nourriture qui rend ces 
poiflons fi gras ; dans les rivieres lés moucherons font 
prefque l'unique nourriture des alofes; les coulins 
d'eau & les efcarbots, de la truite, & les poux aqua-. 
tiques font fort du goût de la tanche ; en un mot 
tous les poiflons connus d’eau douce mangent des 
infectes, & il n’y a peut-être aucun vermifleau n’y 
aucune mouche qui ne leur plaife, 

Tome 1II. B 
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Mais ce n'eft pas aflez que les infeétes fervent 

d'alimens aux poiflons, ils deviennent encore la 
nourriture des oifeaux, du moins de la plus grande 
partie ; c’eft encore avec les infeétes que les habi- 
tans de l'air nourriffent prefque toujours leurs petits, 
auffi la plupart ne couvent -ils qu’au printemps, 
précifément dans le temps où il fe trouve quantité 
de chenilles fur les hayes & fur les arbres. Les oi- 
feaux même qui, après être devenus grands, ne 
mangent que du grain, ne laiflent cependant pas de 
donner à leurs petits des infeétes ; les faifans & les 
perdrix nourriflent leur couvée avec des œufs de 
fourmis, ils fervent auf de nourriture aux petits 
du roflignol. Les hochequeues & les merles ramaf- 
fent les verss les corneilles & les étourneaux, fe 
pofent fur les brebis fraîchement tondues, pour.fe 
répaître d’une efpece de poux blanc qui fe trouve 
fur leur peau; les canards en barbottant dans l’eau 
‘avalent les pucerons aquatiques; les petites méfan- 
ges & les rouge-gorges ,attrapent aufli fort adroi- 
tement Îles mouches en volant, & en purifient par= 
là l'air, Les grandes méfanges à tête noire, man- 
gent jnfqu'à dix ou douze abeilles dans un jour, 
& elles en nourriflent leurs petits ; il en eft de même : 
des hirondelles. Les pies faififfent avec leur langue 
les infectes qui fe tiennent dans les creux & les 
fentes des écorces d’arbres, aufh les appelle-r-on 
lions, loups , renards, ou plutôt ours d'infeêtes. Rien 
n'engraifle même plus les oifeaux que les infectes. 
Jamais les poules ne pondent rant que quand elles 
mangent des hannetons & des vers terreftres. 

Les infectes fervent pareillement d’ilimens aux 
quadrupedes ; tour le monde fcait que la principale 
nourriture des blaïreaux- font les efcarbots, les vers 
& d'autres infeétes de cette efpece ; fi on en croit 
Elien , les fenards ne fe contentent pas feulement 
de volaille, mais ils recherchent encore les nids de 
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‘Buèpes, fans doute pour en manger Île couvain; 
rien n'eft fi commun que de voir les grenouilles 
fe tenir comme à l'affut pour attraper les abeilles 
lorqu'elles viennent boire; & les chiens déterrer les 
grillons de campagne pour les manger. La raupe 
elle-même qui vit fousterre, fe nourrit de vers & 
de petits cloportes, | 

Les infeétes, outre les propriétés qu'ils ont de 
fervir d’alimens aux autres animaux, ont encore 
celles de leur fervir quelquefois de remedes; les 
poules, quand elles font malades, fe purgent & 
mème fe guériflent en avalant des araignées. On 
raconte une chofé bien finguliere des outs; quand 
ceux-ci ont des indigeftions, ils enduifent leur lan- 
ÿue de miel & l’enfoncent enfuite dans une four- 
millicre , les fourmis ne s’y font pas plutôt attachées 
qu'ils la retirent, les avalent & fe trouvent güéris ; 
il eft inutile de rapporter ici d’autres exemples de 
l'utilité des infectes dans les maladies des autres ani- 
maux, celles que nous venons d’expofer doivent fufires 

Rien ne prouve mieux l’exiffence du Souverain 
Etre que les infeétes ; Dieu s'en fert. fouvent pour 
abaiffler l’orgueil des hommes, ils ne peuvent ré- 
fifter à une armée de ces animaux, routes chétives 
que (oient ces créatures; il y a eu des peuples qui 
en oùt fait ufage pour punir les criminels ; les Juifs, 
par exemple , employoient, ou les fourmis, ou 
les abeïlles, pour punir les adulteres, Ils les met- 
toient nuds dans une fourmilliere, ou bien ïls les 
expoloient aux piquures d’un effain d’abeilles. 

Nous avons vu l'utilité des infectes, voyons ac- 
tuellement combien ils font nuifibles; ils pillene 
& rongent, non- feulement les campagnes, : mais 
encoté ils attaquent l’homme dans fon domeftique, 
& lui caufent mille dommages; rien n’eft à l’abri 
de Icursordures. Les meubles les plus précieux fonc 
fouvent affectés & rernis par les mouchesy ces in< 

Bi 
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feétes vagabonds errent dans une bibliotheque, fe 
nichent dans les armoires, paffent d’un: apparte- 
ment dans l’autre, & laiflent par-tout après eux des 
traces fenfibles de leur féjour. Les laboureurs font 
les plus à plaindre par rapport aux infeétes; ils fe 
trouvent fruftrés d'une récolte abondante par les dé- 
gats des fauterelles, ces animaux voraces quittent 
fouvent des pays éloignés , traverfent les mers, fon- 
dent par milliers fur des champs enfemencés, & 
enlevent en peu d'heures jufqu'à la moindre ver- 
dure; il n'y a point de pefte pluscruelle pour les In- 
diens que les chenilles ; les puces de terre font encore 
d’autres vermines évalement funeftes. Les calandres 
percent le bled , en tirent même la farine , & dé- 
garniflent ainfi-les granges & les greniers ; les che- 
nilles occafionnent fouvent les plus grands dom- 
mages-aux arbres fruitiers, elles pondent leurs œufs 
en automne pour éclorre au printemps, lorfqu'a 
geine les arbres commencent à bourgconner , & elles 
en détruifent tellement les boutons &. la verdure , 
que fouvent elles ne laiflent plus aucune apparence 
de RPULES A | 

Les maux que les infeétes occafionnent perfon- 
nellement à l'homme, font innombrables; les uns le 
troublent dans fon fommeil, d’autres le font pafñfer 
des nuits entieres fans dormir ; que n’a-t-il point à 
fouffrir des puces & des punaifes, & les coufins ne 
lui font pas moins la guerre ; leur fiflement l'im- 
portune., & il effuie de leur part dans les jambes les - 
coups d’aiguillons qu'il prévoit & qu'il ne peut ce- 
pendant éviter. Parmi les infe@es qui fe rendent 
redoutables par leurs dards, les uns ont le poil fi 
aigu, qu'ils bleflent prefqu'imperceptiblement, & 
caufent une inflammation qui bientôt dégénere en 
fievre; les autres, comme le frélon & l'abeille, pi- 
due avec leur aiguillon, & quoique la partie af- 
éétée ne faigne pas, on n'en fouffre pas moins; on 
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ces différens infectes , il s’en trouvé, comme le taon, 
qui ont des aiguilons ff aigus & fi forts, qu'ils peu- 
vent percer des gands & des bas de peau; d’autres, 
comme les araignées, fe diftinguent par leurs mor- 
fures ; quelques-uns enfin s'attachent au corps & én 
fucent tout le fang. Les cirons caufent un genre 
fingulier d'incommodité , ‘ils fe font un paffage au 
travers de la peau, y entaffent de petites landes, & 
y excitent chez l’homme de grandes demangeaifons. 
Le crinon eft le fléau des enfans, il paroît fur le 
corps à-peu-près comme l'extrémité d'un poil noir} 
mais 1] agit avec tant de violence, qu'il épuife leur 
force & les fait pleurer nuit & jour. Les poux font 
dans certaines perfonnes une maladie fort redou- 
table. Plufieurs Médecins attribuent la caufe de’nos 
maladies aux infeëtes que nous refpirons continüel= 
fement ; tout le monde fçair les funeftes effets que 
produifent les ‘vers fur les enfans, &:quelquefois 
même fur les adultes. S'ils fe trouvent dans l'eftomac ; 
ils excitent, tantôt un appétit démefuré, tantôt un 
dégoüt-exceflif, mais pour l'ordinaire de grands 
maux de cœur, des palpitations, des vomiflemens, 
des fueuts froides , des défaillances, des langueurs &: 
des fuffocations ; fi au contraire ils fe tiennent dans 
la tête; ils éécafionnent la migraine, des évanouif- 
femens, la manie; dans la gorge, des élancemens 
des angoïfles ;: des naufées; dans l'urethré; uné ‘in- 
continence d'ufine; dans les oreilles, un  bourdon- 
nement aflidu, des douleurs continuelles; dans les 
narines , une grande demangeaifon. êt ‘uñe envie 
extrême d'éternuer ; en un mot ils eacent l'éclat du 
teint, "rendent le vifage pâle & livide, & ‘caufént 
dans les extrémités du corps des chaleurs & des re 
froidifflemens alternatifs. Nous paflons ici fous fi- 
lence les différentes,autres maladies qui proviennent 
des infeétes , on les trouve décrites dans latpluparë 
des livres de médecine. Biij | 
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Les inféétes ne tourmentent pas moins Îles autres 

animaux que l'homme, le bétail eft fouventexpofé 
à leurs TA fans cefle en butte à leur infatia- 
bilité, il en reçoit des coups d’aiguillon qui péné- 
trent. jufqu'au fang ; les uns s'arrêtent à l'ouverture 
de la-plaie & y fucent la liqueur qui en diftille; 
d’autres ne-s’en tiennent pas-là , ils bleflent plufieurs 
fois ;. de cette efpece eft une mouche dont le dard 
eft affez dur pour percer le cuir de ces animaux, 
elle y introduit des œufs qui y éclofent , & d'où 
fortent des vers qui caufent ces étranges tumeurs , 
que la fuperftition a fait regarder comme  l’effec 
d'un fortilese. Les animaux domeftiques nourriffent 
encore dans leurs entrailles. des infeétes de plufieurs 
fortès; on fçait que fouvent les chevaux en paiflant 
dans les prés, avalent des vers qui reflemblent beau-- 
coup à de la graine de citrouilles ces vers s'atta- 
chent fortement à l'orifice fupérieur de. l'eflomac 
de l'animal , & nes'en détachent que pour fe mêler 
avec les alimens: les chiens, outre les vers cucur- 
bitains , en ont encore d’autres, qui font fi grêles, 
& fi minces, qu'à en voir plufieurs enfemble , on les 
prendroit pour un peloton de fil ; ces vers percent 
la tunique veloutée du ventricule du chien, fe lo- 
gent entrelle & les mufcles, & en fortent toutes. 
les fois qu'ils veulent fe repaître; on peut dire 
qu'en général les vers font beaucoup. dé mal au 
bétail , on le voit par-là fouvent dépérir à vue d'œil, 
& il en, meurt quelquefois malgré toute l'efficacité 
des remedes. La buprefte eft un infeéte Yort dan- 
gereux pour les beftiaux, c'eft un, vrai poifon caché 
fous l'herbe. Cette efpece de punaife fait ruméfier le 
corps de l'animal, jufqu’à ce qu’enfin il creve; on 
ne fçait que trop les accidens que les fangfues peu 
vent caufer aux animaux qui les avalent, quand ils 
boivent , & on peut dire que fouvent: la mortalité 
des troupeaux provienc des infectes qui rongent le 
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_ foie des brebis & des moutons à un tel degré, 1 
la deftruction de cette partie entraîne néceffaire- 
ment celle de tout le corps. | , 

Tant d'incommodités de la part des infeétes , ont 
fait ‘chercher des moyens pour -les détruire, nous 
en allons rapporter ici plufeurs : Sion répand lé- 
gerement fur les terres de la cendre mêlée avec de 
la fiente de pigeons ou de chevres, on parvient à 
détruire non - {eulement les infectes nouvellement 
éclos, mais encore ceux qui font prêts d'éclorre. Si 
on détruit Les infectes lorfqu'ils font prêts à dépofer 
leurs œufs , on fe débarrafle à l’inftant de ce dont 
on n'auroit pas manqué d'être furchargé pendant 
tout le cours d’une année; mais quand ils ont une 
fois dépofé leurs œufs & fait leurs nids, il faut pour 
lors agir de précaution, on les cherchera dans les 
fillons .& les fentes des arbres, il eft vrai que les 
infectes ont tant d’induftrie à fe choifir des endroits 
pour «y mettre en. fureté leurs dépôts, qu'il n’eft pas 
poflible', qu'il ne s'en échappe beaucoup aux recher- 
ches qu'on en pourroit fatie, mais du moins on en 
détruira toujours la plus grande partie ; il fe trouve des 
laboureurs qui pour détruire les grillons & les faute- 
relles, font dans l'habitude de remuer leurs terres en 
automne, dès que le froid commence à fe faire fen- 
tir; le foc de la charrue, en ouvrantla terre , jette 
les œufs fur [a furface , & les expofe par-là à périr, 
ou par la gelée , ou par les pluies, ou à être mangés 
par les oifeaux ; le vrai moyen pour garantir Îes 
arbres fruiriers des infultes des chenilles eft de:les 
tailler ; les arbres acquierent par-là beaucoup : plus 
de féve ,-mais comme les infeëtes ne s’accommodent 
pas d'un fuc trop abondant, ils cherchent ailleurs 
une nourriture plus à leur goût; pour lors les arbres 
s'en trouvent débarraffés. Quant aux approches de 
l'hiver les infeétes font dans la néceffité de s’at- 
trouper dans des nids qu'ils forment au bout des 

B iv 
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branches , il faut les en arracher avant l'arrivée du 
printemps ; mais comme fouvent ia plupart de tous 
ces moyens fe trouvent impraticablés , on recou- 
rera à des ftratagêmes. 

Si les chenilles, Îles foutmis & d’autres infeétes 
etrent fur la terre, & s'ils ne font pas encore pare 
venus au haut des arbres fruitiers qu'ils environnent, 
on mettra aux pieds de ces arbres une couche de 
cendre ou de craie, afin que fi l'envie leur prenoit 
de faire ce chemin, ils en fuflent rebutés par cet 
obftacle. Mizald nous apprend que la paille entor- 
tillée, l'argille, la laine & le coton, font encore 
d’heureufes inventions contre leurs atteintes. On en 
garnit le tronc de l'arbre en forme de cercle, & 
pour peu qu'on y ajoute de matiere réfineufe, il 
n'eft pas douteux que cet arbre fe trouve hors du 
danger. Mais quand les infeétes rampent une fois 
fur les plantes, les haies, les arbrifleaux, il faut 
pour lors faire agirla main; il fe trouve destemps 
où on a plus de facilité de les attraper que d’autres ; 
lematin, le foir, & les temps de pluie, font les 
momens favorables ; la fraîcheur & l'humidité obli- 
geant les infeétes à fe rapprocher, ils forment des 
tas qu'on peut écrafer à une feule fois; mais quand 
on ne peut parvenir à le faire avec la main, à 
caufe de la hauteur à laquelle ils font parvenus, 
fe trouvant placés à la cime de l'arbre, on le fe- 
couera , ou bien on fe fervira d’une perche , au bout 
de laquelle on aura attaché des guenilles, 

L'induftrie humaine a inventé mille moyens pour 
remédier en tout, ou au moins en partie aux maux 
que peuvent faire les infeêtes. On délaye du miel 
dans l'eau, & on en met dans plufieurs bouteilles , 
u’on place en différens endroits, où bien on en- 
nca des pots verniflés dans les fruits fecs ou dans 
les bleds récoltés qu'on veut conferver 3 par le pre- 
mier appas on conduit Îles infeétes à fe noyer, & 
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parle fecond on [es entraîne dans un précipice, en 
on ne peut les retirer que pour les jetter au feu ou dans 
Veau bouillante ; un autre piége dont le fuccès eft 
prefque toujours conftant pour garantir le fruit des 
arbres, c'eft la glu, on en enduit les troncs. 
Pour détruire les fauterelles on a recours à un ar- 

tifice bien fimple ; on creufe la terre de la largeur 
& dela profondeur d'un aune ; plufieurs perfonnes 
battentpout lors la campagne à droite & à gauche, 
& continuent de donner la chafle à ces infectes, 
jufqu'à ce qu'étant tombés dans la fofle, on les y 
étouffe en la comblant Le cemps le plus propre pour :. 
cette expédition, eft celuiou les fauterelles, à caufe 
de leur âge, n'ont encore point d'ailes, ou bien un 
temps de rofée, leurs ailes fe trouvent alors trop 
humectées pour pouvoir s'en fervir; en tout autre 
temps les fauterelles prendroient leur effort, & on 
auroit employé inutilement fes peines. 

Tout le monde fçait que la paille fraîche renou- 
vellée dans un lit, eft un fecrer contre les puces. La 
fumée éloigne les infectes ou les fuffoque, lorfqu'ils* 
ne peuvent l'éviter aflez tôt; une fumigation faite 
avec des matieres dont l'odeur eft malfaifante, eft 
un grand fecret pour les faire périrs l'ambre, l'or- 
piment, le foufre , la coriandre , le cumin noir, 
Ja fcabieufe, l'ail, l'abfynthe , le bdellium , legal- 
banum, la myrrhe, le forax , l'encèns , les plumes 
de hibou, la fiente de charenfons , les cheveux , la 
corne des animaux à quatre pieds , font autant de- 
fubftances: dont la fumée devient pernicieufe aux 
infeétes ; on peut encore les détruire, ou du moins 
les faire. fuir en arrofant les endroits où ils fe trou- 
vent-avec de la chaux vive, où du fel diffout dans 
de l’eau s'avec l’hieble, la coloquinte , le cumin , la 
rhuë & autres plantes ameres bouillies : une chofe 
finguliere , c’eft que les chenilles, les fauterelles, 
les écrevifles cuites, produifent encore cet effer, ou 
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du fiel de bœuf mêlé avec de l'eau. On peut encore 

_ avoir recours à différens poifons , tels que l’arfenic, 
l'orpiment, l'ellebore, le poivre ; on en prépare aveé 
du lait ou de l’eau une boiffon qui ne manque pas 
de tuer les infectes. L'eau & le du ne font pas des 
moyens moins furs & moins prompts pour détruire 
les infeétes ; fi on innonde les prairies pendant deux 
fois vingt-quatre heures, on les purge a coup für 
des fourmis qui s’y logent ; fi on répand de F'eau 
chaude dans les iffues qui conduifent à leurs fouter- 
reins, on parvient à les échauder jufque dans leur 
fourmilliere. Quand les fauterelles & autres infectes 
ailés font encore dans leur bas âge, on peut couvrir 
la terre de paille, on y mettra enfuite le feu ; on 
emploie la poudre à canon contre les mouches ; on en 
met fimplément dans un piftolet fans le bourer, & 
quand les mouches fe font entaflées fur un. amas de 
fucre fait exprès pour les furprendre, on le décharge ; 
oubien on fait un mélange de poudre & de fucre 
pilé, on arrange ce mélange en ligne droite, & on 
allume 12 poudre par un bout , quand il fe trouve pla- 
cée une fufifante quantité de mouches ; .& on par- 
vient par-là à détruire ces infectes. 

On trouve dans les ouvrages périodiques beaucoup 
de recettes propres, à ce qu'on dit , pour détruire les 
infeétes nuifibles au bled, tels que les charenfons, nous 
en allons rapporter ici quelques-unes. Dans le jeur- 
nal économique mois de novembre 1752, on lir les 
moyens fuivans : | n 296 

Faites conftruire, dit M, de Goyon de la Plom- 
banye, qui a communiqué ces moyens au rédaéteur 
du journal économique, un bâtiment: rond à-peu- 
près comme une tour d'une grandeur fuffifante pour 
contenir La quantité de-bled que vous pouvez avoir 
dans une année ; enfoncez le en creufant huit ou dix 
pieds en verre; que le bâtiment foit en lieu fec; 
que le mur foit au moins de deux pieds d'épaifieur 
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depierre de taille ou de brique, où du motlon à chaux 
& fable, bien conditionné & bien fondé; ne laiflez 
aucune ouverture au mur, & élevez-le au-defflus 
du rez-de-chauflée de neuf à dix pieds, avec un 
entablement ou corniche bien faillante; coavrez le 
bâtiment d'un toit, où vous ménagerez plufeurs 
Jucarnes, avec des fenêtres ; faites un plancher à trois 
ou quatre pieds du terrein , foutenu de bonnes fe- 
lives bien étayées par le bas, foit par des piliers de 
pierre , ou de bois debout;.ne vous fervez que dé 
planches de chêne d'un pouce & demi d'épaifleur 
double joint, bien clouées; après quoi, dans les 
intervalles des folives, faites à ces planches des trous 
de tarriere de deux pouces de diametre , qui percent 
le plancher d'outre en outre; ayez foin que les troux 
foient près les uns des autres, également diftans &c 
difpofés en échiquier ou en quinconce ; ces troux fe- 
ront couverts de petites plaques de fer-blanc percées 
comme une tape à tabac, & clouées aux planches, 
afin qu'elles ne fe dérangent point ; les environs du 
mur peuvent être également boifés , mais les planches 
du mur n'en feront point treuées comme les autres 
planches ; on pourra mettre fur le plancher du bied 
& route autre efpece de grain , à la hauteur de douze 
pieds & plus , fans avoir peur qu'il s'échauffe, mais 
aufli auta-t-en au-deflus du toit de la garde-pile, 
(c'eft ainfi que M. de la Piombanye romme le bä- 
timent ci-deflus décrit, } un moulin à venr, dout 
les ailes auront fepc a huit pieds de long, faites dans 
Jernouveau fyftème des moulins à vents cette ma- 
chine mettra en mouvement un fouffler ou ventila- 
teur, qui prendra le vent extérieur de la garde-pile, 
& le chaffera par un tuyau de planche ou de fer- 
blanc, du diametre dehuirà neuf pouces; ce tuyau 
fera toujours proportionné à la grandeur du diametre 
du bâtiment , & aura un demi pouce pour un pied 
du diametre du plancher; il fera introduit dans la 
cour qui cft fous le plancher, & l'air extérieur com 
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primera ainfi celui de la cour, & lobligera par 
conféquent de pañler par les petits trous de fer-blanc, 
& dans tous les interftices qui fe trouvent entre 
les crains de froment; l'air fe trouvant renouvellé 
de la forte par le mouvement continuel du ventila- 
teur, le bled s'en trouvera rafraïchi, ce qui empé- 
chera les œufs des charenfons d'y éclorre; on laifle 
le bled pafler ainf l'hiver; on le tire enfuite de la 
garde-pile & on le met en un lieu für & clos , on 
peut le conferver cent ans par ce moyen. Telle eft 
la premiere méthode rapportée dans le journal éco- 
nomique contre les charenfons ; on y en trouve 
encore d’autres. Dans le journal du mois de Mai 
1756 , il eft rapporté que de tous les moyens quon 
a effayé pour fe défaire d’une fi pernicieufe en- 
gcance, le plus efficace eft d’arrofer les planchers 
& les murailles du grenier avec une décoétion d'ail, 
bien & duement trempé & macéré dans une quantité 
fuffifante d'eau falée ; Podeur de cetre décoétion ne 
s'eft pas plutôt répandue, que le charenfon creve 
ou déguerpit. Le favinier, le foufre, la corne de 
cetf, lelierre ; le buis & généralement tout ce qui 
a une odeur forte, ainfi que nous l'avons déja ob- 
fervé, produifent le même effet; le charenfon ne 
fuit pas moins la fleur de houblon; il nepeut'aufh 
fouffrir la fleur de fureau , qui éloigne encore par 
fon odeur la chenille, la mitre ; & la teigne; on 
prétend que l’abfynthe, la rhue , l’aurone , la fa- 
riette, la fougere, la lavande, la nielle,; & la 
coriandre verte , ont pareillement cette propriété : les 
puces -& les punailes ne tiennent pas même contre ces 
plantes, foit qu'on les mette feulement fous des 
couflins, ou qu'en ayant fait une décoétion dans du 
vinaigre , on en frotte le bois d’un lit. rs 

On a remarqué dans tous les temps que la graine 
de navet attiroit le charenfon, cet infeéte quitte 
le bled pour cette graine, ‘de même que pour le 
raifiné, “È 

| 
| 
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La gazette d'agriculture rapporte encore plufeurs 
moyens pour décruire les charenfons; un de ceux 
qu'elle exalte le plus dans un mémoire anonyme fur 
les infeétes, qui fe trouve inféré dans le No. 49, 
année 176$ , eft l’eau bouillante; MM. Duhamel 
& de Réaumur avoient déja penfé de même. Dans 
le N°, 78 de la même année, elle annonce le 
delphinium ou pied-d’alouette, comme un excellent 
fecret contre les charenfons. Voyez ce que nous en 
avons dit dans notre diétionnaire des plantes, arbres 
& arbuftes de la France, article de/phineite, On-üit 
auffi dans ce même N°. a recette fuivante : on rem- 
plira un grand chaudron de feuilles de perficaie 
Où hydropiper ; on mettra fur les feuilles une livre 
& demie de fel marin, deux ou trois goufles d'ail 
& environ un bon feau d’eau ; on fera bouillir le 
tout enfemble , & on arrofera avec cette décoction 
ie plancher du gtenier, les murs & les ras de bled 
fans les remuer; cette afperfon, dit-on, eft à peine 
faite, que le charenfon quitte avec précipitation 
les tas de bled, lorfqu'il pafle fur les endroits ar- 
rofés, il périt en devenant rouge comme une écre- 
vifle cuite. 

Le journal économique que nous venons deciter ; 
au fujet des charenfons , rapporte encore des recettes 
pu faire périr les chenilles qui attaquent les ar- 
res ; le plus fimple, felon les auteurs de ce jour- 

pal, eft de remplir un petit réchaud de charbons 
bien allumés, de le préfenter fous les branches in- 
fectées de chenilles, à une diftance fuffifanre pour 
que les feuilles ne puiflent être incommodées de la 
flamme qui s'en élevera , au moment qu'on y jet- 
tera quelques pincées de foufre en poudre ; la vapeur 
de ce minéral bitumineux eft mortelle pour Îes che- 
nilles & pour la plupart des autres infeétes; elle 
entre facilement dans les conduits de leur refpira- 
tion, l’intercepte , les fuffoque & les fait comber 
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. fans vies l'odeur en eft même fi forte & fi défa- 

gréable pour les chenilles, & elle fe conferve fi | 
ong-temps fur les branches des arbres fous lef- 

- quels on a répété certe opération, que par la fuite | 
on peut être fur qu'il n'en viendra plus s'y atta- 
cher. | 

Quand les chenilles attaquent les choux, il fufit | 
pour les faire mourir de les afperger avec de l'eau. 
de favon, On fait à cereffet tiédir une chauderon< 
née d'eau d'environ deux feaux, on y faic fondre 
deux livres à-peu-près de favon noir, on remue 
le cout avec un bâton pour bien mêler le favon ; on 
fe fer pour l'afperfoir d'une poignée de genêts, 
Tous les auteurs qui traitent de l’économie font 
encore mention de plüfeuts recettes propres à dé- 
truire les différentes efpeces d’infeétes; on en trouve 
plufeurs dans les fecrets de la nature & de l’art que 
nous avons publiés, Woyez tom. 4. Dans le diétion- 
naire économique , dans l’agronome, la maifon ruf- 
tique, &c. Nous ne nous étendrons pas plus au 
Jong à ce fujet dans ce diétionnaire. | 
JUMART , c'eft une bête de charge, qui provient 

de l’accouplement du taureau avec l'aänefle ou la 
jument, & de celui du cheval ou de l’âne avec la 
vache ; l’auteur de l’hificire générale des éolifes 
évangéliques des vallées de Piémont , rappotte qu'on 
en voit de ces deux efpeces dans ces mêmes vallées ; 
os appelle bif, celui qui provient de l’âneffe & du 
taureau, & baf, celui qui cft produit par l’accou- 
plement d’un taureau avec une jument ; ces animaux, 
ajoute cet auteur, qui font vraiement des ânes & 
des chevaux, parce que les pétits appatriennent à 
Pefpece de la femelle, portent néanmoins des mar- 
ques du mâle; ils ont le front boflué aux endroits 
où les taureaux ont des cornes ; l’une de Iéurs m1- 
choires eft plus courte, & leur queue tient un peu 
de celle du bœuf; on trouve dans la Suifle de ces 
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fortes de mulets. Scaliger en faït mention, & dit 
en avoir fouvent rencontré dans ces cantons; onen 
voit aufñi dans le haut Dauphiné. Un domeftique 
natif de Gap, affure avoir vu chez un habitant 
voïfin du domicile de fon pere, une jument qui, 
endant huit années confécutives, a donné résu- 
re un jumart mâle ou femelles on à tenté 
il y a fepc à huit ans, dans la paroifle de Saint 
Jgny - de - Vers, en Beaujollois, de faire fervir 
une vache par un étalon navarrois; on y parvine 

‘avec beaucoup de peine; la vache conçut, & il en 
naquit un mulet, mais il n'a vécu qu’un mois. On 
ne nous a cependant donné aucun détail fur cette 
produétion. 

Sehaw-Trauels, parle d’un animal qu'il nomme 
Kumral , & qu'il aflure être le fruit de l’accouple- 
ment de l'âne avec la vache; cet animal n'a point. 
de cornes, felon cet auteur, il a l'ongie fendu, 
ainfi il tient plus par les extrémités de la femelle 
que du mâle. Dans le No, 2 de l'avant-coureur de 
l'année 1768 , il eft rapporté qu'on trouvoit à lJ'E- 
cole Royale Vétérinaire deux de ces produétions, 
tirées du Dauphiné ; le jumart qu'on y voyoit, & 
qui étoit le produit du taureau avec [a jument, 
n'avoit rien de différent d’un petit mulet ordinaire, 
fi ce n'eft que fa mâchoire fupérieure étoit beaucoup 
plus courte que l’inférieure ; quant au jumart qui 
devoit le jour au taureau & à l'anefle, il étoit de 
la taille d'environ trois pieds deux pouces; fa robe 
étoit d'un alzan qui imitoit le poil du bœuf, fon 
front étoit boflué à l'endroit des cornes du pere; 
fa mâchoire inférieure étoit plus longue de deux 
pouces au moins que la fupérieure; il avoit le muf- 
fle du taureau, il en avoit aufh le corps par la 
longueur & par la conformation ; il en tenoit aufli 
par la queue & par les genoux , qui font ferrés l'un 
contre l'autre comme ceux du veau. Cet animal qui 

_«bt 
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étoit entiet a fervi plufieurs fois {a femelle pendant 
le printemps de l'année 1767, à ce que rapporte 
l'avant-coureur ; il la dédaignoit cependant quel- 
quefois, tandis qu’il témoignoit conftamment une 

* ardeur incroyable pour les jumenss aufli ne lui 
a-t-on préfenté la jumart qu'après l'avoir vive- 
ment échauffé par l’afpe& & par l'approche d’une 
cavale. p | 

Des auteurs prétendent que cette efpece mulâtre 
n’engendre point malgré l'accouplement; mais parce 
qu'elle n’a point produit dans nos climats. doit-on 
inférer , dit M. Valmont de Bomare d’après M. Adan- 
fon, que tous les jumarts font des individus fté- | 
riles, & qu'il n’y en aura jamais de féconds ? L'af- 
firmatif eft le fentiment le plus probable ; &. >) 

M. Adanfon paroît actuellement déférer à cet avis. 
Voyez nos lettres périodiques fur les végétaux , & 
la nature confidérée fous fes différens afpe&s ; nous 
y avons rapporté le fentiment de M. Adanfon fur 
la tranfmutation des efpeces dans les plantes & fur 
Ja pelore. | 

L'auteur de l’avant-coureur donne encore, dans fa, 
cinquantieme feuille de l’année 1767, la defcription 
d'une jumart qui fe crouvoit pour lors à l’école 
royale vétérinaire de Lyon ; voici ce qu'il en dit : 
La jumart dont il s'agir étoit le produit de l'accou- 
plement du taureau & de la jument; elle étoit de 
Ja taille d'environ trois pieds quatre pouces ; la 
robe en étoit d'un noir mal teint ; elle étoit âgée. 
de fept ans, d’une force finguliere , & ctrès- peu. 
délicate fur la nourriture ; elle pañloit quelquefois 
des mois entiers fans boire ; elle fe défendoit foit . 
des pieds, foit de la dent des approches de tour le. 
monde , excepté de celle de fon maître; & pour peu. 
qu’elle fût courroucée, celle levoit & étendoir fa 
queue dans toute fa longueur, elle urinoit fur le: 
champ & à diverfes reprifes, & lançoit fon urine, 

qui 
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qui étoit extrêmement jaune, à fept on huit nee. 

.Moin d'elle. Elle n'avoir ni le mugifflement du tau- 
‘reau, ni le henniflement du cheval , ni le braiement 
de l'âne, maïs un cri grêle, aigu & particulier, qui 
“auroit plutôt tenu du cri ou du bêlement de la 
chevre, que de celui de tout autre animal. On n’a 
“point vu paitre cette bêtes mais elle embrafloit & 
ramafloit avec fa langue le fourage qu'on lui don- 
noit, comme le bœuf embrafle & ramafle l'herbe 
u'il veut manger; après quoi une porfion de ce 
nt étant parvenue fous les dents molaires, elle 
donnoit un coup de tête pour la féparer de celle 
‘que fa langue n'avoit pu atteindre , de même que 
les bœufs donnent un coup de tête à droite ou à 
gauche, lorfqu’après avoir faifi & ferré l'herbe entre 
leurs dents incifives & le bourelet qui fupplée au 
défaut de ces mêmes dents à la mâchoire fupérieure, 
ils cherchent à l’arracher ; on n’appercevoit en elle 
aucun figne de rumination, quoique fon maître. 
affuràt qu'on la voyoit chaque jour remâcher les 
alimens quand elle n’en avoit point devant elle. 
Cette jumart confidérée extérieurement avoit le front 
large & boflué du taureau, la mâchoire antérieure 
beaucoup plus courte que la poftérieure, un mufñle 
égal à celui du pere; le corps étoir à peu près con- 
formé de même que le fien, en ce qui concerne 
l'épine, les os des hanches & le flanc; fes jambes 
“étoient comme ce que nous appellons dans le cheval 
jambes de veau, c'eft-à-dire que fes genoux étoient 
“tès-rapprochés l’un de l'autre; du refte elle éroit 
folipede. | Fe 
JUMENT. ‘On donne ce nom à la femelle du 

cheval. Nous allons rappottér ici différens morceaux 
concernant cet animal , avec d'autant plus de raifon 
“que nous lés avons omis dans l’article qui leur étoic 
fpécialément deftiné; ils font tirés la plupart des 
ouvrages périodiques ; on en trouve fur-tout beau- 

Tome III. C 
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coup dans le journal économique. Dans celui du 
mois d'Avril 1753, on lit d'excellentes remarques 
“fur la faignée, quelques recettes générales qui peu- 
vent s'employer utilement dans diverfes efpeces de 
maladies, & quelques remedes qu'on peut appliquer 
à des maladies particulieres. . 
Lorfqu’on s'apperçoit , dit le rédaéteur.de ce jour 

nai d’après un anonyme, qu’un cheval a des affou- 
piflemens, des léthargies , l’ouie dure, ou des maux 
d'yeux; on lui ouvrira la veine qui fe trouve di- 
téctement fur le fommet de la tête, cette faignée 
fera très-propre pour détourner le cours des humeurs; 
elle appaife l'inflammation des yeux , facilite l'ouie, 
prévient les léthargies, & arrête les afloupiflemens ; 
l'ouverture de la veine placée à huit doigts au-def- 
fus des coins des yeux, qui fe nomme communé- 
ment larmiers, eft encore très-propre pour déchar- 
get les humeurs qui font tombées fur la vue ; l’a- 
nonyme prétend qu'on n'a jamais fait cette fai- 
gnée fans en expérimenter le fuccès; après l'avoir 
fait , on cautérifera k cheval avec le feu. Il 
ajoute que cetre faignée eft très-bonne dans le 
ENV à M MQN 

Quant aux plaies 8 ulceres du col & des oreilles ; 
on fera très-bien, avant que d’v appliquer aucun 
onguent,/ d'ouvrir une des veines qui font au-deflus 
des'orcilles. | ns 

On perce de parten part, avec une lancette, le 
cartilage qui fe trouve entre les nafeaux du cheval 
pour en tirer du fang ; on affure cette pratique ex- 
cellente pour détourner les humeurs que caufent les 
avives, on dit même que c’eft un des points les plus 
eflentiels pour les suérir radicalement ; il fe trouve 
quelques maladies, où il eft très-utile de faigner 
les chevaux au bout du nez, cette faignée eft fur- 
tout très -bonne quand ces animaux ont la vue 
trouble & chargée d'humeurs, LES 
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. L'anonÿme recommande expreflément de ne tirer 
du fang aux chevaux coupés, ni même aux poulains 
que dans un cas de grande nécefliré ; dans ce cas 
our prévenir tout accident , on choifit la véine du 

troifieme fillon du palais , élle eftfituée précilémenc 
aû miliéu des deux dents pénultiemes du devant; 
én ouvrant cette veine on décharge infenfiblemenc 
la tête & les yeux de l'animal; cette faignée à en 
outre la propriété de guérir le lampas , & même les 
échauffures qu'un cheval peut avoir à La bouche; _ 
élle lui rend l'appétit. s’il Favôit perdu, & lui en- 

 Jève généralement tous les maux de tête. | 
On fera très-bien d'ouvrir, dans tous les maux 

de bouche qui furviennent aux chevaux, la veine 
qui fe trouve placée au-deflous de leur langues 
cette faignée n’eft pas moins bonne dans les maux 
de gorge ; l'ouverture de la veine qui eft placée fu 
la partie extérieure de la levre baffle, convient. très- 
bien pour foulager un cheval poufif ; elle n’eft pas 
#hoins bonne. pour l’étranguillon & les échaufures 
légeres qui furviennent à Îa bouche; elle ouérit 
immanquablement , dir l’anonyme, ( car je me fers 
ici de Fe propres termes) les puftules, & géné- 
ralementr tous les cirons qui peuvent s'élever fur 
cette levre. | % tt 

L'ouverture de la veine. qui fe trouve placée des 
deux côtés du poitrail ,..& précifément à la join 
ture de l'épaule avec le fous-bras, eft celle qu’on 
doit préférer pour les maladies du poumon ,. pour 
les maux de cœur, & généralement pour tous ceux 

1 penvent affecter les parties voifines, ‘tant inté- 
res qu'extérieures. Al + RER 

/L'ouverture des veines qui font entre; les deux 
cuifles, eft auffi d’un grand fecours, lorfqu'on s’ap- 
perçoit qu'un cheval eft nouvellement fourbu ; cette 
faignée eft même indifpenfablement . néceffaire. 
L'ouverture de la veine qui eft Re teenene au 

1] 
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Ltous du- genou, ft la plus efficace pour fa suët 
tifon des furos ; elle fert aufli à arrêter le cours des 
humeurs qui defcendent .dans les jointures des pa- 
turons ; elle ‘guérit les crevafles, & appaife confi= 
Li 

dérablement les échauffures des paturons & des fu- 
féés, Quand un cheval fe trouve attaqué de quel- 
ques fuxions .dangereufés, la coutume eft de lui 
ouvtir Ja veine appellée communément des deux 
fous-bras, qui eft placée en dédans ;. on ouérit par 
à l'animal. Lorfqu'il furvient aux chevaux quel- 
que mal aux pieds, il eft facile de les en guérir , 
en les pféparant d'abôrd par l'ouverture de la veine. 
qui eft fituée en dedans des deux paturons: cette 
faignée opere fouvent des guérifons extraordinaires, 

Il'afrive quelquefois, qu'à la fuite d’üne four- 
bute , il refte aux chevaux quelques humeurs entre 
la folle & le vif du pied, ce qui eft capable de 
les défigurer pour toujours; le vrai moyen d’y re- 
médier eft, d'évacuer ces humeurs, en ouvrant la 
veine appellée communément la veine de la pince, 
il s’en trouve une à chaque pied ; il faut toujours 
dans ce cas faire la faignée fur la partie nr 
Quand un cheval à des grappes, arrêtes, mol- 
lettes , jardons, vefligons ou efparvins, il faut 
toujours commencer la cure par la faignée, fouùvene 
elle emporte le mal fans être obligé de recourir à 
d’autres remedes;. on ouvrira pour lors la veine qui 
fé trouve aux deux jambes de derriere en dedans, 
immédiatement au-deflous du jarret; cette faignée 
eut très-bien empêcher le mal d'augmenter. 
“Dans l’intérieur des deux cuifles de derriere, eft 

placée la veine qui fe nomme communément la 
veine du plat de la cuifles fon ouvertute eft ex- 
cellente, dit toujours l’anonyme , pour tous es maux 
qui furviennent aux jambes ou aux järréts du 
cheval. 0e. | | 

+ Dès qu’on s'apperçoit que les chevaux commen- 
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Cent à être attaqués de la fciatique, oh fera très= 
bien de leur ouvrir la veine qui eft fituée au-deffus 
de la hanche; une pareille faignée produit fouvene 
des effets furprenans pour cette maladie, elle ,eft 
même plus falutaire que la plupart des topiques, 
auxquels on pourroit avoir recours. 

Les chevaux font fouvent affectés de convulfon ; 
de douleurs infupportables dans les lombes, appel- 
lées par quelques-uns al feru ou mal arneze; il 
n'y a que la faignée qui peut guérir ces maladies. 
On ouvre à cet effet les veines qui font fous le 
tronçon de La queue, & placées à quatre doigts de 
fon origine ; cette efpece de faignée eft encore quel- 
quefois bonne pour la suérifon d’un cheval pouffif. 
On appelle pour les chevaux mors-aux-dents, une 
efpece de trait de folie qui leur empêche de féntir 
fe- mors qu'ils ont dans la bouche, & de connoître 
les dangers ou précipices qui les environnent; on 
n'a point trouvé de meilleur remede à cette efpece 
de maladie que l'ouverture de la veine qui fe trouve 
fur le dos de l'animal. 

Nous ne fuivrons pas notre anonyme dans la 
plupart des remedes généraux qu'il prefcrit, pour 
en venir fimplement aux remedes particuliers, d’au- 
tant plus que nous développons la nature de 1x 
plus grande partie de ceux-là aux articles cheval. 
& matiere médicale. Voyez ces ‘articles. brz 

Quand un-cheval à Les avives, il en faut, dit 
fotre auteur, commencer le traitement par la fai- 
gnée au flanc, droit ou gauche peu importe; on 
ouvrira enfuite en long, avec la lancette, Îes 
avives pouf les ‘pouvoir larracher ; après quoi on 
prendra des linges tiffus de fil de‘lin, & après les 
avoir trempés dans des blancs d'œufs, on les ap- 
pliquera fur la plaie qu'on faiffera repofer pendanc 
trois jours; ce temps paflé,'on panfera l'animal 
de la maniere fuivante : on den LE une plume 

lij 
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34 de l'huile de laurier, & on la lui fera entrer 
dans.les nafeaux ; pour l'exciter à évacuer par-là 
Je refte de l'humeur morbifique; on le promenera 
enfuite au pas pendant une heure ou deux, en 
tächant de le faire pifler & fienter; après quoi on 
pourra lui donner à manger. Pour exciter l'animal 
malade à fienter & à uriner, il ne lui faut que 
Mettre fur la langue un peu de racine de fougere 
mâle. LUN 

Si un cheval a des cots, on prend, pour les 
faire partir, une once d’alun de glace pulvérifé, 
on le mêle avec un peu de vieux oing ; on bat le 
tout enfemble, & on l’applique aufhi-tôc fur le mal; 
Je cor faute de lui-même où du moins on l’arrache 
fans peine; après quoi on applique deflus de la 
poudre d’alun brülé pour le fécher. | 

Les crapeaux font encore une maladie externe à la« 
quelle les chevaux font fujets ; pour les en guérir , on 
prend du précipité rouge & du fublimé , de chacun une 
demi-once, de l'efprit de térébenthine deux onces, 
du miel quatre onces , du vieux oing un quarteron, 
du vinaïgre fort une chopine; on met les quatre 
dernieres drogues dans un vafe fur le feu, & lorf- 
qu'elles font fondues, on y ajoute les deux autres, 
&. on fait cuire le tout jufqu'à confiftance d’on« 
guent; lorfqu'on en veut faire ufage, on coupe 
toutes les filandres enforte qu'il n’en refte plus, & 
on applique cet onguent fur le mal-le plus chaud 
qu'ileft poffible, ce qu'on continue jufqu'à parfaite 
gucrifon. AA | 

L'enclouure: eft peut-être de toutes les maladies 
externes, celle qui eft la plus commune aux che- 
vaux; notre anonyme indique encore le remede 
propre à la guérir, on prend à cet effet, dit-il, de 
l'huile d'olive, de la térébenthine commune, & de 
la poix réfine, de chacun une once; on fait fon- 
die le tout enfemble fur le feu ; & lorfqu’on a tiré 
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le clou, on verfe cette compoftion dans l'ouver- 
ture, le plus chaudement qu'il fera poffible , fans 
cependant que la liqueur foit bouillante; on con- 
tiendra en même-temps le pied du cheval jufqu'à 
ce que le tout foit refroidi, ce qui arrivera au 
bout de quelques minutes. :_ 1 

Un remede que notre auteur prefcrit pour les 
enflures & les bleflures des chevaux, eft celui-ci : 
prenez , felon fon ordonnance, poudre à tirer qua: 
tre charges à fufil, quatre blancs d'œufs, & un 
demi-verre d’eau de vie; mêlez bien le tout en- 
femble avec un peu de farine de feigle, & mettez- 
en fur la plaie ou fur l’enflure, 

Quoique nous ayons déja parlé dans plufieurs 
articles de ce diétionnaire du fatcin, nous allons 
cependant encore rapporter ici ce qu'il ordonne 
dans pareil cas: on commence d’abord pat préparer 
Je cheval malade par deux faignées au col, une 
de chaque côté ; on prend enfuite aloës, affa fœ- 
tida , cinnabre brun, de chacun une once, thériaque 
de Venife une demi-once , fcammonée deux gros, 
encens mâle un gros; on fait infufer le tout du 
foir au matin fur les cendres chaudes dans une 
pinte de bon vin blanc; on donne ce breuvage 
a avaler au cheval, ce qu'on ne fait cependant 
que quatre ou cinq heures après que l'animal à 
pris fa nourriture. 

Les foulures des chevaux ne font pas difficiles 
3 traicer, toujours fuivant l’'anonyme; vous prenez 
à cet effer rofes de provins, fon, de chacun une 
poignée , graine de lin une pincée, vin un demi- 
feptier , miel commun une once ; vous faites bouil- 
lir le tout enfemble, enfuite vous le mettez fur 
un linge, & vous l’appliquez fur la partie dou- 
loureufe le plus chaudement qu’il fera poffible; fi 
le remede eft trop clair, vous pourrez l'épaifiir, 
en y jettant un peu de fon. | 

Civ 
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. La fourbure eft une des maladies les plus difis 
ciles à traiter dans le cheval, aufli notre auteur 
fapporte-t-il différens remedes pour fon traitement ; 
dès qu'on s'apperçoit qu'un cheval eft fourbu, on 
lui fait avaler fur le champ une pinte d’eau de 
fontaine, dans laquelle on aura auparavant fait 
difloudre une poignée de fel blanc, après quoi on 
le promene, jufqu’a ce que l'animal foit en fueur ; 
mais fi le cheval eft fourbu depuis plus de trente 
‘heures, ce remede fimple & facile ne produira au- 
cun effet; dans ce cas on aura recours à la méthode 
fuivante: prenez affa fœtida & favon de Venife, 
de chacun deux gros, ellébore un gros, fafran 
trois. grains, graine de laurier pulvérifée un demi- 
gros ; broyez le tout enfemble, & après l'avoir 
mêlé dans une chopine de bon vinaigre rouge, 
faites-le prendre au cheval ; après quoi vous le 
couvrirez d’une couverture mouillée, & vous l’at- 
tacherez de facon qu'il ne puifle fe coucher, ni 
rendre ce qu'il aura priss vous Le contiendrez dans 
cet état au moins pendant dix heures, afin de 
donner au remede le temps d'opérer, & pour ne 
pas être obligé de le recommencer. 

Ou bien après avoir préparé le cheval par deux 
faignées du col , comme il eft dit ci-defluss vous 
prenez une pinte d'eau, une chopine de vinaigre, 
& une jointée de fel gris ; vous ajoutez à ce breu- 
vage le jus de dix oignons pilés, & après l'avoir 
fait avaler à l'animal, vous le frottez entre le 
boulet & la couronne avec de l'effence de téré- 
benthine; s’il ne guérit pas d’abord , vous recom- 
mencez le lendemain. 

Ou bien encore vous prenez aloës, oliban ; affa 
fœtida de chacun deux onces , poudre cordiale une 
cuillerée, une mufcade ; vous remuez le tout & de 
mêlez bien enfemble dans. une pinte de vin blanc, 
& vous le faites avaler au cheval, après quoi vous 
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le frotrez comme il vient d'être dit , entre le boulet 
& la: couronne avec de l’eflence de térébenthine; 
vous le promenez enfuite pendant une demi - heure, 
 &c vous fécommencez toutes les trois heures jufqu'a 
guérifon.Ces deux dernieres méthodes, dit l’ano- 
nyme ;: font excellentes, & n'ont jamais manqué 
de téuflir ; nous ne les garantiflons cependant pas. 

La galle eft aufli chez les chevaux une maladie 
qui exige un traitement; on prend pour la guérir 
du foufre , de l’encens mâle , de l’ariftoloche ron- 
de broyée, du nitre, du tartre , de l’eau de frêne, 
du vitriol, du verd de gris, de chacun quatre 
onces, ellébore blanc & noir, de chacun deux 
onces , quatre jaunes d'œufs, on y ajoute autant 
d'huile d'olivé qu'il eft néceflaire pour délayer le 
tout, & on le fait bouillir fur le feu pendant une 
heure; on frotte de cet onguent liquide tous les 
jours le cheval malade; il ne faut que très-peu 
de temps pour le guérir avec cette méthode. 

Les grappes des chevaux fe traitent de la façon 
fuivantes on prend une livre de miel, trois onces 
de verd de gris, & un quartèron de'farine de fro- 
ment; on fait cuite le tout enfemble fur le feu, 
& on en compofe un onguent qu'on applique fur 
le mal, après l'avoir lavé & nettoyé avec du vi- 
naigre tiede , & quand il y a des porreaux,” 
on doit avoir l'attention de les couper; il faur 
employer cet onguent pendant dix ou douze jours, . 
au bout de ce temps le cheval fe trouve parfaite- 
ment guéri. : 

Le gras-fondu eft une maladie mortelle pour les” 
chevaux , quand on n’y remédie pas promptement, 
de cent.chevaux qui en font atteints à peine en 
échappe-t-il un; on: commence le traitement de 
cette maladie par une faignée du col qu'on fait 
au cheval malade; on ne lui donne enfuite pour toute 
nourriture que du fon de froment , fec ou mouillé ;- 
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fi Île cheval fe vuide beaucoup, on fui donner® 
des lavemens de petit lait; on le fera aufh faigner 
au flanc, & pendant tout ce temps on lui fait 
boire par jour trois chopines de tifanne , compofée 
d’une once de poudre cotdiale & d’un quarteron de 
mel. 

De cette maladie l’anonyme pañle aux javarts, 
autre maladie du cheval, celle-ci eft- de la clafle 
des externes; on prend pour fa cure une demi- 
once de poivre, deux goufles d'ail, & un quarte- 
ron de vieux oing, des feuilles de choux à pro- 
portion ; on fait bouillir le tout enfemble, & on 
l'applique fur le mal le plus chaudement qu'il fera 
pofhible ; en peu de jours on le voit mürir & le 
cheval fe trouve guéri. Ce remede quoique fimple, æ 
toujours été éprouvé, ajoute l’anonyme , avec le plus 
grand fuccès, 

Si le javart cft au jarret, on doit commencer 
par cautérifer le milieu de l’enflure en tong &en 
travers; on prend enfuite de la fiente de bœuf fraî- 
che, avec un quarteron d'huile d'olive; on mêle 
bien le tout enfemble fur le feu, & on l’applique 
fur le: mal, ce qu'on ne fera feulement qu'unefois; 
après quoi on obfervera pour le panfement de l’a- 
nimal la même méthode que celle qui eft prefcrite. 
ci-deffous pour le laver. 

Les malandres & les molettes font encore tangées 
parmi les maladies externes du cheval, mais le trai- 
tement en eft différents pour la guérifon des pre- 
mieres vous prenez beurre frais & favon noir, de 
chacun deux onces , populeum une once ; vous mêlez 
le tout enfemble, & vous l’appliquez fur le mal, 
ayant foin de renouveller de deux jours en deux 
jours. Quant à la guérifon des molettes , vous mè- 
lez huile fine de térébenthine, huile d'afpic, 
& huile de Me 2 0 DO GENE 8 trois onces » 
& après avoir mis ce mélange dans une bouteille, 
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vous vous en fervez pour frotter les molettes de 
deux ‘jours en deux jours. 

La morfondure eft une maladie interne des chez 
vaux, pour laquelle l’anonyme prefcrit encore un 
remede, en voici la recette: vous prenez vin blane 
une pinte, huile d'olive une demi-livre, miel bianc 
un quarteron ; agaric trois gros, rhubarbe, aloës, 
fafran, mufcade, de chacun deux gros, baies de 
laurier , féné, poudre du duc, poudre cordiale , de 
chacun une demi-once; faites infufer le tout fur 
le feu, & le donnez au cheval, obfervant cepen- 
dant de le tenir bridé trois grandes heures avant 
de lui faire prendre cette médecine, & trois heu- 
rés après qu'il l’aura prifes on ne donnera point 
pendant tout le jour d'avoine au cheval, & toute 
fa boiflon fera de l'eau blanche ; on mêlera les 
jours fuivans une once de fenegré dans fon avoine; 
ce qu'on continuera jufqu'à parfaite guérifon. 

La morve des chevaux eft incurable, felon l’a- 
nonyme , & quand ils en font une fois attaqués, 
il ne s'agitique de leur caffer la tête, de peur qu'ils 
n'infeétent les autres animaux de leurs efpeces, mais 
il faut auparavant fe certiorer s'ils en font réelle- 
ment infectés. On examine fous leurs langues , fi 
le fil en eft jaune, on obferve encore fi ces che 
vaux ont les yeux abatus, & fi leur poil eftmorts 
on leur prend enfuite le canon du gofier à pleine 
main, pour me fervir des propres termes de f'a- 
nonyme , on le ferre & on leur bouche en mêème- 
temps les nafeaux avec l’autre main, ils ne man- 
queront pas alors de jetter, & on obfervera avec 
foin fi ce qu'ils jettent eft verd & fanguinolent ; 
vous leur faites enfuite relever les fourcils pour 
voir s'ilme s'y trouve point d’ulceres, après quoi 
on fent fi l'haleine de l'animal eft puante ; fi tous 
ces fymptômes fe trouvent réunis, c'eft fait de l'a- 
nimal, mais fi on foupçonne feulement qu'il eft: 
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attaqué d'un refroidiffement ou d’un rhume de cer: 
veau , il eft encore très-facile de s’en convaincre par 
J'épreuve fuivante : 17 

Vous prenez bonne eau de vie & fort vinaigre, 
ée chacun quatre cuillerées ; vous délayez dedans 
un gros de la meilleure thériaque, & vous ajoutez 
à cette mixtion ellébore blanc en poudre un fcru- 
pule, & poivre long pulvérifé deux grains; vous 
méêlez le tout enfemble, & vous le faites prendre 
au cheval, en le lui infinuant par les nafeaux, 
moitié d’un côté & moitié de l’autre; vous le pro- 
menez enfuite, & vous le laiflez flairer la terre, 
il jettera infailliblement, & fi c’eft du fang qu'il jette, 
c'eft figne qu'il eft morveux & que la maladie eft 
incurable ; mais fi ce n’eft qu’un fimple refroidif- 
fement, l'animal ne jettera que des eaux claires 
& blanches 3 & on fe fervira pour lors pour le 
guérir des poudres cordiales. 

La pouile eft une autre maladie à-peu-près auff 
difficile à guérir que la précédente; notre anony- 
me indique encore pour cetté maladie un remede 
qu'il donne pour infaillible; prenez , dit-il , poudre 
de fleurs de foufre, poudre de réglifle, & anti- 
moine, de chacun une livre; mêlez le tout en- 
femble & faitss-en prendre au cheval matin & foir 
trois onces à chaque prife, en le mêlant avec le 
fon & l’avoine que vous leur donnerez. | 

Un remede excellent que cet auteur prefcrit pour 
la retention d'urine des chevaux, eft celui-ci : on 
prend trois têtes d'ail, qu'on broie avec une demi- 
once d'huile d'olive, on en forme un onguent dont 
on frotte la verge & les parties génitales du che- 
val, quatre minutes après il ne manquera pas d’u- 
riner, ce qui. lui procurera du foulagement. 
Le remede de cet auteur pour les tranchées de 
ces animaux, n’eft pas des plus difficiles ; il ne 
s'agit que de prendre un demi-feptier d’eau de vice, 

0] 
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wne demi-once d'huile d'olive, de l’effente de tés 
tébenthine,, & du cryftal minéral, de chacun une 
once; vous mêlez le tout enfemble en le battant 
fortement, & vous le faites enfuite avaler au che- 
val, malade, dans l'inftant il fera ouéri. 
Après avoir rapporté des remedes pour quelques 
maladies internes ; l’anonyme revient encore aux 
externes ; les furos font aufli une maladie pour 
laquelle il indique un remede; prenez, dit-il, 
a cer.eet une once d'orpiment bien pulvérifé , & 
meéttez-le. fur, le mal, obfervant cependant de ne 
l'appliquer fur aucun, nerf ni aucune veines ow 
bien. fi les furos font vieux, vous raferez le poil 
&. vous appliquerez fur le mal de la racine de 
guimauve.avec fon écorce bien cuite, bien pilée ; 
ét mêlée avec de la,graine de moutatde & de la 
fiente fraîche de bœuf, que vous délayerez dans 
du bon vinaigre; vous vous.fervirez de cette mix- 
tion pour panfer la plaie une fois le jour feule- 
ment pendant trois ou quatre jours confécurifs. 

Un .onguent de pied très-vanté par le même au- 
teur, eft celui qu'on:fait avec de la poix de Bour- 
gogne , de la cire vierge, &. de la térébenthine, 
de chacun une livre, de l'huile d'olive & du fain- 
doux, de chacun deux livres; on fait d’abori !fon- 
dre féparément la poix, .la cire & le faindoux, 
on y mêle l'huile & la térébenthine , & on a ainf 
un onguent excellent pour les pieds. “1 

Un onguent qui convient contre la fciatique des 
chevaux eft celui-ci.: vous prenez des œufs frais 
que vous laiffez entiers; vous y joignez deux onces 
de pierre d’aimant, & une chopine de bon vinaigre; 
vous mettez le tout dans un pot de terre neuf qui 
foit verniflé , & vous le laiffez infufer pendant 
vingt-quatre heures fur les cendres chaudes, obfer- 
vant de le remuer de temps en temps, afin qu'il 
fe lie & s'épaifhffe en forme d'onguent ; après quoi 
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on met deflus des ferviettes bien chaudes, & "ôft 
recommence la même opération à quatre ou cinq te- 
prifes; le cheval fe trouve par-là bientôt guéri. ” 

Dans le journal économique du mois de Juin de 
l'année 1757 , il eft rapporté une recette qu'un nom 
mé M. Baudeflon recommande très-fort pour les 
chevaux, lorfqu'ils fe trotivent incommodés detlia- 
Jeur: Prenez, dit-il, douze plantes de joubarbéz; 
pilez-les dans un mortier; faites-les infufer pendant 
vingt-quatre heures dans une pinte tte 
blanc ; quand les chevaux fe trouvent incommodés 
de chaleur, faites leur avaler avec la corne, la 
dofe de fix cuillerées. sn Pre D 

En pailant du traitement des chevaux, if fera 
très-à-propos de rapporter ici l'extrait de” quelques 
lettres qui ont été publiées fur Ja médecine de cés 
animaux par M. le Comte François Bonfi de Rimini. 
IE 4 fait un choix parmi Îes remedes qu'il prefcrit 
de ceux qui font les plus äpproptiés aux maladies 
pour lefquelles on les employe; la connoïffance de 
ces remedes choifis mérire donc bien d’êtré inférée 
dans un Diétionnaire Vétérinaire tel que celui-ci. 
-M. le Comte Bonft ; après avoir fait précéder 

quelques réflexions préliminaires , dit d'après Vepece, 
qu'il vaut mieux prévenir les maladies des chevaux 
que de les guérir; d’après ce principé, il'conclut 
qu'il faut 1°. foigner les chevaux, exaétemént cha- 
que jour: 2°, qu'il: faut les médicamenter deux fois 
l'annéé ; au printemps & dans l'automne. 

Le premier point pour foigrier les chevaux exac- 
tement eft d'empêcher qu'ils ne foient fatigués ou- 
tre mefure, & excédés de travail par des valers & 
cochers cruels ou indifcrets; fans quoi on les voit 
bientôt dépérir & perdre toute leur vigueur, On ne 
donnera aux chevaux qu'une nourriture bien ména- 
gée, qui, fans être trop abondante, foit propor- 
tionnéce à leur taille, à leur tempérament & à leurs 
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travaux; on prendra garde aufh que cette nourriture 
ne loir point altérée ; on nenégligera pas de panfer 
ces animaux tous les jours, & de les frotter dou- 
cement par-tout avéc la main; le mouvement de la 
main aide à leur tranfpiration , & contribue quel- 
quefois à leur embonpoint plus que la nourriture 
même. Woyez ce que nous en avons dit à l'article 
cheval. 

Quant à ce qui concerne l’art de les médicamen- 
ter, on obfetvera ,; dit M: le Eomte Bonfi , que fi 
on n'a pu les purger en automne, on ne doit pas 
manquer de le faire au moins au printemps; cet 
ufage ; qui eft très:ancien, eft appuyé fur l’expé- 
rience, fur l'autorité des auteurs, & fur le raifon- 
nement; & en eflert on remarqué que les chevaux 
qui n'ont pas été faignés & purgés dans le com- 
mencement de la belle faifon , font fujets à difié- 
rentes maladies , même des plus graves. La trop gran- 

: de abondance du fang produit dans ces animaux la 
pléthore , & la cacochimie vient de l’altération des 
fluides. Pour prévenir les effets de la pléthore, il 
faut néceflairement leur tirer du fang deux & même 
trois fois chaque année, & fur-tout au printemps. 
Rufus dit que fi on néglige cette faignée, le che- 
val devient fujet à la galle & aux ulceres. Nous 
venons de nous étendre très au long fur ce moyen 
curatif d’après un anonyme ; il eft conféquemment 
inutile de revenir encor ici fur le mème fujet. 

M. le Comte Bonfi expofe enfuite dans fes lettres 
Je fentiment de ceux qui croyent que l’on doit pur- 
ger avec de la chicorée fauvage les chevaux qui 
ont pañlé l'âge de fept ans , & que toutes fortes 
d'herbes font bonnes pour les poulains ; & il approuve 
très-fort cette méthode. Rufus, auteur qui a traité 
de l'hippiatrique , propofe cependant pouf purger 
ces animaux la dragée, autrement le mélange de 
diverfes efpeces dé graines, qu’on leur donne pen- 
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dant quinze jours de fuite. D'autres les purgent aveë. 
des bols faits de fon, de miel & de raïfins fecs du 
Levant; mais M. le Comte Bonfi préfere à routes 
ces efpeces de purgations de l’antimoine cru , à la, 
dofe de deux onces par jour pendant trente ou qua- 
rante jours de fuite; on pulvérife bien le minéral ,n 
& on le mêle avec du fon; on peut ajouter à deux 
livres d'antimoine , deux livres de nitre & une livre 
de foufre, qu'on pulvérifera aufli, & on augmen- 
tera pour lors la dofe de cette ‘poudre d’une demi-" 
once : Pafcoli, dans les inftructions médicinales fur 
les maladies peftilentielles du bétail, fe déclare” 
auffi en faveur de l’antimoine ; il ajoute qu'on ne 
peut nier, fans contredire l'expérience journaliere , 
que l’antimoine cru adminiftré aux beftiaux ne les” 
difpofe à prendre de l’embonpoint; & en effet les valets 
d’écurie s’apperçoivent en peu de temps des bons effets 
que produit l'antimoine. Quand ils panfent des che-« 
vaux qui en font ufage depuis quelque temps, ils 
leur tent une fois plus de craffe qu'ils ne-faifoient 
auparavant; ce qui eft une preuve bien vifible des 
la déprédarion du fang , & de l'évacuation vifibles 
des humeurs par les pores cutanés. Le nitre , que! 
nous avons dit pouvoir y aflocier, eft un diurétiques 
propre à calmer l'effervefcence de la fievre, à arré- 
ter la putréfation, à adoucir & à atténuer les-hu-" 
meurs àcres & sroflieres. Quant au foufre, tous les 
auteurs vétérinaires l’appellent le baume des pourons. 
La plus forte dofe de l'antimoine pour la purgation 
des chevaux, foit qu’on l’employe feul , foit qu'on 
le joigne aux ingrédiens mentionnés, eft ; comme 
nous venons de l’obferver, de deux onces &:demie 
par jour; mais on n’en donnera qu'une once & demie! 
ou deux onces aux fujets les moins robuftes; on! 
adminiftrera ce remede le matin avant toutenourri- 
ture, & on le délayera avec un peu d'eaurde:fons 
£n obfervant que la poudre minérale ne tombe point 

au 
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au fond de l'auge, ce qui la rendroit en grande 
païtié inutile; pendant les trente ou quarante jours 
qu'on fera prendre de l’antimoine au cheval, on ne 
lui laiflera faire qu'un exercice modéré, car la fa- 
tigue & les fueurs pourroient bien alors le rendre 

. fourbu. L'antimoine donne dé l'appétit aix chevaux, 
& même de l’embonpoint; c'eft pour eux un re- 
mede excellent contre le farcin, la toux, la rogne 
& les vers. Le foufre augmente encore la vertu ver- 
mifuge de cette fubftance antimoniale : on fera donc 
très bien de donner quélqués prifes dé la poudre ci- 
deffus indiquée , & qu'on méêlerà avec du fon, aux 
poulains qui font à l'herbe ; d'autant plus que ces 
jeunes animaux font très-fujers aux vers, & qu'ils 
én reçoivent mêrne beaucoup d’incommodité & de 
dommage. | 

- M. le Comte Bonfi recommande encore de donnét 
aux chevaux , de temps en temps pendant l'été, de 
l'eau blanchie avec de l'orge; & fi après avoir faic 
précéder la faignée pendant l’ufage de l’antimoine ; 
On juge à ptopos de dünriet aux chevaux du.gra- 
fnen, fur-tout quand ils fe trouvent exceflivement 
maigres & fatisués, ou échauffés & éflänqués, il 
faudra avoir foin de laver & d’éimonder foigneu- 
fement cette herbe, qui pourra pour lors leur devé: 
nir très “utile. Quant aüx chevaux catharreux ; 
M. Bonfi leut recommande les racines de concom- 
bres fauvages, adminiftrées dans le fon pendarit ur 
mois, & coupées en petits morceaux. 

Le flux de ventre des chevaux eft une des mala- 
dies qui a le plus fixé l’attention de M. le Comte 
Bonfi ; il en a fait la matiére d’une dé fes léctres, 
écrite de Rome le 2 Août 175$ Il admet avec Win- 
terus trois efpeces de flux ; il donne à la premiere efpece 
le nom de lienterie ou dé pafñion cœliaque; dans 
cette maladie l’animal rend les alimens cruüds & non 
digérés ; mais il he refflent point de douleuis: là 

Tome 111. | 
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feconde s'appelle diarrhée c’eft Ha plus communes 
dans celle-ci les alimens fe digerent 5. mais ils for- 
tent fous une forme liquide & féreufe : dans la dyf- 
fenterie , qui eft la troifieme efpece, les excrémens 
fe trouvent divifés en petites parties muqueufes, fan- 
guinolentes , & mêlées de filandres qui proviennent 
de l’excoriation des inteftins. 

Si on en croit Ruini, la paflion cœliaque, que les 
auteurs vétérinaires nomment ragiatura, eft une 
maladie un peu différente de la lienterie, puifque 
dans la ragiature les alimens ont fubi dans l’efto- 
mac une fermentation imparfaite , qui n’a pas été 
affez fufifante pour les convertir en chyle, & les 
féparer des parties les plus groflieres. La caufe de 
ces deux maladies vient , felon M. le Comte Bonfi, 
de la foiblefle du ventricule, qui ne peut ni digé- 
rer ni retenir les alimens, à moins qu'ils n’ayent 
été entierement diflous ; cette foibleffe eft pour l'or- 
dinaire occafionnée par les mauvaifes nourritures 
que le cheval a prifes ; par exemple, lorfqu'il a mangé 
de l'orge trop nouveau, du foin gâté, de la fiente 
de poulet, & autres chofes de pareille nature; lorf- 
qu'il a bu 2yant bien chaud , ou bien encore lor{- 
que l’eau qu'il a avalée s’eft trouvée glacée ou trop 
froide ; enfin lorfqu'il a pris trop de nourriture. 
L'indigeftion, qui eft une fuite de tous ces acci- 
dens , & qui produit la lienterie, devient à la longue 
très-dangereufe, quand elle eft une fois négligée ; 
la nature ne peut rétablir les forces de animal que 
par le moyen des alimens; s'ils ont des qualités nui- 
fibles ; ils ne pourront point fe changer en chyle, 
ni être abforbés par les veines la@ées ; ils fe pré- 
cipiteront par conféquent dans le pilore , & traver- 
feront les autres inteftins, contre l’ordre naturel, 
avant que d'avoir reçu la cotion néceflaire; c'eft 
alors que la maladie du cheval pourra dégénérer 
£a ua matafme , ou une dyffenterie , qui éluderont la 

# 
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force de tous les remedes, & le feront périr 4 
langueur & d’épuifement. Nous fuivons les principes 
de M.le Comte Bonfi dans tous ces raifonnemens,. 
Si le cheval n’eft malade que de plénitude & pour 
avoir trop mangé ou trop bu, il féra facile de le 
guérir 5 il fuffira de lui faire obferver une diette 
rigoureufe ; & de lui donner enfuité au lieu d'avoine 
un peu de {on trempé dans du bon vin rouge ; on 
éteindra dans fon eau une croffe barre de fer rougié 
au feu, & on mêélera à {a boiflon de la farine de 
froment ou de riz. | 
Un femede fimple qui réuffit fouvent dans ces 

cas eft, fuivanr M. le Comte Bonf , un bouillon 
de veau, dans lequel on verfe énfuite un verre de 
limonade. On fe ferc aufli crès-utilement des baies 
de genievre , mêlées avec le {on qu'on aura aupa- 
ravant infufées dans le vin ; on peut encore frotter le 
ventre & les reins du cheval avec du vinaigre; les 
recettes que nous allons rapporter , d’après M. Bonfi, 
font de bons ftomachiques qui peuvent produire dé 
grands effets dans de pareilles maladies. 
Prenez dela racine de gentiane & dezedoaire, dela 

pecire centaurée , de chacune deux onces ; écorces d’o- 
range, myrthe , rofeau aromatique ,galanga, maftic, 
de chacun une once, noix mufcade fix gros; mêlez 
& réduifez le tout en poudre; vous en donnerez la 
quantité de deux ou trois onces pour chaque prife, 

Où bien prenez de la conferve de coings & de 
rofes rouges, & de la bonne thériaque , une oncé 
de chacune, efpric de vitriol trois gros, eau de 
chardon benit crois livres; mêlez & faites du tout 
une boiffon pour en donner autant de fois qu’il 
en fera befoin. der va 
De la lienterie paffons , avec M. le Comte Bonfi, 

à la diatrhée, quoique nous en ayons déja parlé 
à l'article cheval. Nous croyons devoir développer 
ici tout au long la théorie de cer auteur, au fujer 

Dij 
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de cette maladies nous avons obfervé plus haut 
avec M. Bonf , que dans la diarrhée les excrémens 
fermentés & féparés de la partie nourriciere font fé- 
reux & liquides, on peut encore ajouter qu'ils font 
très-fétides & diverfement colorés. Comme l'ani- 
mal rend beaucoup de matiere, lorfqu'il eft atta- 
ué de cette maladie, elle l’affoiblit extrémement. 
La diarrhée eft occafionnée , continue M. le Comte 

Bonfi, partie par des caufes femblables à celles de 
la lienterie, & partie par des humeurs âcres , pro- 
venantes de l’altération du fuc pancréatique ou du 
fuc bilieux, ou d’une trop grande abondance de 
ce dernier; quand la diarrhée attaque un cheval 
qui fe porte bien d’ailleurs , elle peut lui être utile, 
pourvu cependant qu’elle ne dure pas au-delà de 
trois jours, ou qu'elle ne foit pas aflez forte pour 
affoiblir confidérablement l’animal, lui ôter l'appétit, 
& lui caufer la fievre ou quelqu'autre accident 
fâcheux. La diarrhée , excepté dans ces cas , devienc 
encore un remede pour les chevaux fujets aux étourdif- 
femens, aux obftruétions de la rate , & aux fluxions 
lunatiques ; il ne faut pourtant pas la laifler durer 
Jong-temps, parce qu’elle pourroit dégénérer en 
dyflenterie ; & que pour lors on ne la guérit qu’a- 
vec peine. | 
On obfervera le mème régime pour le manger 

& le boire du cheval, qui vient d’être prefcrit pour 
la pafñion cœliaque; on lui donnera à propos plu- 
fieurs lavemens; les premiers ferviront à nettoyer 
les inteftins; on les préparera avec de l'orge bouil- 
lie, du fon & fix onces de fucre; on rendra les 
autres aftringens & anodins, en ajoutant à la dé- 
coétion deux onces du diafcordium de Fracafter 
ou deux onces de bonne thériaque ; & lorfqu'il s'a- 
gira d’adoucir & d'arrêter le cours des humeurs, 
on compofera les layemens avec du lait ferré ; fix 
jaunes d'œufs & deux gros d'opium de Thebes ; on 



JUM S 3 
de fera préndre intérieurement au cheval malade 
aucun breuvage avant le troifieme & le quatrieme 
jour, à moins que la diarrhée ne foit trop violente, 
il faudra pour lors le fecourir promptement ; une 
potion excellente, dans ce cas, eft celle qui eft 
compofée d’eau de plantain & de bouillon blanc, 
de chacune deux livres, avec deux onces de con- 
ferve de coing, autant de cynorrhodon, & trois 
gros de vitriol mélés enfemble. 

Quand la maladie n’eft pas bien violente, on fe 
contentera de donner au cheval pendant plufieurs 
jours de fuite, le matin, du bled cuit en guife d’a- 
voine , qu'on mêlera avec uñe quantité proportionnée 
de fon, fans aucun autre ingrédient. Cela n’em- 
pècheta cependant pas de continuer l’eau blanche 
ferrée , & le bain fur le ventre avec du vinaigre, 
dans lequel on aura délayé de la thériaque. On 
peut encore très-bien mêler avec le fon une pou- 
dre compofée de baies de genievre, & de bold’Ar- 
iménie , de chacune une once, avec une demi- 
once de terre figillée. ; 

La troifieme efpece de flux, fuivant la divifion 
que nous avons rapportée , eft la dyflenterie, elle 
fe reconnoît des autres flux par la quantité excef- 
five de matieres purulenres & fanguinolentes que 
le cheval rend, & qui défignent une ulcération des 
inteftins. Cette maladie eft quelquefois accompagnée 
d'oppreflion & de fievre; la plupart des empiriques 
tombent fouvent dans de grandes erreurs pour fon 
traitement ; ils font avaler au cheval force breu- 
vages aftringens , & lui donnent des lavemens auffi 
aftringens ; ces fortes de remedes interceptent à l’inf- 
tant l’évacuarion des humeurs corrmpues, caufent 
des douleurs inteftinales & des inflammartions, la 

_fievre furvient & c'eft fait de l'animal, A 
Quand il y a plénitude, ou lorfque fe cheval 

cft d'un tempéramment fanguin, ou qu'il rend beau- 
D iij 
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coup de fang par le fondement , ou même lorfqw'it 
y à inflammation à craindre ; il faut néceffairement 

. . , \ ; : . 

faire une faignée à l'animal , on lui donnera en- 
fuite quelques lavemens pour tempérer lacrimonie 
des humeurs; on compofera ces lavemens avecune 
décoétion d'orge & de fon, cinq onces de mic 
rofat avec du lait, dans lequel on aura aupa- 
ravant diffout quatre onces du même mict, qua= 
tre jaunes d'œufs, & deux onces d'huile de mille- 
pertuis. 

Quand il y a ulcération dans les inteftins , on 
remarque communément dans les excrémens des 
pellicules provenantes de l’excoriation de la mem- 
brane intérieure de ces vifceress un remede très- 
vanté pour lors eft du lait mêlé avec deux li- 
vres d’eau de mauve, & fix onces de miel rofat, 
& fi l'animal eft tourmenté de tranchées, on lui 
fera pendre feize onces d'huile d'amande douce, 
qu'on mélera avec une demi-livre de fucre, &une 
demi-once de laudanum liquide ; quand le cheval 
n'eft pas de conféquence , on peut bit er l'huile 
d'olive à celle d'amandes. On adoucit d’abord par 
tous les remedes que nous venons d'indiquer l'äcreté 
des humeurs & firritations il eft enfuite plus 
facile de guérir le mal; on a pour lors recours aux 
aftringens, aux corroborans & aux opiates; c’eft 
pour remplir ces vues qu’on fera préparer la potion 
fuivante : | 

Prenez eau de plantain & de confoude, de chacune 
deux livres ; éau de rofe , une demi-livre ; conferve 
de cynorrhodon & de coin, de chacune deux onces ; 
éleétuaire du diafcordiuüm de Fracaftor une once, & 
un gros d’opium de Thebes mélangés enfemble. 

Ou bien prenez décoétion de feuilles de chêne & 
de liege, deux livres; eau de plantain & de char- 
don bénit, de chacune une livre ; életuaire du diaf- . 
cordium de Fracaftor & bol d'Arménie, de chacun 
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une once ; laudanum liquide, une demmi-once ; mêlez 

. Je tout enfemble. | 
_ Vous aurez foin en outre de faite mêler tous les 
jours, jufqu'a guérifon parfaite, avec le fon, de la 
poudre de bol d'Arménie & de la terre de nocera, 
de chacune une once; on a remarqué de grands 
effets de ce mêlange. Si l'animal a des ulceres aux 
inteftins, il faut lui donner des lavemens préparés 
avec une décotion de fcordium , de bouillon blanc, 
de plantain, de lierre terreftre , de rofes rouges & 
de fommités de millepertuis, ou autres plantes ana- 
Jogues; on pourra encore très-bien y ajouter quatre 

_. jaunes d'œufs diflous dans une once de térébenthine , 
avec trois gros de fel de Saturne , & deux onces d'huile 
de millepettuis ; à défaut de fel de Saturne on pourra 
y fubftituer une demi-once de colcothar de vitriol , ou 
de vitriol blanc en poudre. 

En parlant des ouvrages de M. le Comte Bonfi 
fut l’art vétérinaire, nous allons rapporter ici l’abrégé 
de fa pharmacopée hippiatrique, qu’il a rédigée , & 
qui contient un choix de remedes éprouvés, propres 
à guérir les maladies qui arrivent le plus fréquemment 
aux chevaux. Nous avons peut-être déja fait men- 
tion de quelques-uns de ces remedes dans d’autres 
articles; mais comme il eft eflentiel de les repré- 
fenter tous fous un même point de vue à nos Lec- 
teurs , nous avons cru qu'on ne nous fçauroit pas 
mauvais gré de les avoir raffemblés dans cet endroit. 

Le premier de ces remedes eft un vinaigre pour 
le prurit des jambes, tiré du parfait maréchal de 
Soleifel : on prend pour le préparer deux onces de 
poudre d'euphorbe , qu'on fait infufer dans une 

. pinte de fort vinaigre pendant fix heures fur les cen- 
dres chaudes : fi le prurit eft univerfel, on faigne 
Je cheval à la parrie antérieure; maïs fi le mal 
réfide à la partie poftérieure, on le faigne au con- 
traire de ce côté-là: on mêle en outre du nitre 

| Div 
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purifié , ou du foie d’antimoine dans l’eau de fon: 

Soleifel rapporte un autre remede que M. le 
Comte Bonfi a encoré adopté; c’eft une eau pour 

 deffécher les humeurs des jambes : vous prenez à cet 
effet une livre d’alun de roche & de vitriol blanc 
pulvérifés, que vous jettez dans huit pintes d'eau 
commune , & que vous faites bouillir jufqu’a di- 
minution de moitié; vous appliquez cette liqueur 
à froid, & vous en baflinez une fois par jour les 
excrefcences , les poireaux, la rogne & autres ma- 
ladies ; ce remede eft très-vanté, mais il faut rafer 
le poil avant que de l'appliquer. 

L'eau ftiptique de M. de la Gueriniere fait partie” 
de la pharmacopée de M. le Comte Bonfi; cette 
çau eft excellente pour deffécher les humeurs des 
jambes, & contre les ulceres putridess on prend 
pour la préparer de la poudre de cantharides, & 
verd de gris auffi pulvérifé , de chacun une once, 
cérufe deux onces, & on met le tout dans une 
pinte d'eau de vie mêlée avec une chopine de vi- 
naigre. Fr 

L'eau de chaux, l'eau vulnéraire , la déterfive & 
l’ophthalmique font tirées toutes les quatre des ou 
vrages de Soleifel; la premiere fe prépare de la fa- 
çon fuivante: vous prenez quatre livres d'eau de 
chaux vive filtrée , un demi feptier d’efprit de vin, 
une once d’efprit de vitriol, & pareille quantitéde 
fublimé en poudre; il en réfulte une eau de cou- 
Jeur jaune qu'on conferve pour le befoin, princi- 
palement pour guérir les plaies où il y a appa- 
rence de gangrene, & les fiftules, & pour augmen- 
ter la force d'un pareil remede, on peut y aflocier 
une once de cryftaux d’arfenic pulvérifés. | 

Leau vulnéraire n'eft pas des plus compofées, 
elle eft même très fimple ; vous prenez feize onçes 
de bon efprit de vitriol, avec une once de bon 
epium, taillé en petits morceaux, que vous mettez. 
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dans la liqueur ; vous bouchez bien 1a bouteille, 
lorfque l’opium aura été diflout, vous décantez ta 
liqueur au bout de vingt-quatre heures, & vous 
jettez le fédiment; vous confervez cette eau bien - 
bouchée, on peut s'en fervir pour déterger & con- 
folider les chairs des plaies; elle n’occafonne au- 
cune inflammation, mais feulement une douleur des 
plus légeres ; elle eft excellente pour guérir Le prurit 
des plaies du garot, & pout les enclouures; on en 
à expérimenté plufeurs fois le fuccès pour Îles ja- 
varts de la couronne , pour les grandes plaies des 
pieds, & pour les pieds deffolés ; elle eft vraiemenre 
déterfive & déficative; elle empêche que la chair 
des plaies ne croiffe trop vîte, & elle guérit toutes 
celles qui ne laiffent pas l'os à découvert. 

L'eau déterfive que Solcifel qualifie de cautere li- 
quide & excellent, & dont nous allons donner la pré- 
paration , eft très-vantée pour appaifer la demangeai- 
fon des plaies des chevaux, fur-tout de celles du 
garot, & pour deflécher les ulceres humides; on 
prend pour la faire deux onces d’efprit de fel ma- 
rin, & autant d'efprit de fel de nitre, on les met 
enfemble dans une grande bouteille où matras ; 
Jorfque l’effervefcence eft paflée, on y verfe deux 
onces de vif argent; on échauffe enfuite médiocre- 
ment le vafe, on y ajoute deux gros d’opium Thé= 
baïque , & le cauftique fe trouve fait. On le cons 
fervera dans une bouteille bien bouchée. 

L'eau ophthalmique , dont on fait ufage dans 
V'art vétérinaire, n'eft autre chofe que l’une ow 
l’autre de ces eaux; elles font excellentes pour les 
fluxions qui tombent fur les yeux ; on emploie auffi 
pour cet ufage l’eau de plantain, ou de fenouil, 
ou d’euphraife, ou de rhue, ou de rofe, ou de 
chevrefeuille, ou même à défaut de toutes ces li- 
queurs de l’eau commune ; on met dans une de 
ges çaux un morceau de vitriol de Chypre, & on 
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Fy faiffe jufqu'à ce qu’elle ait pris une couleur ver: 
datre. 

Les baïns font des efpeces de médicamens très- 
employés dans l’art vétérinaire : le premier bain que 
M. le Comte Bonf fait entrer dans fa pharmacopée, 
cft Ie bain émollient de Ruini; on. prend pour le | 
faire quatre poignées de mauve, autant de violettes | 
& d’acanthe ou branche-urfine; on en fait une dé- 
cottion dans l’eau commune en y ajoutant trois 
onces de beurre & de graifle d'ours, avec deux 
onces de fenugrec, & de graine de lin pulvérifées; 
on fait bouillir le tout jufqu'à diminution du tiers. 

Notre auteur donne pour fecond bain la recette 
de celui de François Liberati , ou même encore de 
Ruini; ce bain eft bon pour les puftules; on prend 
pour le préparer du fort vinaigre, dans lequel on 
fait fondre du fel de nitre, du fel ammoniac, du 
fel gemme, du fel commun, du vitriol romain, 
de l’alun de roche, ou autre fubftance de pareille 
nature. | 

Le bain adopté pour les crevaffes par M. le Comte 
Bonfi, eft celui de M. de la Gueriniere , il eft 
bien fimple ; on ne prend pour le préparer qu'une 
pinte de lait; on y fait bouillir quatre onces de 
vitriol blanc, & on en bafline la plaie plufieurs 
fois le jour. : à | 3 

Jean-Baptifte Ferrare a donné la compoñition d'un 
bain pour deffécher les ulceres; il faut prendre, 
felon lui, deux livrest de vinaigre, quatre onces 
de fel, fix onces de bouillon blanc pilé, autant 
de myrrhe, une once de vitriol romain , & pareille | 
quantité de cadmie; on fait bouillir le touts on 
bafline la plaie avec cette liqueur, après {lavoir : 
auparavant bien nettoyée; fur la fin de la cure, : 
on fe fert de poudre de vitriol romain , de noix : 
de galles & de cadmie. L'htat | 

Le bain prefcrit par Garzoni, eft defficatif, pro- ! 

: 



pre pout l'enflure des jambes; on prend pour le 
préparer un fceau de fort vinaigre, deux livres d’a- 
Jun de roche, autant de fel, on en tire un fceau 
de lefive de cendre un peu forte, une livre de 
vitriol, autant de miel, fix onces de galles & une 
poignée ‘de fabine ; on fait bouillir le tout jufqw'a 
diminution du:tiers, on y ajoute deux pintes d'u- 
rine putréfiée, & on en baffine fouvent la partie 
enflée, 
M. Beflée recommande pour les jambes fatioutes 

par les efforts de jarrets, & pour la guérifon des 
enflures le bain fuivant, que M. le Comte Bonfi 
asacore fait entrer dans fa pharmacopée: vous 
mettez, dit-il, dans un chauderon de la mauve, 
de la fauge, du thim, du romarin, de l’hyfope, 
de la lavande , de la plante de baume, du bouillon 
blanc à difcrétions vous achevez de remplir le ba- 
quet où vous avez mis ces herbes avec une décoc- 
tion de tripes; après les y avoir fait bouillir un 
quart-d'heure , vous y ajoutez deux livres demiel, 
& vous vous fervez de ce bain dans l'occafion. 

M. Bonfi fait encore mention de deux autres 
bains dans fa pharmacopée vétérinaire; le premier 
eft bon pour les boutons & enflures; il fe prépare 
avec de la leffive & du vinaigre, où on fait dif- 
foudre une bonne quantité de fel , d’alun de roche, 
& de nitre, ce bain eft encore un de ceux de Li- 
berati ou de Ruini. 

Le fecond bain eft de Soleifel, &ceft très-vanté pour 
la rogne & les demangeaifons de la peau ; vous prenez 
pour le préparer du bon tabac de Brefil, & après en 

savoir ôté la ficelle qui le lie, vous le faites infufer 
dans de l’efprit de vin bien re@ifié ; vous vous en fer- 
vez à froid. On peut fe fervir de ce remede pour le 
prunit de la, criniere & de la queue. 

Peralez donne la compofition d’un excellent bain 
-fiprique pour les plaies, que M. le Comte Bonf 
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rapporte parmi fes remedes de choix ; on prend pou. 
le faire douze livres de bon vin’ rouge, une livre 
d'écorce de grenade & de galles de cyprès , 
quatre onces de vitriol blanc & d’alun de roche, 
deux onces de fel ammontac, fix onces de fel com- 
imuns; on fait bouillir le tout pendant une demi- 
heure, on y ajoute enfuite deux livres de bonne eau 
de vie. rs 

Parmi les autyes bains indiqués par M. Bonfi, le 
cataplafme dE de Garzoni tient un rang ; ce 
cataplafme eft bon pour les douleurs ; on le pré- 
pare avec des feuilles de mauve, de la racine d’al- 
thæa, & de la mie de pain détrempée dans le lit, 
avec de lPhuile rofat & violat, ou bien de la mie! 
de pain détrempée dans le lait, avec du beurre 
frais & quatre jaunes d'œufs, & on l’applique; le 
eataplafme de M. de la Gueriniere n'eft pas moins 
bon, il eft même plus fimple; on a pour cet effet 
du miel , du lait, des jaunes d'œufs & de la mie 
de pain; & on fait bouillir le tout jufqu'à con- 
fiftance d’onguent ; Soleifel a encore fon cataplaf- 
me anodin, il prefcrit pour le faire une livre de 
farine de lin, on fa met dans une livre de vin 
rouge; on fait cûire ce mélange, & on le remue 
continuellement avec un bâton; lorfqu'il commence. 
2 fe cuire, on y ajoute du beurre frais ; on continue 
Ja cuiflon, jufqu'a ce que la liqueur s’épaifiifle , 
en l’agitant toujours; on y met alors de la poudre. 
de bol d'Arménie : lorfque fe tout ne fera plus qu'un. 
corps, on ajoute hors du feu fix onces de térében- 
thine commune ; on continue de remuer la matiere. 
pendant un demi-quart d'heure; on applique ce re- 
.mede chaud, en l'étendant fur de l’étoupe. | 

Peralez, déja cité, recommande le cataplafme 
fuivant pour les entorfes des pieds , hautes & baffes : 
prenez, dit-il, deux blancs d'œufs, trois onces 
d'eau de vie; en battant le tout enfemble, ajoutez- 
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w une demi-once de poudre d’encens, autant de 
confoude & de fang de dragon, avec un peu de 
fuie ou de cadmie; vous obferverez que le tout foit. 
d'une confiftance un peu coulante, tr 

Le cataplafme de M. Beflée, pourles douleurs des 
pieds fe fait de la façon fuivante: on prend huit 
onces de poudre de cumin, autant de fenugrec & 
de graine de fin, une livre d’huiie d'olive, une 
livre de vin blanc, & deux livres de miel ; on fait 
cuire le tout en remuañt la matiere, jufqu'à ce 
qu'elle foit cuite & bien’ incorporée; on y ajoute 
alors, hors du feu, huit onces d'huile de laurier, 
& on applique le remede chaud fur les pieds. l 

. Nous allons finir avec M, Bonfi ce qui concerne 
les cataplafmes par les deux cataplafmes fuppuratifs 
de Peralez; pour, préparer le premier vous prenez 
une livre de racines d'althxa, une poignée de 
feuilles de mauve , autant de violettes, fix onces 
de racines de lys blanc; le tout étant cuit, vous 
le pilez dans un mortier, & vous y ajoutez de la 
graifle de porc non falée, deux oignons blancs cuits, 
deux gros de fafran ; & autant: de farine de bled 
qu'il en faudra pour donner de la confiftance au 
cataplafme ; il eft très-vanté pour les contufons & 
meurtriflures du garot. Le fecond eft bon pour les 
étranguiilons ; on prend pour le faire dix-huit onces 
de racines d’althæa & d'oignons blancs, fix onces 
de favon ; on fait cuire le tout dans de l’eau com- 
mune , & onle pile dans un mortier; on y ajoute 
enfuite fix onces de levain, deux gros de fafran 
en filets, quatre jaunes d'œufs, du vieux oing au- 
tant qu'il en faudra pour fricafler le tout. On ap- 
pliquera ce remede chaud deux fois par jour. 

M. Bonfi après avoir rapporté le choix des 
meilleurs cataplafmes dans fa pharmacopée véré.… 
xinaire, en fait de même des cérats, il en a choif . 
quatre qui font de Jean-Baptilte Ferrare, de Trut- 
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ta, de Peralez , & de Liberati où de Ruüini. 

Le cérat de Jean-Baptifte Ferrare eft le plus com- 
mun & aftringent; vous prenez pour le faire trois 
livres de poix greque, une livre de poix de vaif: 
feau, deux onces de maftic, autant de galbanum, 
une once de fel ammoniac, quatre onces d’encens 
& autant de térébenthine, cinq onces de brai : vous 

- faites fondre le tout enfemble. | 
On fe fert du cerat de Trutta , dont nous allons rap 

porter la compofition , comme d'un deflcatif pour 
les tumeurs & toutes fortes d’enflures; il fe prépare 
avec trois onces de vinaigre & de poudre de vitriol , 
une once d’alun de roche, autant de gallesridées, 
de fleurs de grenades, de fumach & de noix de 
cyprès, une livre de brai, quatre onces de poix 
de vaifleau, & de la farine de froment autant qu'il 
en faudra. 

Quant au cérat de Peralez, il eft bon pour les 
diflocations , en voici la recette : on prend fix onces 
de poix de vaiffleau , autant dé colofane, quatre 
onces de brai, autant de térébenthine, deux onces. 
de galbanuni , autant de lierre , deux onces de poudre. 
de confoude, pareille quantité de maftic, de fang 
de dragon , de bol d'Arménie, & d’encens , & une: 
once de poudre d'euphotbe; on en fait un cérat 
felon l’art. 

Les clyfteres rapportés par M. Bonfi font plus 
nombreux ; on lit d'abord dans fa pharmacopée vé- 
térinaire, la recette du clyftere émollient de Solei- 
fel; vous prenez pour le préparer de la mauve, de 
Ja guimauve, de la mercurielle, des blettes ou pot- 
rées, des violettes, de la pariéraire, de là bran- 
che-utfine, parties égales de chacune ; vous en faites 
une décottion dans l'eau commune; après l'avoir. 
pañié vous y ajoutez de l'huile d'olive , du fel; 
du fucre rouge ou du miel, par parties égales & 
proportionnées à la quantité d'herbe. Le clyftere 
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_Émollient de Beflée ne differe pas beaucoup de ce 
Jui-ci ; après avoir fait cinq livres de. décoction 
avec les cinq herbes émollientes & le bouillon 
blanc, & après les avoir paflé, vous y ajoutez fix 
onces de miel rofat, & deux onces d'onguent d’al- 
thæa, & quand on le veut rendre purgatif, on y 
ajoute crois onces de diacatholicon commun, de 
diaprun, d’éleétuaire de féné, de benoitte laxa- 
tive, avec fix onces de miel, & autant d'huile 
d'olive. 

Nous avons du même auteur un clyftere anodin 
dont M. le Comte Bonf.; fair encore mention; on 
fait bouillir pour le prépater ;:dans quatre livres de 
lait, ou dans de l'eau de tripes, cinq figues graf- 
fes coupées en petits morceaux, deux onc+s d'huile 
d'olive, quatre onces d'huile rofat, fix onces de 
beurre frais, & lorfque le mélange 2 un peutiédi, 
on y ajoute fix jaunes d'œufs. 

M. de Soleifel donne la compoñtion d’un clyf- 
tere carminatif pour les ventoftés ; il fe prépare 
avec une poignée des cinq herbes émollientes, au- 
tant d'origan, de rofeau aromatique , de fleurs de 
melilot & de camomille, une once & demie de 
_fel de polychrefte, ou des fcories, du foie d’anti- 
moine; on fait bouillir le tout dans l’eau commune, 
on ajoute au mélange filtré quatre onces d'huile de 
laurier , & deux onces d'huile d'anis mélées en- 
femble, 

On trouve encore dans a pharmacopée véréri- 
naire de M. le Comte Bonfi, la compofition du 
clyftere diurétique de M, Beflée ; on: fait d’abord 
pour le préparer une décoëtion de deux poignées 
de mauve, trois de perfil, deux d’ofeille : on pañfe 
la liqueur en exprimant fortement le mélange ; on 
y mêle deux onces de térébenthine , jointes à deux - 
jaunes d'œufs, qu'on difflout dans la décottion avec 
ærois onces de AE noir, 
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* Le même M. Beflée donne auffi la recette de deux" 
clyfteres, dont l’un eft diurétique, propre pour pro=* 
voquer Îles urines, & l'autre eft rafraïchiffant. Le. 
premier fe prépare ainfi: vous faites une décoétions 
de deux poignées de mauve, trois de perfil, deux 
d'ofeille; vous paffez la liqueur ; en exprimant for" 
tement le mélänge; vous y mélez deux onces de” 
térébenthine, que vous joignez à deux jauries d'œufs, 
vous les délayez dans là décoétion avec trois oncess 
de favon noir. Pour ce qui concerne le fecond , 
vous prenez cinq livres de petit lait, auquel vous 
ferez faire un feul bouillon avec deux poignées des 
Jaitue ” & trois dé mortelle; vous y faites fondré 
enfuite une demi-livre de miel rofat, & quatre, 
onces d'huile rofat. | 

Ruini recommande fouvent pour lés chevaux le 
clyftere rafraîchiflant & lénitif fuivanc : vous faites 
une décoction .de boutrache, de buglofe, de vio- 
lettes, de flœchas & de follicules de féné; voué 
y ajoutez enfuite de l'extrait dé cafle, & vous mé- 
Jangez le tout. | 4 

Les éleétuaires font des préparations qui ne font 
pas moins ufitées dans l'art vétérinaire que dans 
la médecine ; Lazzarini, ou plutôt fon maître Val- 
drolti. nous 4 laiffé la compofition d’un életuairés 
pour toutes fortes de douleurs de ventre; on le pré“ 
pare avec de la poudre de di&tame blanc, d'arif-s 
toloche ronde, d'enula campana, de baïes de lau 
rier, d'écorces d'oranges, de gentiane, d’hieble 
de myrrhe, parties égales & à difcrétion ; on in 
corpore ces poudres avec du miel écumé; of ajouté 
après avoir pañlé le tout, de la térébenthine, &x 
on fait un éleŒuaire felon l'art, à la dofe detrois® 
onces dans du bon vin; cet éleétuairé eft mis par# 
mi Îles remedes choifis de M. le Comte Bonf , de” 
même que le gargarifme fuivant, que Garzoni ré 
commande pour l'efquinancic; ce gargarifme eft com 

po fé 
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polé d’une décoétion d'althxa , de graines de lin, 
de fenugrec , de femence de mauve, avec du miel 
‘commun en quantité fuffifante. ar 
Nous avons oublié en parlant des cérats de celui dé 

* Liberati , que nous avions cependant annoncé, il eft 
réfolutif , on s'en fert dans les cas de tumeurs & 
d'enflures : on prend pour le faire une demi-once 
de galbanum & de fel ammoniac, deux onces de 
poix de vailleau, une once de réfine, Autant dé 
térébenthine , de poix grequé & de bdellium, une once 
& demie de vitriol romain en poudre, autant de 
manne, d’encens & de baume de Judée ; les gom- 
mes doivent être difloutes dans le vinaigre, & on 
fait du tout un cérat felon l’art. 

Les collyres font des autres efpecés dé médica- 
mens que M. Bonfi fait encore entrer dans fa phiar- 
macopée vétérinaire, il n'en rapporte que deux : 
celui de M. Dandolo & celui de M. de la Guetiniere; 
Le premier n'eft qu'un fimple mélange de trois on- 
ces d'eau d'euphraife, avec pareille quantité de cellé 
de chelidoine , & un gros de fel dé faturne. Quane 
au fecond on le prépare ainfi : on ptend de la pou- 
dre de calamine rouge, de la tutie, du vitriol blanc 
& du fucre candi; on coupé en même-temps un œuf 
dur, & après en avoir Ôté le jaune, on met à la 
place les poudres ci-deffus; on rejoint les parties 
de l'œuf & on l'enveloppe dans un chiffon en forme 
de nouet, que l’on fait enfuite infufer dans trois 
onces d'eau de plantain & d'eau de rofe; on ex- 
prime enfuite le tout avec force, & on conferve 
pour le befoin l’éau qui en fort. 
On lit éncote dans la pharmacopée ; donc 

nous donnons ici l'extrait, l'injection vulnéraire de 
Peralez pour les coups, les plaics, les crevailes ; 
cette injection fe prépare avéc une demi - once de 
vitriol romain, autant d’alun de Chypre; on pile 
le tout dans un mortier de verre, & on verle def= 
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fus de l’eau de fontaine ou de riviere : Îe bouitfoté 
blanc bouilli dans du vin fait pareillement mer- 
veille, ainfi & de même que les décoétions d'hy- 
pericon, de fcordium, de millefeuille dans du vin, 
ou l'eau de vie, dans laquelle l’on aura délayé 
un blanc d'œuf. 

Les linimens, felon l'ordre alphabétique, fui- 
vent les inieétions dans une pharmacopée vétéri- 
naire, M. le Comte Bonfi en fapporte plufieurs 
d’après les meilleurs auteurs ; celui pour les enche- 
vétrures, les crevaffes, tumeurs, galles &, rognes 
des jambes, eft de Soleifel. On prend à difcrétion 
pour le faire parties égales d’huile de lin récente, 
& d’eau de vie; on remue fortement ces deux li- 
queurs dans une bouteille, & on s’en fert tous les 
jours ; un pareïl liniment eft très-bon pour tempé- 
rer l’acrimonie des humeurs qui coulent dans les 
jambes des chevaux , il les defféche à la fin. 
. Trutta donne la recette d’un liniment pour les 
douleurs & contraétions des nerfs, il fe prépare 
ainfi : vous prenez à cet effet une livre d'huile de 
laurier , fix onces de beurre, trois onces d'huile ro- 
fat, une once d’anis, deux ances d’encens , autant 
de cire, fix onces de graiffe de cheval, autant de 
fuc d'hyeble, vous mêlez & faites bouillir le tout 
doucement, jufqu'à la confomption de ce fuc; vous 
aurez foin fur-tout de tenir le por bien couvert 
de fon couvercle, & de bien lutter les jointures, 
Nous avons encore du même auteur a com- 
pofition d'un liniment pour les rumeurs, M. le 
Comte Bonfi le rapporte, il fe prépare très-fimple- 
ment ; il fuffit de prendre de l’onguent de laurier 
& d'althæa, de l'huile d’afpic de France, de la 
noix mufcade , & du lentifque, de chaque une once; 
on applique le remede chaud. 

M. de la Gueriniere en prefcrit un autre dans 
ls même cas, & ce liniment eft encore bon, felon 
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fe même auteur, pour le rhume; on prend pour 
Je faire de l'huile d'olive , de la poudre de laurier, 
du beurre frais , une once de chaque; on en faitun 
mélange avec deux onces d'onguent d’althæa, 

Nous finirons enfin avec M. le Comte Bonf ce 
qui concerne les finimens, en rapportant celui dé 
Peralez pour les parotides; vous prenez huile d’a- 
mandes douces, haïle de jaunes d'œufs, huile de 
camomille, huile de 1ys blancs , de chacune deux 
üncess vous en faites un mélange avec deux gros 
de fafftan én poudre. 

Rien n’eft fi bon pour les Auxions lunatiques des 
veux, ou pour les contufions, ou pour les larmes, 
que la pierre admirable de Saunier ou de Soleifel s 
elle fe Éaie avec deux livres de vitriol blanc, trois 

- Iivres d’alun de roche, une demi-livre de bol d’Arz 
ménie, & deux onces de litharge; on réduit le tout 
en poudre, & on le met dans un pot de terre ver- 
niflé , avec fix livres d’eau qu'on fait évaporer à 
un feu très-doux; on rérire le por du feu, lorfque 
Ja matiere, qui fe trouvera au fond, fera bien 
dure ou bien feche ; la dofe eft de prendre uné 
demi-once de cette pierre, que l’on met avec quatre 
onces d'eau, la matiere s'y diflout en un quart: 
d'heure ; en remuant la bouteille, l’eau devient 
blanche comme du lait; on s'en fert pout baffiner 
l'œil du cheval matin & foir, Nat 

Les préparations des remedes les plus ufirés pout 
les chevaux, font les pilales; M. le Comte Bonñ 
en raportc de plufeurs fortes. Les pilules de Solei- 
fel'contte les vers paflent pour excellentes ; elles 
fe font fimplement avec fix gros de mercure doux, 
& une once de thériaque. Befléé en donne üñe pré- 
paration qui n'en eft pas bien différente; on mêle 
enfemble, pour quatre pilules, deux orces .de pou: 
dre d’aloës , une once & demie de thériaque & deux 
onces de bon cinnabre, | 

E ij 
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- Les pilules que Peralez appelle anti-épidémiquesg 
font les pilules de cinnabre de Soleifel; ces pilules 
font vantées pour guérir les plaies, la rogne, les 
vers, & les érofions de la peau de la tête; pour 
les préparer on prend affa fœtida, baies de laurier, 
cinnabre, de chacun une livre, on en forme une 
poudre qu’on délaye dans un mortier avec de l’efprit 
de vin, on en fait pour lors des pilules du poids de 
quatorze gros l’une ; ces pes étant feches, peuvent 
{e conferver pendant l’efpace de vingtans ; on diffout 
une de ces pilules dans une livre & demie de vin, 
ce qui peut fervir pour neuf à dix jours. On laifle 
ronger le frein au cheval deux heures avant que 
de lui donner ce remede, & deux heures après l’a- 
voir pris; fi l'animal perd l'appétit, on le fait re- 
pofer pendant deux ou trois jours, on lui lave la 
bouche & on continue enfuite les pilules. 

Trutta prefcrit des pilules qu’il dit être bonnes 
pour toutes fortes de douleurs; on prend pour les 
faire de la turquette, des baies & fleurs de laurier, 
de l’aloës hépatique, & de la noix mufcade, de 
chaque une once, quatre onces d'encens, & trois 
onces d’antimoine pilé avec du nitre ; on réduit le 
tout en poudre fine, qu'on incorpore avec trois 
parties de térébenthine , & une quatrieme partie de 
miel, on en fait des pilules pour le befoin ; la dofe 
en eft de trois ou quatre onces par prife , qu'on fait 
diffoudre dans une décoétion de capillaire ou de 
percepiere. : 

Garzoni recommande, pour les douleurs de ventre 
& le friflon, des pilules qu'il appelle. fétides, & 
qui fe font avec parties égales d’affa fœtida, de 
baies de laurier, & de foie d’antimoine ; on réduit 
le tout en poudre très-fine dans un mottier, dans ‘ 
lequel on verfe peu à peu autant de vinaigre qu’il 
en faudra pour incorporet les poudres, en conti- 
nuant de les broyer ; on en fait des pilules du poids 
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de’quatorze gros chacun ; on les laiffe fécher. Quand 
on en donne aux chevaux, c’eft toujours à la quan- 
tité de deux chaque fois, après les avoir aupara- 
vant fait diffoudre dans deux livres de vin; onen 
peut donner jufqu’à trois prifes femblables dansun 
jour , fi l’on voit que le mal eft opiniätre ; on cou- 
vrira bien le cheval après chaque prife , & on ne 
manquera pas de le faigner, & de lui faire pren- 
dre des lavemens. | 

M. le Comte Bonfi rapporte la compoñftion de 
deux fortes de pilules réfolutives, elles font l’une 
& l'autre de Trutta; on prend pour les faire du 
lard pêtri & lavé feize onces, du beurre unelivre, 
de la conferve de rofes fix onces, avec une once 
de poudre de féné, autant de poudre d’agaric, & 
une demi-once de ftorax calamite, on en fait des 
pilules felon l'art; ces pilules font bonnes pour les 
étourdiffemens ; ou bien on prend trois livres de 
lard pêtri & lavé, deux onces de féné en poudre, 
une demi-once d'aloës hépatique , une once & demie 
de fel de tartre; on mêle le tout & on en forme 
des pilules. 

Peralez prétend que les pilules fuivantes font 
bonnes pour la toux : vous prenez deux livres de 
beurre frais, deux onces de fleurs de foufre, une 
demi-once de fleurs de fureau en poudre, fix jaunes 
d'œufs , quatre onces de firop d’althæa; vous faites 
du tout des pilules de la groffeur d’une noix, & vous 
en donnez à l'animal malade fix tous les matins. 

Les préparations de poudres rapportées par M, 
Bonfi ne font pas moins nombreufes que les pilules $ 
la premiere dont il donne la recette, eft celle que 
Frutta recommande pour cicatrifer les plaies du 
poumon & autres; on prend parties égales d'ai- 
gremoine & dé feuilles de concombre fauvage avec 
le fruit; of les fair fécher au four & on les réduit 
en poudre, La poudre fuivante de Eee s'em- 

ii} 
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ploie aux mêmes ufages: on prend pour la prépatet 
Ja terre morte qui refte dans la retorte, après la 
diftillation de l'eau forte, on la réduit en poudre 
très-fine ; on peut employer pour le même cas le 
vitriol calciné, le fang de dragon, le tartre & l’a- 
Jun de roche calcinés , fur-tout lorfque les chairs 
commencent à s'élever. 

La poudre cordiale eft celle qui eft la plus fa- 
meufe dans la pharmacopée vétérinaire. M. Bonfi 
en rapporte deux dans la fienne, 1a premiere eft 
celle que M. Beflée recommandoit pour le rhume, 
pour les douleurs ; pour la toux, pour tuer les vers, 
pour guérir le Aux de ventre, & pour rétablir l'ap- 
pétit du cheval; elle eft très-compofée: on prend 
baies de laurier, baïes de genévrier, réglifle, 
carline, gentiane , angélique , impériale, myrrhe, 
de chacun quatre onces ; rapure de cornes de cerf, 
d'ivoire, femen contra, ou graine de. fantoline, 
anis, fenouil, cumin, fleurs de tufilage, de bouil- 
lon blanc, racine d’enula campana, & d’altnæa, 
de chacun cinq onces; hyflope, origan, graine de 
coriandre, de chaque deux onces ; noix mufcade 
une once, pareille quantité de canelle; on pulvé- 
rife à part tous ces ingrédiens, & après les avoir 
mêlés , on les conferve dans une bouteille de verre 
bien bouchée; la dofeeft de trois bonnes cuillerées, 
ou deux onces par prife infufées dans deux livres 
de vin; on fait l'infufion le foir pour la donner 
le lendemain matin; on en peut encore donner une 
once dans l’eau de fon, & continuer plufieurs jours 
de fuite. 

Quand on veut éviter la dépenfe pour cette pou- 
dre, on ne prend fimplement que de la myrrhe, 
de la gentiane , de l'ariftoloche, de la carline, du 
fuc de réglifle, des baies de genévrier, & du femen 
contra, de chacun quatre onces; de l’anis, du fe- 
nouil, du cumin, du fenugrec, deux onces de 
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chaque ; on pulvérife féparément tous ces ingré- 
diens, on les mêle enfuire & on conferve cette 
poudre pour le befoin; & fi on y ajoute fix onces 

. de zedoaire, quatre onces d’enula campana , autant 
de contrayerva, & une once de rapure de noix 
mufcade, on a pour lors une poudre aufhi efficace 
que celle de M. Beflée. 

Ce même auteur recommande encore comme un 
excellent, remede pour la toux, la poudre fuivante, 
elle fe prépare avec racines d’enula campana , d'al- 
thæa, de gentiane , de fouchet & de galanga , de 
chacune huit onces ; bouillon blanc, chardon be- 
nit, de chacun quatre onces ; fenugrec & fleurs de 
foufre, de chacun fix onces; deux onces d’anis, 
& autant de canelle; on fait féeher les herbes à 
l'ombre , & on les pulvérife;. on mêle bien le tout 
& on le conferve dans une bouteille de verre bien 
bouchée ; la dofe en eft d’une cuillerée qu’on donne 
tous les matins avec l’eau de fon ou l’avoine. 

Nous finirons ici ce qui concerne Îles poudres en 
rapportant la recette de la poudre corrofive de 
Trutta, & de celle de Ferraro pour Îles plaies des 
pieds : pour compofer cette derniere on prend par- 
tics égales de litharge, de chaux vive, de foufre 
vierge bien pulvérifés; on mélange le tout, & on 
applique le mélange après avoir lavé la plaie avec 
du vinaigre; oh continue ce remede jufqu'à ce que 
la plaic foit defléchée; quant à la poudre corrofive 
de Trutta, elle eft très-facile à faire, on prend à 
cet effet parties égales de verd de gris, d’arfenic , 
& de cryftal bien pulvérifé; on mêle le tout& on 
en applique un peu fur les chairs, pour les faire 
tomber en efcarre. 

Des poudres nous allons paffer aux potions , au- 
tre médicament ufité dans l’art vétérinaire ; Peralez 
recommande la fuivante pour les douleurs flatueufes : 
prenez, dit-il, poudre de diaflimini, ARRET de 

LL EV 
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Galien, & confection de baies de laurier, uné 
demi-once de chacune ; eau de fenouil, de ci- 
tronelle, & fyrop de rofes folutif, quatre onces 
de chaque; mêlez avec deux livres de vin blanc. 
Le même auteur nous a encore laiffé la recette d'une 
potion propre pour les douleurs d’eftomac ; on prend, 
felon lui, une demi-livre d'huile commune, une 
caraffe de leflive de cendres que l’on mêle avec deux 

ros de fcammonée. | 
M. Charles Mazzezi, premier maréchal du roi 

de Naples, prefcrivoit dans le même cas celle-ci : 
Prenez deux onces de feuilles de féné, une once 

d’aloës hépatique, autant de crème de tartre, une 
demi-once d’afla fœtida, autant de cumin, que vous 
mêlerez enfemble après les avoir pulvérifés, & que 
vous donnerez dans du vin à l'animal. 

On lit dans la pharmacopée de M. le Comte 
Bonfi deux formules de potion qui ont été publiées 
par Peralez ; la premiere eft recommandée par cet 
auteur pou: rendre l'appétit; & la feconde eft laxa- 
tive pour les douleurs qui proviennent de pléni- 
tude; on prend pour la premiere , décottion d’aigre- 
moine , de petite centaurée & de chicorée, de cha- 
cune deux livres & demie; on les mêle avec deux 
gros de fel d'abfynthe. Quant à la feconde , on la 
prépare avec de la thériaque, du jalap & de l'aloës, 
de chacun une once; feuilles de féné en poudre 
deux gros, firop rofat folutif trois onces, noix muf- 
cade pulvérifée un gros ; on mêle le tout danstrois 
livres de décoétion de camomille , de mauve & de 
tartre ctud. 

Dandolo donne la recette d’une potion lénitive 
rafraîchiffante dans la fievre; on prend pour la 
faire eaux d'orge & de mauve, de chacune trois 
livres ; conferve de fleurs de pêches fix onces, mau« 
ve quatre onces, buglofe deux onces, & un peu 
de bol d'Arménie; on mêle le tout enfemble pour 
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Faire prendre pendant fix jours, en laiffant entre 
chaque prife un jour d'intervalle. 
Nous avons auffi de Canevefe la recette d'une 

potion lénitive; on prend pour la faire fix onces 
de miel rofat folutif, de la manne & de la cafle, 
de chacune trois onces ; quatre onces de fucre rofat, 
eau d'orge , de chicorée, d'endive , & de bourrache, 
de chacune fix onces; on mêle le tout. 

Quand un cheval eft échauffé & défait, Trutta 
recommande la potion fuivante: vous prenez pour 
la faire quatre onces de manne, autant d'extrait de 
cafle, une livre de beurre de vache, huit onces 
de graifle de porc, une once d’aloës hépatique , 
une once & demie de tartre blanc en poudre, fix 
onces d'huile d'amandes douces, ou d'huile com- 
mune; on mêle le tout enfemble. 

Les potions rafraïîchiffantes dans la fievre, outre 
celles que nous venons d'indiquer , fe trouvent en- 
core au nombre de trois dans la pharmacopée de 
M. le Comte Bonfi ; la premiere formule eft tirée 
de Garzoni , la feconde de Peralez, & la troifieme 
de Trutta. 

Pour préparer la premiere on prend quatorze on- 
ces de graines de courges, une once de manne, 
trois onces de julep rofat, avec autant de fucre, 
trois livres d'eau de rofe, fix onces de miel , deux 
gros de cafle; on mêle le tout, on fair jeuner le 
cheval fix heures avant la médecine & quatre heu- 
res après, | 

La feconde eft un mélange d'eau de chicorée, 
de bourrache & de fcorfonere, de chacune une li- 
vre & demie, & d’une once dé verjus; quant à la 
troifieme, elle fe prépare avec une once de fel de 
prunelles, deux onces d’antimoine crud , une once 
de bol d'Arménie, autant de terre figillée, & trois 
onces de fucres on mêle le tout dans une quantité 
fufifante d'eau d'orge. 
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Canavefe, auteur déja cité , donne pout poriorf 

pectorale rafraîchiffante la fuivante : vous prenez 
fleurs de chicorée , d’endive , de bourrache , de plan- 
tain, de mauve, racines d'althza, de falfepareille, 
de pimprenelle, de buglofe, de chacune une poi- 
gnée; raifins de caifle, réglifle, figues feches , fé- 
nugrec pilé, de chacun fix onces ; huit onces d’or- 
ge; vous faites du tout une décoétion felon l’aft, 
dans quatorze pintes d'eau commune, & vous en 
donnez au cheval tous les matins deux pintes, : 
quand il fe trouve échauffé, après y avoir fait 
diffoudre fix onces de miel rofat. 

Nous avons de Ruini deux recettes de potion ré- 
folutive pour les étourdiffemens des chevaux ; la 
premiere eft compofée de trois onces de féné en 
poudre, de deux onces d'agaric rapé, & de fix 
onces de miel, qu'on fait infufer dans quatre li- 
vres d'eau commune jufqw’a ébulition, 

Quant à la feconde elle eft compofée de fix onces 
de féné en poudre, & d'autant de cafle , qu'on fait 
avaler au cheval dans une quantité fuffifante de 
vin, ou dans l’eau de marjolaine. 

_ Une potion excellente pour la fievre, qui eften 
même-temps réfolutive, eft celle de Peralez ; on 
prend pour la préparer trois livres de décoction de 
fcorfonere, une demi-once de celle de thapfe, & 
deux gros de diagrede mêélés enfemble. ‘ 

La potion de Dandolo ou de Trutta pour Ia 
rétention d'urine des chevaux, eft celle-ci: vous 
prenez trois livres de décoétion de capillaire & de 
percepierre, trois onces de térébenthine, une once 
d'encens pulvérifé & une demi-once de turquette; 
on peut réitérer ce remede, quand il eft nécef- 
faire. Trutta y ajoute encore dans la décoétion 
une demi-once d’anis, & pareille quantité de cu- 
min. | 
On trouve encore dans la pharmacopée de M, le 
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Comte Bonfi, trois autres efpeces de potion pour 
la même maladie; la premiere eft de Soleifel : on 
prend , fuivant cet auteur, de la fiente de pigeons, 
on la pulvérife, & on fair infufer deux onces de 
cette poudre dans deux livres de vin blanc; on fait 
faire à ce mélange deux ou trois bouillons fur le 
feu, & on filtre la liqueur, pour en donner au 
cheval, & on le fait promener jufqu'a ce qu'il ait 
uriné. Soleifel prefcrit encore comme un fpécifique, 
une bonne cuillerée de karabé ou d’'ambre jaüne, 
dans feize onces de vin. 

. La feconde recette eft de M. de la Guériniere, 
“elle eft crès-fimple & nullement compofée, il ne 
s'agit que de faire infufer, dans feize onces de 
vin blanc, quatre onces de colofane où de poix 
greque en poudre. 

La troifieme & derniere eft celle de Winturns, 
elle eft plus compofée; on prend pour la préparer 
du cerfeuil, du lotier ou trefle fauvage jaune, du 
perfil, de l’arrête-bœuf, de la millefeuille, dela 
faxifrage, du chardon Roland, de chacun deux 
poignées; des baies de genievre , de lierre en arbre, 
& des graines de fenouil, une demi-once de cha- 
cune ; un gros de {emence de bardane ; on en fera 
une décottion que l’on mélera avec parties égales 
de vin & d’eau; le mélange ayant été filtré, on 
y ajoutera un gros de millepieds en poudre, &au- 
tant d'yeux d'écreviffes. 
Quand un cheval a une toux invétérée, Peralez 

recommande expreflément l'ufage de la potion 
Xuivante : on prend de a pulmonaire , dés 
feuilles de lierre terreftre, de chacune une demi- 
livre; du fénugrec une livre, cinq once de ré« 
gliffe , trois gros de fel de prunelles; on en fait 
Ja décoétion dans fept pintes d’eau commune, & 
on y ajoute une livre de miel; on partage la li- 
queur en quatre potions; on en fait prendre une 
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au cheval fe matin & l'autre le foir. Il faut que » = 

f'animal foit à jeun deux heures avant Îe remede | 
& autant après ; on le répétera pendant huis à dix 
jours. 

émétique, terminent la pharmacopée de M. le Comte 
Bonfi. Son vin émétique fe prépare ainfi : on prend 
pour le faire du verre d’antimoine, ou du foie 
d'antimoine en poudre; on fait infufer une once 
de l'un ou de l'autre poudre dans trois livres de 
vin, pendant vingt-quatre heures, le vin émétique 
fe trouvera aïnfi fait: la même poudre pourra fer- 
vit pour faire du vin émétique pendant une année 
entiere. Suivant Soleifel un pareil breuvage peut: 
réveiller l'appétit d'un cheval, purifier .le fang , 
tuer les vers, guérir la rétention d'urine , aider à 
la refpiration , & produire des effets merveilleux , 
fur-tout lorfqu'on y joint les purgatifs & les lave- 
mens ; la dofe de ce vin eft d'environ quatorze 
onces par prife. 

Les compoftions a due d'huiles & du vin: 

É 

Voyons aétuellement les différentes recettes d'on- … 
uent ; on prépare l’onguent digeftif fimple, propre 

à guérir une plaie, avec trois onces d'huile rofat, 
une once de cire jaune , & autant de térébenthine; 
on mêle bien le tout enfemble, ou bien on prend 
deux onces de térébenthine, un jaune d'œuf, & un 
demi-gros de fafran en poudre. 

Peralez donne la recette d’un onguent digeftif 
compolé, qui eft on ne peut pas plus ufuel ; vous 
prenez pour le faire fix onces d'huile d'olive , huit 
onces de térébenthine , autant de miel , quatre 
jaunes d'œufs, une once de verd de gris en pou-« 
dre, & deux gros d'aloës ; vous incorporez le tout , * 
ayant cependant toujours foin de donner de l’écou- 
lement aux matieres. . | 

Quand il s’agit de deflécher les malandres des. 
chevaux avec enflure , on peut fe fervir de l’on 
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Æuent defficatif de M. Beflée; vous prenez pour le 
Aire une livre de graiffle de bouc, une demi-livre . 
de graifle de porc, quatre onces & demie dé litharge 
d'or, fix onces de fine poudre de verd de gris, 
huit onces de vitriol blanc, fix onces & demie de 
foufre vif, une demi-livre d'huile de laurier, & 
autant de miel commun, huit onces de bol d’Ar- 
ménie , une livre & demie de favon noir; vous en 
faites un onguent felon l’art. 

. Lorfqu’il n'y a point d’enflure on peut fe fervir 
d'uu autre onguent deflicatif qui n'eft pas moins 
bon, & qui eft encore de M. de Beflée; il fe faic 
avec litharge d'or , poudre de vitriol, fouffre , mer- 

cure, huile d'amandes douces, de chaque une once ; 
miel huit onces, & un fel de bœuf; on fait du 
tout felon l’art un excellent onguent. 

Dans toutes les pharmacopées on trouve la re- 
cette de l'onguent égypriac commun; M. Bonfi en 
fait encore mention dans la fienne; il fe fait avec 
une livre de verd de gris bien pulvérifé , quatorze 
onces de fort vinaigre, dix-huit onces de bon miel; 
on mêle le tout enlemble peu-a-peu, en le faifant 
cuire à feu lent, jufqu'à ce que l'onguent ait pris 
une confiftance molle & une belle couleur rouge; 
cet onguenc n’elt pas tout.2 fait le même que celui 
que Soleifel indique pour nettoyer les plaies. Ce= 
lui-ci eft compolé de feize onces de miel, d'autant 
d'eau de vie, qu'on fait cuire à feu lent; lorfque 
la chaleur a bien pénétré le mélange, & que l’eau 
de vie eft enticrement difparue, au moyen de ce 
qu'on a eu foin de remuer fouvent la matiere avec 
une fpatule pendant la cuiflon;s on y ajoute pour 
lors les poudres fuivantes, qui font quatre onces 
de verd de gris fait avec du marc de raifins , deux 
onces d’alun de roche calciné, une once de fublimé 
corrofif qu'on mêle bien; on fait cuire doucement 
ces maticres, jufqu'àa ce que l'onguent ait acquis 
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une confiftance füufifanrés on la retire pout Îlorè 
du feu, & on continue à le mélanger ou le re- 
muer jufqu’à ce qu'il foit entierement refroidi; & 
pour augmenter la vertu déterfive de cet onguent, 

- fur-tout lorfqu’il s’agit de chairs putrides , ou quand 
on craint Ja gangrene, on y ajoute un peu d'eau 
forte à une dofe proportionnée à la quantité de 

. Fonguent. | 
_ Ce qu’on appelle feu mort de Charles Mazzezi, 
remier maréchal du roi de Naples, eft un onguent 

fort & pénétrant, compofé de deux onces d'on- 
guent d’althæa, d’une once de verd de gris, d'huile 
xofat, d'huile violat, d'huile de raifin de renard, 
d'huile de laurier, d'huile de vers, d'huile de rue, 
d'huile de camomille, de chacune une once; de 
deux onces de poudre de cantharides du Levant, 
fraîches, d’une demi-once d’euphorbe , de deux gros 
d’ellébore noir; on mêle le tout enfemble, & on 
en fait un onguent, dont on fe fert pour les nerfs 
offenfés, pour les humeurs infiltrées & dures dés 
jambes, pour les douleurs de la hanche & de l'é- 
paule, &c. 

Un onguent très-vanté pour les enclouures &'les 
piquures des pieds, elt celui de Peralez; on prend 
pour le faire quatre onces d'huile d'hypéricon, 
trois onces d’euphorbe, une livre de réfine autant 
de poix grecque, trois onces & demie de galbanum, 
& quatre onces de térébenthine , poudres d’encens , 
de mañftic, de farcocelle, de fel de verre, deux 
onces & demie de chacune ; on en compofe un on- 
guent felon l’art: larfqu'on veut le mettre en rou- 
leaux pour le conferver enveloppé dans du papier, 
on y ajoute de la cire à difcrérion. 

M. le Comte Bonfi finit enfin fa pharmacopée en 
ÿ apportant la recette de deux onguens, dont l’un 
appellé de Montpellier, fe trouve dans le parfait 
maréchal de Soleifel; on en fair ordinairement 
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Mfage pour les douleurs, les efforts & contufons 
des épaules , pour les nerfs des foulures ; on prend 
pour le faire une demi-livre d’onguent rofat, au- 
tant de chacun des onguens de populeurmn & d'al- 
thæa , avec une demi-livre de miel, ont y joint 
encore quelquefois de l'huile de baies de laurier. 

* Le fecond & dernier onguent eft propre pout la 
corne des pieds du cheval; on le fait avec de la 
graifle de cerf ou de bouc, & du faindoux ordi- 
naire, de chacun une demi-livre; huile commune, 
réfine de pin, & tétébenthine, de chacun quatre 
onces; galbanum deux onces, opoponax une once, 
€au de plantain un verre, eau de fureau pareille 
quantité, cire vierge quatre onces; on mêle le toue 
& on le fait cuire à petit feu, ayant foin de re- 
muer la matiere, jufqu'à ce que les eaux aïent 
perdu leurs fluidités, on la retire enfuite du feu ; 
il faut obferver de faire diffoudre les gommes dans 
le vinaigre avant que d'y joindre les autres in 
grédiens. 

M. Bonfi autoit cru manquer à quelque chofe 
de fa pharmacopée vétérinaire, s'il n’avoit pas fait 
à la fin de ce traité l’énumération des noms & des 
ualités des onguens & huiles, dont les maréchaux 
EX le plus communément ufage dans le traite- 
ment des chevaux. 

De ce nombre font l’onguent d’althæa , dont on 
trouve la recette dans tous les difpenfairess ceton- 
guent eft humeétant, lénirif & digeftif; il diffout 
Jes humeurs froides , il ramollit les tumeurs, prin- 
cipalement celles des parotides, il calme les dou- 
leurs, relâche les nerfs contraétés, & corrige les 
vices des humeurs qui coulent dans les mufcles. 

L'onguent qui occupe le fecond rang dans certe 
lifte, eft celui des Apôtres , 1l netroye les plaies 
putrides , confume les chairs baveufes , & fait croître 
les chairs vives; nous n'en rapporterons, pas ici la 

eo : 
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éompofition, elle fe trouve décrite tout au lon# 
dans le codex dé Paris; l’onguent de cérufe, fi 
uficé par les maréchaux, eft eñcoré rapporté dans 
ce codex; cet onguent tempete l'ardeur des plaies; 
fur-tout de celles qui tongent le cuir; il eft fur- 
tout très-eftimé pour les enchevêtrures & pour les 
crevafles , en y mêlant un peu de litharge & de 
fel de faturne pulvérifés : tout le monde fçait que 
l'onguent ifiaque, dont fe fervent aufli les ma- 
réchaux, eft déterfif dans les contufions & blef- 
fures , il fait revivte les chairs & lés cicatrife; 
quant à l’onguent de litharge , il guérit également 
les érofions du cuir, régénere les chairs, & les ci- 
catrife , il eft bon pour les crevafies, il defféche 
les champignons humides, fur-tout lorfqu'on ÿ 
aflocie un peu de vif argenr. 

Les huiles les plus ufitées dans l’art vététinaire , ! 
font au nombre d'onze, l'huile de camomille, de 
lys blancs, d’hypéricon, de bâiès de laurier, de 
lin, de vers, d'amandes douces, de térébenthine , 
de violette, de raifin de renard & l'huile rofar. 

L'huile de camomille eft réfolutive, elle calme 
les douleurs , réchauffe, fortifie les nerfs & diffipe \ 
les ventofités ; celle de lys blancs appaife les dou- 
leurs provenant d’humeuts froides , employée dans lés 
clyfteres, elle calme les tranchées & coliques, elle 
réchauffe, réfout , amollit & fait aboutir les tumeurs 3 * 
l'huile d'hypéricon eft le vrai baume du genre 
nerveux, elle confolide les plaies, fait cefler le“ 
fpafme, & guérit l’enclouure ; celle de baies de 
laurier eft émolliente , atténuante, pénétrante & 
difcuffive, elle eft fpécifique pour les douleurs des“ 
articulations, elle relâche les nerfs , guétit les cour- 
batures, & foulage encore dans les coliques 8" 

D 

tranchées, lorfqu'on en met dans les lavemens; 
l'huile de-lin diffipe les fpafmes , amollit la roideur ! 
des nerfs, & lubréfie les jointures; prife intérieu- 

rement s 
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rement, elle détend le ventre, calme la toux & les 
douleurs de la colique; perfonne n’ignore que l’huile 

 devers ne foit excellenté pour les maux qui atta- 
quent le genré nerveux, elle les relâche & guérit 
es contufions & douleurs; on fe fert de l'huile 
d'amandes douces pour adoucit Îés- maux de la 
gorge & dés pouions, fondre les duretés, calmer 
les tranchées & les douleurs des reins; quant à 
l'huile rofat elle eft lénitive, corroborante, féda- 
tive, téfolutive;: elle appaife les inflammations , 
& mêlée dans les clyfteres, elle déviènt un bon 
remede pour la dyffenterie ; l'huile de térébenthine 
conforte les neïfs relâchés & languiffans, elle eft 
excellente dans les enclouures , : elle guérit les blef- 
fures fraîches , & remédie aux efforts des jointures ; 
celle de violette appaife les inflammations & les 
douleurs ; & enfin celle tirée des baies de la plante 
appellée raifin de renard, & qui fe nomme par 
cette raifon huile de renard , eft excelleute pour les 
douleurs des articulations, & pour les maux qui 
attaquent les netfs de la jambe. 
: M. le Comte Bonfi joint enfuite à cette phar- 
macopée hippiatrique, & aux lettres fut l’arc véré- 
ginaite dont nous vénons de rapporter l'extrait; 
une cinquieme lettre dans laquelle il ‘entre dans 
quelques difcuffions fur l'anatomie des chevaux ; 
comme nous en avons parlé à l’article cheval, il eft 
inutile de le fuivre dans cét objet, nous allons 
actuellement pafler à d’autres obfervations fur cet 
animal, qui fe trouvent encore rapportées dans lé 
journal économique. 
Dans celui de juin 1768, on trouve uh remede 

propre contre la coliqué des chevaux; quand ces 
animaux en font attaqués, il faut leufdonnerttois 
ou quatre grains d'opium en un bol,-les: couvrir 
& les tenir bien chaudement à l'écurie ; au bout 
d'une heure, s'ils ne font pas mieux, on répétera 

Tome III, 
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la même dofe ; au lieu d'opium on pourra leur faite 
prendre une centaine de gouttes de laudanum liquide ; 
comme cette efpece de médicament eft fluide, il 
peut opérer plus promptement; on peut le répéter 
de même que l’opium en cas de befoin ; quelque 
temps après, on fera avaler au cheval du blanc de 
baleine dans un jaune d'œuf: on a ainfi fauvé la 
vie, dit le rédacteur du journal économique , à 
plufieurs. chevaux. | 

Un remede très-vanté contre les vers des pou- 
lains, & qui fe trouve encore rapporté dans le 
journal économique du mois d'avril 1767 , eft du 
fel commun; on en donne pendant quinze jours, 
de deux jours l’un, une cuillerée dans une mefure 
d'avoine &.de {on de froment;:on Lit encore dans 
ce même journal qu’il n’y a point de préfervatif plus 
für, contre le trop de graifle des chevaux , quedu 
fel de prunelle ou du falpêtre; dès qu'un cheval 
eft rentré.dans l'étable; on lui donne pour cet-cffet 
trois. dofes, de deux onces chacune, de l’un ow 
l’autre de ces fels; la premiere dofe fe donne le 
foir:, la feconde & la croifieme le matin & le foir 
du jour fuivant, le tout dans fon avoine; on ré- 
pete. ce traitement deux ou trois.fois pendant l'hi- 
ver, fi on le. juge convenable. ET 

Dans le journal économique du mois d'avril 1759, 
on trouve -quelques détails fur une, maladie .des 
chevaux, qu’on. appelle vertiges, qui méritent bien 
d'être confignés dans ce dictionnaire 3 l'anonyme 
qui a communiqué ces détails au rédacteur de 
journal, rapporte qu'en 1736 , il y eut dans tout 
le pays une maladie qui fit. périr béaucoup de che- 
vaux; la plupart, étoient attaqués de la même:fz- 
çen & mourroient en peu de jouts: » le 16 oétobre 
mon valet, dit Fanonyme, vint m'avertir qu’un 
de mes chevaux étoit malade; j'ordonnai à l’inftant 
quon le fit fortir de l'écurie; je remarquai que 
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fes yeux étoient gonflés, &c qu'il trémbloit par- 
tout le corps, comme s'il eût eu la fievres il chan- 
celloit & pouvoit à peine fe tenir fur fes jambes ; 
je lui fis d’abord ouvrir la veine ,-on-en tira une 
rande quantité de: fang, qui étoit noir & fort 

je le fis enfuite rentrer dans l'écurie, & 
lui fis donner de l’eau blanche avec une corne, 
parce qu'il ne pouvoit rién prendre de: lui-même ; 
le lendemain ïl ne fe trouvoit pas mieux, je le fis 
de nouveau faigner à la veine crurale & à la queue, 
& lui fis en même-temps un: féton fur. la tête, 
mais fans m'appercevoir d'aucun fuccèss- avant la 
faignée l'animal avoit l'air tout ftupéfié; & portoit 
fa tête fort baffle & panchée. vers-da;-tetre, mais 
aufli-tôt qu'elle fur faire, il leva la:tête auffi 
haute qu'elle pouvoit atteindre , & même avec beau- 
coup de violence ; il fe heurta le poitrail contre le 
mur, le ratelier & tout ce qu'il trouvoit; il s’en- 
fonça à la fin tant qu'il put dans-ün monceau de 
paille, &c il mourut le famedi matin: L'anonyme 
le fit ouvrir pour examiner s'il pouvoit- découvrir 
la caufe de fa maladie, il obferva une quantité 
prodigieufe de vers qui étoient attachés comme des 
fangfues à la partié poftérieure de l’eftomac du ca- 
davre, près des vaiffeaux fanguins 3:cès vers paru= 
rent à l'obfervateur être la vraie caufe du mal. 

Au printémps fuivant il voulut fçavoir ce que ce 
pouvoir être que ces vers , il en prit à-cet effet un forti 
du corps d’un cheval ; car c’eft la faifon qu'ils en or- 
tent, & il le mit dans un bocal avec un peu de 
fon ; le 24 juin fuivant ce ver .rongea l'enveloppe 
de fa chryfalide & étendit fes ailes pour s'envoler , 
mais il fe trouvoit reflerré dans un trop petit ef- 
pacc pour cela; il éroit pour lors-fous: la forme 
d'une dé ces mouches qui font en été fi incom- 
modes pour les chevaux, aux jambes & à la queue 
defquels elles s’attachent, & qui FRÈRE toujours 

1] 
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de dépoler leurs œufs, qui font alors comme def 
petits points , dans le poil de ces animaux, autour 
de leurs jambes ou de leurs épaules: 

L'anonymetire enfuite de cette obfervation une 
conféquénce qui pourroit jetter quelques lumieres 
fur la maladie des chevaux, qui fe nomme wer- 
tigo. Il penfe donc que quand le cheval mue, 
ou fe frotte, le poil vole dans ce qu’il mange, 
& parvient par ce moyen dans fon eftomac, ou les 
œufs qui s'y trouvent, éclofent & pañlent par dife 
férens ‘états ; & en effet, quand je remarquai, die 
l'anonyme, les vers attachés à la partie fupérieure 
de l'eflomac: de mon cheval mort, je jugai bien 
u’ils y fuçoient la meilleure partie du fang qui 
ps à réparet les fluides vitaux , à défaut duquel 
toute la mafle du fang s'épaiflit, & ne fçauroie 
dans, cet état pañler dans le cerveau par les vaif 
feaux capillaires; certe efpece d’engorgement ou 
d'obftruétion des vaifleaux leur occafionne une trop 
grande diftention, & un gonflement, ce qui atta- 
que la vue & émouffe les fenss; tel eft le raifon- 
nement de l’anonyme, qui , quoiqu’un peu problé- 
matique , peut être de quelqu'utilité pour ceux qui 
ont des chevaux; c'eft aufli la raifon qui nous 
a engagé à l'inférer dans cet article; l'anonyme 
conclut enfin qu'il faut retenir les chevaux à l'é 
curie vers la fin de l’année, pour leur donner 
quelque breuvage convenable afin de détruire les 
vers qui font dans leur Sa ee 1 2 qu'ils 
euflent avalé des œufs dans leut fourriture;s car 
fi on ôte la caufe, ajoute notre auteur, l'effet à 
coup für ceffera; il affure même que cette pratique 
lui a fi bien réufñ, que depuis qu'il l’a mife en 
ufage, il n’a pas perdu un feul cheval. 

D'après M. Henri Bracken, le: journal écono- 
mique du mois de mai 1763, donne la defcriprion 
d'une maladie qui ravageoit, en 1760, les che 
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vaux en Angleterre ; certe maladie étoit une vraie 
toux endémique, occafionnée par la conftitution de 
l'air, & en effer quelques-uns de ces animaux qui 
en étoient attaqués tomboient dans des quintes de 
toux, qui avoient beaucoup d'affinité avec les 
fymptômes de cette roux convulfive qui fe nomme 
coqueluche, Quand on s'apperçoit qu'un cheval eft 
attaqué, dit M. Henri Bracken, d’une cfpece de 
toux qui fonne creux, & qui femble venir de fort 
loin, comme étoit précifément éelle qui régnoiten 
1760, on ne doit pas s'attendre que le. cheval en 
fera quitte pour quelques femaines, & peut-être 
même pour quelques mois; il faut donc y apporter 
remede, fans quoi elle pourroit dégénérer en phthi- 
fie, ou bien donner lieu à une courte haleine, qui 
dureroïit tant que le cheval vivroits -la . faignée, 
quoiqu'en puiflent dire certains maréchaux, eft le 
remede le plus’ fouverain en pareil cass on la 
répérera même deux fois, trois fois ou plus, de 
temps à autre, & on fe réglera pour, la quantité 
fur l'âge & la force de la conftitution de l’animals 
quand la maladie eft parvenue à fon fecond pé- 
riode , & lorfque le cheval jette beaucoup de ma- 
ticre par les nafeaux , on prend de, la racine de 
biftorte deux onces; on la broie dans ün mortier, 
& on la met dans un vaifleau avec deux pintes & 
demie d'eau ,. que l’on fair bouillir & réduire à trois 
chopines; vers la fin de l’ébulition , on y jette deux 
onces de racine de réglifle concaffée, une demi- 
once de falpêtre, & une once de crème de tartre 
pulvérifé ; on pafle le tout dans un linge, on donne 
la moitié de cette décoétion au cheval matin & 
foir, de trois jours l’un; & on répete le remede 
à trois reprifes, en faifant d'abord un féron au 
poicrail & un autre fous le ventre, &. le nourrif- 
fant avec des nourritures douces & de l'eau tiede, 
avec de la farine d'avoine & du foin court & fin, 

Shen : Fuj, 
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s'il en veut manger, finon on le nourrira avec des. 
chofes liquides , on le tiendra chaudement, & on 
le fera promener deux fois le jour, pourvu cepen- 
dant que le‘temps foit favorable. 

3°. Enfin quand l'animal paroït être guéri, on 
le purgera avec les bols fuivans : prenez une 
once & demié d’aloës ordinaire, une once de fleurs 
de foufre, üne demi-once de crême de tartre, deux 
gros de racines de jalap en poudre, une demi- 
once de bonne térébenthine de Venife , avec une 
fufifante quantité‘de fyrop de nerprun; faites-en 
deux boules longues que vous roulerez dans de la 
réglifle en poudre; vous les donnerez au cheval 
le matin, & vous lui ferez avaler par-deffus une 
pinte de biere chaude, avec de la mufcade & du 
fucre , ou un ‘peu de thériaque; le lendemain vous 
lui laverez le corps avec de l'eau tiede & de la 
farine d'avoine; vous répéterez cette purgation au 
bout de dix jours, il n'en faudra pas davantage 
pour rétablir la fanté de l'animal, en y joignant 
cependant dé l'exercice & du travail felon fa force. 

M. Wood ‘indique pour la même maladie un 
traitement un peu différent: il recommande d’abord 
de tirer une quantité modérée de fang à l'animal 
malade, felon fon âge & fa force , de lui donner 
enfuite le matin une once de nitre difloute dans 
un peu d'eau ,-& de le lui faire avaler avec une corne 
immédiatement avant que de l'abreuver, en ob- 
fervant cependant de lui donner de l’eau blanche 
un peu dégourdie ; on lui en “donnera de même le 
foir. Sa nourriture fera du {on un peu échaudé, 
avec de temps à autre un peu d'avoine qu'on y 
mélera; on Îui fera prendre en même-temps des 
lavemens, dans léfquels on fera entrer deux onces 
de féné, une poignée de fel’ & du fucre brut, avec 
un demi-feptier d'huile commune; ce lavement 
tiendra le ventre de l'animal libre fans être 
obligé d'employer d'autre remede, 
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Left de fait qu'une pareille méthode appaife la 
fievre, & facilite une décharge par les  narines, 
qui dans ces fortes de cas eft abfolument critique ; 
quand la fievre fera tombée, & lorfque l'évacua- 
tion commencera, on pourra donner utilement à 
animal malade un peu d'exercice; on lui fera 
encore de temps en temps à la tête une fumigation 
dé myrrhe ; quand la maladie eft totalement ceflée, 
on donnera au cheval des poudres altérantes d’an- 
timoine, de foufre & de fénugrec, pour prévenir 
toutes Les obftruétions qui pourtoient furvenir fans 
cela. M. Vood à obfervé que dans cette maladie 
tous les remedes balfamiques & cicatrifans, ainfi 
que les cordiaux , étoient très-préjudiciables. 

On trouve dans la gazette falutaire de l’année 
1753, N°. 19. un excellent fpécifique, à ce qu'on 
dit, pour préferver le bétail & Les chevaux de ma- 
ladies épidémiques ; ce remede conffte uniquement 
à faire un amas de bourgeons , qui ne font que fortir 
au printemps de tout arbre indiftinétement portant 
téfine, lorfque les boutons ou bourgeons font ce- 
pendant parvenus à la groffeut d’une noifette; on 
met cet amas dans un grand pot non verniflé ré- 
fiftant au feu, & dont le fond foit percé en plu= 
fieurs endroits; on a foin d’en remplir le vaiffeau; 
on a aufli un autre vafe de la même terre & non 
verniflé, dont le haut foit aflez large pour que le 
fond du premier vale puiffe y entrer à la profon- 
deur d’un tiers de fa hauteur; on fait un trou dans 
une terre plus humide qu'autrement: ce trou doit 
être aflez profond pour que les vafes embouchés 
l'un dans l’autre puiffent y entrer, enforte que le 
bord du premier vale, rempli de bourgeons, foit 
un peu plus bas que rez-de-terres ce trou doit être 
jufte. | 
On à un couvercle à bord pendant d’un pouce & 

demi, ou de deux pouces, qui — exactement. 
1V 
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le premier vafe ; quand.on la bien couvert, on 
remplit de terre le petit creux ou diftance du cou 
vercle au rez-de-terre; on fait un feu par degrés 
fur le vafe, & environ à un-demi-pied tout autour 
au-delà, &c on fait durer ce feu pendant dix à 
douze heures; l'opération finie, .on-laifle refroidir, 
on élague ja terre autour des vafes de peur de les 

çaffer en les ôtant , & on trouve pour lors dans le 
vafe de deffous une huile, 

Pour préferver le bétail & les chevaux des ma- 
 Jadies contagieufes auxquelles ils font fujets, ik 
fufira d'en mettre une cuillerée à thé dans vinge 
livres d'eau, qu'on lui donnera à boire, ou qu'on 
leur fera avaler par force, s'ils ont de la répugnan= 
ce; la dofe de cette eau eft de quatre livres par 
jour pour chaque groffe bête, tel que le cheval & 
la bête à corne, à prendre en deux différens temps, 
& d’une demi-livre feulement pour la brebis & la 

- chevre. | 
Quand le. bétail eft atteint de la maladie, on 

mêle, par parties égales, une cuillerée d’eau d’or« 
ge ou de froment, & une de l’huile en queftion; 
on les mêle bien enfemble, & on fait avaler ce 
mélange à la bête; on augmente ou on diminue 
la dofe felon le degré de maladie, en obfervant 
cependant que la plus forte dofe eft d'une demi= 
cuillerée, avec pareille quantité d'eau d'orge , deux 
ou trois fois par jour. 
GAS: aux chevaux dont il eft principalement 

queftion dans cet article, il faut obferver qu’on 
fe contentera de faire flairer feulement à ceux qui 
ne font pas vigoureux , de cette huile, mais pour 
ceux qui feront vigoureux , on la leur fera avalers 
on frotte pour lors plufieurs fois pat jour les na- 
rines du cheval avec du coton ou une éponge im- 
bibée de cette huiles il faut fur- tour prendre 
garde qu'elle ne fe corrompe point , le fuccès 
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dépend de l'exactitude avec laquelle, elle a été 
faite. | Li 

On lit dans le genrlemen’s magazine, un remede 
qu'on dit très-bon pour le farcin, il fe prépare 
avec deux gros de précipité rouge, ou:trois gros 
de précipité blanc ; on réduit ce précipité en pou- 
dre très-fine dans un mortier de marbre; on y ajoute 
une once de thériaque de Venife , & de la poudre 
de diapente , tant qu'il en faut pour former du tout 
un bol; on tiendra en même-temps le cheval trés- 
chaudement , & on ne lui donnera pour boiflon 
que de l’eau tiedes après le bol on lui fera-avaler 
la décoction fuivante : prenez rhue deux poignées, 
racines de garance & de patience fauvage, de 
chacune quatre onces; bois de gayac , de faffafras, 
de chacun deux onces ; faites bien bouillir le tout 
dans deux pintes de biere forte, jufqu’à la réduc- 
tion d'une chopine, pañlez la décoction & donnez- 
Ja tiede ; on répetera le bol & la tifanne trois fois, 
à trois ou quatre jours d'intervalle, 
Dans la feuille 48 de l'avant - coureut , ‘année 
1767, il eft fait mention d’une obfervation fur le 
traitement de fa motve des chevaux; il en réfulte 
que le crépan pratiqué fur différens chevaux, en 
appliquant deux couronnes ; l’une fur le finus fron- 
tal, l’autre à la partie inférieure du finus maxil- 
laire 3( Voyez ce que nous en avons dit article che- 
val.) les injections déterfives poufiées dans la vue 
de nettoyer les ulceres dela membrane muqueufe 
& d'en rétablir le reflort; des traitemens intérieurs 
délayans & adouciffans ; le mercure adminiftré par 
friétions, en lavemens. & de routes manieress les 
purgatifs réitérés , l'adminiftration de. l'éthiops an- 
timonial, & de la poudre de prunelles, d'après les 
idées de M. Mallouin; ( Woyez article, morve) la 
liqueur diftillée des. bois fudorifiques , &. mêlés à 
l'antimoine & au mercure; les dépuratoires les plus 

— 
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actifs; {a coloquinte; ( Voyez nos lettres fur Les 
végétaux, année 1768.) l'élaterium, le laurier ce" 
rife, donnés comme altérans , quoique pouffés à des 
dofes très-fortes, la poudre de ciguë, font autant. 
de moyens qui. ont été employés à l'Ecole Royale 
Vétérinaire de Lyon, fur une quantité confidérable \ 
de chevaux’, pour parvenir à la guérifon de La morve. 

De toutesces tentatives , [a feule qui ait permis 
d'abord quelqu'efpece de fuccès ; a été celle de 
l'épreuve faite de la pulpe de’ coloquinte ; mais 
l'infufifance dé ce remede ayant été enfin recon- 
nue, ‘on à aufhi jugé à propos de l'abandonner. On | 
s'eft livré en conféquence , à l'Ecole Vétérinaire de 
Paris, à de nouveaux effais, & on a annoncé dans 
le temps leur. réuflite par la’ guérifon de trois che- 
vaux véritablement morveux, dont deux apparte- 
noïent à M. de Bertin, fecrétaire d'état , & le troi- 
fieme à M! de Mange, direéteur des voitures de 
Saint Germain; dans l'un des deux premiers, la: 
morve n'étoit que commençante, mais cependant, 
caraétérifée par des fymptômes aflez graves pour 
en aflurer l'exiftence; dans le fecond , avec lequel 
celui-ci 4 communiqué long - temps, il s’agifloit 
d'un flux par un des nafeaux d’une matiere icho- 
reufc , tenace, d'une fétidité infupportable, & dont 
la malignité étoit conftatée par des ulceres vraie- 
ment chancreux , dont la membrane pituitaire étoit 
parfemée; quant au cheval appartenant à M. Man- 
ge , tous les fignes étoient les mêmes, & fa ma- 
ladie avoir été rebelle à trous les remedes pendant 
trois Mois. mAh, | 

Les fubftances qui ont été mifes en ufage dans: 
ces cas & qui ont réufi, font très-fimples ; elles 
fe font bornées au foin de n’abreuver ces chevaux 
qu'aveé @è l'eau de chaux premiere, & à injecter 
deux ou trois fois par jour-une diffolution de fu- 
blimé cérrofif; pour prépater cette eau de chaux. 
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premiere, on prend une {ufifante quantité de chaux 
vive, on la met dans une terrine de grès , on verfe 
deflus peu à peu une fuffifante quantité d'eau com- 
mune; à mefure que la chaux s'éteint, on ajoute 
de l'eau afin de la délayer; lorfque l’extinétion eft 
parfaite, on filtre la liqueur , elle paille claire & 
limpide, c'eft ce qu'on nomme pour lors la vraie 
eau de chaux premiere ; quant à la diffolution du 
fublimé corrofif, en voici la formule, felon M. de : 
Bourgelat. Vous prenez fublimé corrofif 40 grains, 
vous le faites diffoudre dans dix onces d’'efprit de 
vin, vous le donnez tous les matins à l'animal, 
à la dofe d'une once dans une livre de décoition 
de graine de lin, jufqu’a ce que vous en apperce- 
viez les effets. 

Les chevaux de M. de Bertin ont été traités 
uniquement ain & fans le fecours d'aucun autre 
médicament; celui qui écoic le plus en danger ayant 
été guéri de la morve, a été attaqué d’un farcin 
des plus mauvais, dont on n’a pu triomsher que 
par l'application des: véficatoires fur chaque bou- 
ton; ce fecours ayant été fuggéré par la crainte 
d'une métaftafe ou du reflux de la matiere morbi- 
fique dans l’intérieur. 

IL eft rapporté dans le britih magazine, un dé- 
tail des effets funeftes du lierre verreftre fur les 
chevaux; jufqu’à préfent cette plante. n’avoit pas 
paflé pour dangereufe pour ces animaux, & nous 
doutons encore qu'elle le für, on s'en eft même 
fervi quelquefois comme médicament ; M. le mat- 
quis de Maquarelle, gouverneur de Honfleur , nous 
a afluré avoir guéri, par fon moyen, un cheval 
afthmatique ; quoiqu'il en foit nous. allons faire 
mention ‘ici de l'obfervation inférée dans l'ou- 
vrage ci-deflus cité, pour ne rien laifler à de- 
firer fur tout ce qui peut concerner l'art vétéri- 
roire. C'eft, dit l'auteur, vers/la fin de l'été que 
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le lierre terteftre croît & fe multiplie dans les" 
champs qui font en chaume ; cette plante eft alors” 

d'autant plus pernicieufe, que fe trouvant dansfa 
plus grande vigueur, on ne manque pas de mener. 
paître les chevaux dans les champs où elle abon- 
de ; c'eft-à-dire dans les chaumes de pois, d'orge. 
ou de feves, L'anonyme , dans l’efpace de dix ans, 
dit en avoir vu plufieurs qui font morts pour 
en avoir mangé , & afin de mieux connoître l’anti- 
dote qui convient à cette efpece de poifon, il fe 
détermina à la diffeétion de l'animal; la mort qui 
furvint d’une jument, lui donna bientôt un fujet 
à difféquer 3 cette jument avoit fept ans & étroit 
très-vigoureufe ; on l'avoit fait pâturer dans des! 
chaumes de pois immédiatement après la récolte, 
le lierre terreftre y étoit très-abondant; environ 
quatorze jours après que cette jument eut mangé 
pour la premiere fois du lierre terreftre , elle parue 
malade, fe tint conftamment appuyée contre une. 
haie, & reftoit plongée dans une efpece de lé- 
thargies elle avoit de la peine à refpirer, & fai- 
foit les plus grands efforts pour fes déjeétions; rien 
n'indiquoit qu'elle fe füt refroidie , elle ne toufloie 
pas même; l'anonyme conclut de ces fymprômes 
que Île mal pouvoit provenir de quelque vice dans 
les alimens qu'elle avoit pris ; le maréchal qui avoit 
été appellé, crut la foulager beauccap par un re- 
mede qu'il lui fit avaler ; mais le mal, au lieu 
de diminuer, ne fit qu'empirer ; & fur-ront le té- 
nefme qui devint continuel, le fphinéter fur pa- 
ralyfé, l'anus s'élargit fi prodigieufement , qu'on 
pouvoit regarder fort avant dans le reétum; envi- 
ron douze heures après cette jument expira, fans 
avoir, du moins en apparence, fouffert aucune 
douleur violentes elle fut à linftant difféquée; fon 
cœur parut plus grand qu'il ne devoit l'être natu- 
tellement; fes poumons étoient remplis de fang , 



OEM :::: 9 
& fi fort gonflés qu'ils remplifloient toute la ae 
de la/ poitrine ; ils étoient livides & approchoienct 
de la putréfa@ion, fans cependant être pourris; le 
foie, quoique de volume ordinaire, étoit livide & 
verdatre; la véficule du fiel prefque vuide; le 
xentricule ne contenoït qu'un peu d’air, la boiflon. 
que le maréchal avoit donnée, & un peude nourriture, 
parmi lefquels on pouvoit encore très-bien diftinguer 
“rh brins de lierre terreftre ; les inteftins grêles 
éroient vuides , mais on trouva dans les valvules du co- 
Jon du lierre terreftre qui confervoit encore fon odeur ; 
l'anonyme tira delà la conféguence que c’étoit le 
lierre terreftre qui avoit faic périr cette jument , à 
laquelle. il ne trouva d’ailleurs rien de vicié, ni 
aucune autre caufe de mort. Cet auteur ajoute avoir 
afMfté à plufeurs diffeétions de chevaux morts éga- 
lement pour avoir pâturé dans des champs où croif- 
foi le lierre terreftre, & il trouva tous les vif- 
ceres dans le même état qu’il les avoit remarqués 
dans fa jument. 

_ Le même journalifte italien qui nous a tranfmis 
cette obfervation, rapporte, dans un journal fub- 
féquent d'après un autre anonyme, des faits pour 
conftater toujours de plus en plus les effets funef- 
tes du lierre terreftre pour les chevaux ; ce nouveau 
anonyme dit qu'il fe SRE très-bien qu'en 1754 
plufieurs chevaux qui fe trouvoient en pâture dans 
ua champ, où il fe trauvoit beaucoup de lierre 
terreftre parmi les chaumes, étoient tombés ma- 
lades ÿ que parmi ces chevaux, deux en étoienc - 
morts, & trois avoient été guéris par le vin émé- 
tique ; les fymptômes de leur maladie étoienc 
précilément les mêmes que ceux décrits ci-deflus ; 
mais comme on n’a ouvert alors aucun de ces ani- 
maux, la vraie caufe de leur mort n'a pu être 
découverte dans le temps. Cet auteur ajoute qu'il 
fçait encore que trois ou quatre chevaux ont été 

’ 
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atraqués depuis de la même maladie, & cela pré: 
cifément dans le temps où le lierre erreftre fe trouve 

* dans fa plus grande force; il conclut de-là, d’a- 
près l’auteur de la premiere obfervation , que cette 
plante eft la caufe de ces'accidens, avec d’autant 
plus de raifon , ajoute-t-il, que le vin émérique à 
guéri ces chevaux. 

Voici actuellement comme ‘il raifonne fur les 
effets du lierre terreftre ; cette plante a, dit-il, des 
deux côtés de petites pointes roides, & tout fon 
tiflu eft tel, qu'étant parvenu à l’eftomac , il s'em- 
pare avec les mucofités de ce vifcere, au point qu'il 
ne peut pas être entrainé par le mouvement na-. 
turel des inteftins ; on peut même fuppofer que cette 
plante bouche tout-à-fait à la nourriture le paffage 
ordinaire de l'eftomac, du moins tous les fymp- 
tômes paroiflent l'indiquer; pour obvier à cet ac- 
cident, il faut injecter de demi-heure en demi- 
heure, en forme de lavement, du vin émérique, 
au degré de chaleur du lait fortant du pis, jufqu’a 
ce que l'animal fiente, ou foir prêt à fienter; ce 
qu'on reconnoît au redoublement du mouvement des 
inteftins ; la dofe du vin émétique eft d'environ une 
chopine ; on continue enfuite les lavemens, jufqu’à 
ce que l’évacuarion paroïfle fuffifante, & on aide 
l'effet de ces remedes par dés portions échauffantes 
& fortifiantes. | 

Ces obfervations, quoiqu'elles ne foient pas en- 
ticrement conftatées, doivent cependant fuffire pour 
engager les écuyers, & fur tour ceux qui s'appli- 
quent à l'art vétérinaire, à examiner pourquoi le 
lierre terreftre eft funefte aux chevaux , tandis que 
les médecins le recommandent fi fort aux hommes 
dans les maladies de poitrine ;‘il paroît cependant 
que la raïfon que nous en venons de donner; eft 
aflez palpable ; les hommés' en’ prennent que l'in- 
fufion, tandis que les chevaux Le prennent en fubf- 
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tances & quand M. le marquis de Maquarelle gs 
donné à des, chevaux afthmatiques , c'eft fans doure 
aufli,en breuvage,, c'eft auf ce qui eft caufe aw'il 
n'en eft réfulréque de bons effets ; on pourroit en- 
core très-bien rechercher à:ce fujer ;:d'ou peuvent 
provenir dans les chevaux, pour avoir mangé 
de cette plante, la difficulté de refpirer &le té- 
nefme ? L'anagat 23! ao “25h © 
» Les: remedes domeftiques :paflent pour la: plupart 
pour des remedes empyriques, cependant äls:réuf- 
hiflent très-fouvent mieux que beaucoup d’autres que 
les gens de l'art ont coutume d'employer; parmi 

ceux qui font indiqués däns un ouvrage qui a paru 
en 1763,-&rqui a pour titre , médecine des chevaux 
a l'afage des: laboureurs SH -s'en trouve beaucoup 
qu'on, peut très-bien: qualifier de remedes domefti- 
ques x nous allons donner ici un. extraitide ‘cet ou- 
yrage ufuel ; nous feronsrde nouveau: paflet en re- 
vue , mais: fuccinétement: d’après: cet auteur, les 
maladies des chevaux. 0 | s- 
Paula gourme;,!dit cet anonyme, eft uné purga- 
tion, à laquelle Ja natureïa aflujetti ‘tous les 
chevaux , elle fe déclare, ainfi  que’nous ‘l'avons 
obfervé aïlleurs ; ( Voyez article: cheval: )par le 
gonflement des glandes qui font'entre les deux os 
dela ganache près du gofier; la ‘plus bénigne eft 
celle. dans laquelle ces glandes s'ouvrent & ‘fuppu- 
rent , il coule:aufli: parles narines unematiereblan- 
che en caillots; cette matiere fe jette quelquefois 
fur différentes parties, telles que les jambes, les 
pieds &c.; elle y forme des dépôts qui’ s’abfcedent 
&..fapputentz dans les: vieux chevaux , :cés 4bfcès 
deviennent fouvent intariffables; ïls ne font pas 
plutôt guéris d’uncôté! qu'ils reparoiflent: de l’au- 
tres; on fera donc très-bien de Bike jetter la sour- 
me aux chevaux tandis qu'ils font jeunes; comme 
cette maladie fe: communique aifément, lorfqw’on 

+ mer 
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a un poulain qui en eft ‘attaqué dans une fäifon! 
tempérée & favorable, on pourra le mettre avec 
ceux qui n’ont pas encore jetté, & on ne l’en fé. 
parera point ; quand les:chevaux en font une fois 
délivrés, il n'y a plus rien à craindre pour la. 
fuite. | #1 

Il faut aidet & hâter, dit l'äanonyme, la matue, 
rité des glandes dans les jeunes poulains, én'les, 
tenant-extrémement grafless on fe fert à cet effet 
de vieux oing qui ne foit cependant pas le plus 
rance-; & on:-enveloppe :la: partie d'une peau de. 
mouton,-ayant cependant la précaution de mettre 
le poil en dedans, pour:la tenir encore plus chau+ 
dement; pour l'ordinaire après quelques:jouts l'écoules 
ment.par lesinarines fe déclare ;»801les glandes fup+ 
purents!.on entretient: cet état jufqu'à ce que ces 
glandes foient, entiérement. fondues,:8c pour mieux. 
exciter la! chaleur intérieure qui eft néceffaite-pout 
le foutenir, on nourrit le-poulain de foin &, d'a. 
voine ; dans laquelle on mêle une once de fleurs 
de foufre; fi l'animal:a:la tête :pefante, les yeux! 
triftes ; les narines embarraflées , la! refpirationrgè 
née; on -le nourrit avec le fon bouilli & riede; la 
fumée humide qui s'en élevé: pénétrant dans les. 
narines, en détache la matiere épaifle qui les obf: . 
true, & en procure l'écoulement; on pourra même. 
inje@er avec une feringue de l'eau:tiede pour les 
nettoyer ; fi la fievre furviènt, on traitera l'animal ! 
comme ik fera dit ci-après en parlant de la fievre. ! 
Quand un refte de gourme fe déclare dans les : 

vieux chevaux par des abfcès, qui fe jettent d'une 
partie fur une autre , ce qui s'appelle faufer 
gourme, il faut avoir recours aux remedes in! 
térieuts propres à purifier le fang, tels que font 
les mercuriaux & antimoniaux, fans cependant né- 
gliger les remedes extérieurs qu'on a coutume d’em« 
ployer pour les tumeurs; on donnera donc à anis | 

, mal; 
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mal, ou de l'éthiops minéral, à la dofe d'une 
demi-once , ou du foie d’antimoine une once; on 
rêlera l’un ou l’autre avec le fon mouillé ; la boif- 
fon fera de l’eau de chaux, ou une décoction de 
rapures de bois de gayac. Ron 
+ Nous ne parlerons pas ici de la morve, il'en 
ef traité affez au long dans l’article qui la concerne, 
d'ailleurs nous avons rapporté au mot cheval le 

traitement qu'a propofé M. La Fofle pour cette 
maladie, & ce traitement eft précifément celui que 
nous avons indiqué à l'article cheval déja ‘cité, ” 

Le refroidifflement qui eft occafionné par tous 
es changemens fubits du chaud au froid, eft une 
efpece de maladie qui s'annonce par la toux; les 
yeux de l'animal font humides & larmoyans, les 
glandes de [a ganache & celles des oreilles gonflés 5" 
il furvient un écoulement par les narines, une 

 efpece de râle en refpirant: quelquefois quand ce 
mal. eft violent, la fievre & le dégoût s'y-joignent; 
Jorfqu'il n'y à point de fievre, une faignée fuffic, 
ayant cependant foin de tenir l'animal chaudement 
& de méler dans fon avoine deux onces de fleurs 
de foufre; mais fi la fievre eft de la partie, il 
faudra avoir recours au nitre ou au falpêtre, on 
évitera dans ce cas tous les remedes chauds; 
on vient aifément à bout de guérir l'animal par 
la feule chaleur extérieure, le foufre, le régime 
humectant de fon mouillé avec l’eau tiede, ou de 
la farine d'orge. | 

La ficvreeft la principale-des maladies des che- 
vaux; elle accompagne même toujours la plupart 

- des “autres 3; on reconnoît fon exiftence par la vio- 
Jence & la fréquence du pouls; fi on applique la 
main fut les côtes au défaut de l'épaule gauche, 
on fent à l'inftant le cœur fe battre; quand les 
_battemens excedent le nombre de quarante par mi- 
aures , fi d’ailleurs le cheval paroi malade, on doit 

Tome IIL, G | 



être afluré qu'il y a fievre, mais il y a encore d'au 
tres fymptômes propres à la caraétérifer; dans la 

plus fimple même les flancs battent, les yeux fonc 
douges & enflammés, la langue feche, la refpira= 
tion vive, le fouffle gros, & le corps plus chaud 
-qu'à l'ordinaire ; l'animal n'a point d’appétit, il 
ns très-peu, & fes excrémens font durs & en 
näron, l'urine qu'il rend avec difficulté eft très- 
foncée ; voyez ce que nous avons dit dela fievre\ 
à l'article cheval ; nous en avons rapporté pour 
lors le’ traitement d'après l’auteur du gentilhomme 
-cultivateur ; mais dans cet article nous le donnons 
d'après l’auteur de la médecine des chevaux à l'ufage 
des. laboureurs. Nous expofons fimplement les mé 
thodes de l'un & de l’autre pour parvenir au mê- 
-me but, quoiqu’élles foient cependant bien diffé- 
zentes; l’un emploie les échauffans & l'autre les 
tafraîchiflans ; fi nous avions cependant à nous dé- 
cider en faveur de l’une ou l'autre de ces mé- 
thodes, nous adopterions par préférence celle de 
l'ouvrage que nous analyfons actuellement comme 
Ha plus conforme aux principes de la médecine vé- 
térinaire ; au refte nous ne donnons ici le fenti- 
ment des différens auteurs qui ont écrit fur l'art 
vétérinaire, que pour rendre cet ouvrage aufhi com- 
-plet qu'il nous eft poflible, & pour qu'on puifle 
partir de-là pour toutes ‘les autres recherches qui 
pourront être faites à la fuite, 681 | 

On commencera donc le traitement de la fievre 
felon l’auteur de la médecine des chevaux, par tirer 
deux ou trois pintes de fang à l'animal malade ; 
enfuite on lui fera prendre trois fois par jour une 
once de falpêtre, avec fuffifante quantité de miel; 
chaque fois on le mettra pour boiffon à l'eau blan- 
che, dans chaque feau de laquelle on diffoudra une 
once de falpêtre, & on le nourrira de fon bouilli 
où de fon mouillé; fi ‘après un jour ou deux de 



ce traitement la fievre continué, ôn réitérera la 
faignée, & on continuera l'ufage du falpêtre en 
bol & en boiffon; & fi les excrémens font durs ; 
on donnera des lavemens avec une décoction émol- 
liente, à laquelle on ajoutera une chopine d'huile 
& une poignée de fel; on aura fur-tour attention 
de faire boire de l'eau nitrée, où de falpêtre , le 
plus qu'il fera poñfible ; on ne couvrira point trop 
le cheval, & quand on s'appercevra qu’il commen 
ccra à manger, on le promenera quelques momens 
chaque jour : on s'abfticndra foigneufement de tous 
les remedes fpiritueux & échaufans. AUS 

Les chevaux font fujets à une autre fievre qui eft 
beaucoup plus dangereufe que celle que nous venons dé 
décrire ; cette efpece de fievre eft ente & fourde, &. produit une langueur & un affaiflemenrt général ;, l’a2 
nimal eft ranrôc brûlant, tantôt froid; fes yeux 
font triftes & languiffans, humides ; fa bouche eft 
continuellement humeétée d'une boue glaireufe qui 
dégoüte le cheval, & l'empêche de boire & dé 
manger 3 le ventre de l’animal eft pour l'ordinaire 
libre dans ce cas, les excrémens mols & humides, 
l'urine pâle & peu colorée, tantôt abondante, tan- 
tÔt en petite quantité; quand l'appétit diminué 
fubirement jufqu'au point de rejerter cout aliment , 
c'eft un fort mauvais prognoftic; ce qui s’obfervé 
particulierement dans cette efpece de fievre , c'eft 
Une irrégularité marquée. | Le rrairement de certe fievre eft affez facile ; on 
fera d'abord de légeres faignées au cheval malade k 
chaque faignée n'excédera pas une pinte où trois 
chopines de fang ; on les réitérera fuivant la plé- 
nitude, l'oppreflion ou l’infammation qui pourroit 
futvenirs on donnera pour boiffon ane paie Quan- 
tité d'eau nitrée, & pourinourriture de la farine 
d'orge mouillée, avec un peu de foin de teñipsen 
&emps, 51 malgré tous çes remedes e flevre auge 

34) :; 
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Mente ; fi les exérémens font délayés , enfuite d’une 
confiftance ferme; fi la bouche continue à être 
glaireufe, la peau tantôt feche tantôt humide; le 
danger eft pour lors très-grand; le vrai remede 
€ft le vinaigre, c'eft un fpécifique dans toutes 
les maladies inflammatoires & putrides, tant exté- 
rieurès qu'intérieures. Le breuvage fuivant eft crès= 
bien indiqué dans ce cas. Ma | 

Prenez camphre depuis un gros jufqu’à deux, faitess 
le diffoudre dans une once d’efprit de vin rectifié , mé- 
lez-le peu à peu dans une chopine de vinaigre diftillé; 
faites-le prendre à l'animal malade en deux dofes; f 
le chéval'eft conftipé , vous lui donnerez leslavemens 
émolliens prefcrits éi-deflus ; s'il urine trop abon- 
damment, vous reftraindrez ce flux d’üurine avec de 
l'eau de chaux; mais fi'au contraire il n’urine qu'a- 
vec peine, s’il a même une rétention, vous em= 
ployerez le bol fait avec une once de nitre ou fal- 
pêtre , que vous incorporerez dans une demi-once 
de térébenthine ; vous ferez avaler à l'animal par- 
deflus cette pilule une décoétion de guimauve , que 
vous adoucirez avec le miel; vous réitérerez le 
tout deux ou trois fois parjour ; fimalgré tous ces 
Toins, la fièvre augmente; s'il coule par les na- 
rines une morve verdatre ou rougeûtre ; fi la mai- 
greur furvient; de même que l'enflure aux join- 
cures; fi les glandes {ous la ganache fe sonflent ; 
# enfin il furvient un dévoyement de matieres noi- 
tes, très-puantes, le cheval eft pour lors dans un 
état défefpéré & dans un danger éminent. 

La pratique pour les fievres prefcrite par l’auteur 
de la médecine des chevaux ; eften général de trai- 
ter par la faignée , de layer enfuite l'animal 
malade avec des bols de nitre ou falpêtre & le 
vinaigre, & de procurer ou rétablir la tranfpira- 
tion par le camphre; quand l'artere du cheval bac 
cinquante fois par minutes, c'eft une preuve que 
da fievre cft confidérable. 

? 
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_ On donne, dans les chevaux, le nom de mor- 
Fondement, à ce qu'on appelle rhume dans.les hom- 
mes ; l'animal qui en eft attaqué touffe fréquemment, 

ainfi que nous lavons. déja obfervé a l’article, 
cheval ; il refpire difficilement, fes nafeaux font 
embarraflés & bouchés par une morve épaifle, qu'il 
jette par morceaux. fur-tout lorfqu'il vient de boire, 
qu’il commence ou qu'il finit de travailler. Les glan- 
des de la ganache font grofles & gonflées, on en- 
tend un fiflement ou une efpece de râle dans fon 
sofer; dès qu'un cheval jette par les nafeaux quel- 
que matiere, il faut le féparer à l’inftant des au- 
tres, de peur que venant à lécher cette matiere ou 
la refpirant , ils ne foient attaqués par le même 
accident; on tiendra. chaudement le cheval mor- 
fondu ; on oignera les glandes de la ganache avec 
du vieux oing , on. les enveloppera d’une peau de 
mouton, ayant. la précaution de mettre le poil au 
dedans; on lui nettoyera. fouvent les nafeaux , on 
y feringuera même un peu d’eau tiede pour les 
dégager & procurer la fortie de la morve en la 
in: on lui fera prendre quelques lavemens 
émolliens ;.on fui donnera pour boiffon un peu d’eau 
tiede , dans laquelle on aura auparavant diflout 
une petite poignée de nitre ou falpètre par chaque 
eau; fa nourriture fera de la farine d'orge mouillée 

d’eau tiede; du verd, fi on lui en peut donner au 
ratelier, ou un peu de foin & de la paille mouillée 
& arrofée; quand les glandes de la ganache font 
une fois fondues, il arrive ordinairement que la 
toux cefle , le cheval fe trouve pour lors guéri, 
mais fi la toux devient opiniatre, l'oppreflion s'y 
joint ; on fera à l'animal malade d’abondantes fai- 
gnées , on les réitérera même fuivant Îa force de 
l'oppreffion , celle du cheval & fon age plus ou 
moins avancé; un excellent bol à faire, avaler tous 
les jours à l'animal malade , eft le fuivant. 

Gif 
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Prenëz affa fœtida deux onces, ail quatre once?; 

goudron pareille quantité ; faites du tout une pâte pour 
fx bols, 4vec une fuffifante quantité de miel. 

: On promenera le cheval en plein air, & on lui 
fera garder un régime exaét ; on aura foin que les 
chevaux dont la refpiration eft difficile, ne man- 
gent pas trop; On ne leur donnera qu'une très- 
petite quantité de nourriture, & on la leur ré- 
pétera fouvent plutôt que de leur permettre de 
fe remplir exceflivement , & d'avoir le ventre 
gros & tendu; on ne leur donnera aucune nour- 
riture qu'on ne l'ait auparavant motillée : fi non- 
obftant cela la toux fubfifte toujours, fi le cheval 
perd l'appétit, s'il maigrit & s’affoiblit, c'eft une 
preuve qu'il eft en confomption; il n’eft pas dou- 
teux alors que fes poumons ne foiént couverts de 
tubercules ou vomiques, qui étouffent fouvent le 
cheval par la quantité de pus qu'ils fourniflent, 
ou qui dégénerent en ulcerés propres à faire périr 
le cheval de maigreur & d’épuifementz quand on 
‘foupéonne qu'il fe forme des tubercules ou vomi- 
ques, & que le cheval tire à la confomption, ce 
qu'on reconnoitra par fa vue qui eft chargée; par 
fes oreilles & fes pieds qui font chauds; par fa 
toux violente & qui ne vient que par accés; par 
fes ébrouimens avec plainte ; par fon battement de 
flancs; par les caillots de matiere jaunätre qu'il 
jette quelquefois par les narines: par le peu d'ap- 
pértit qu'il a pour Îe foin qu'il mange; on fera une 
faignée d'environ une chopine de mr dès que 
l'oppreffiôn de l'animal paroïîtra plus forte qu’elle 
n’a coutume de l'être ; on mettra enfuite le cheval 
au verd en plein air; ce fera pour lui le remede 
le plus naturel, & peut-être le plus efficace. 

Un excellent remede, qui peut remplacer tous 
‘les autres dans les différentes efpeces de toux, eft 
l'eau de goudron; on en donne au cheval pour 
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boiflon ordinaire, elle fe prépare de Îa façon fui: 
Mafte:; 17 , 

Vous prenez deux livres de goudron, fur lefe 
quelles vous verfez dix ou douze pintes d'eau; vous 
remuez avec un bâton pendant un demi - quart 
d'heure, vous laiflez repofer ; quand le marc eft 
tombé à fond , vous verfez l'eau dans un feau pour 
boiflon , 

Si après des apparences de guérifon, le cheval 
a de fréquentes rechütess s’il jette par les nafeaux 
une motve jaunâtre & de la matiere en caillots ; 
s'il fe trouve prefque toujours en fueur: s’il râle 
en touffant ; fi. le mouvement du flanc eft redoublé, 
äl n'y a pas grande apparence de guérifon , il vaut 
mieux abandonner le cheval que d’effayer des re- 
medes nouveaux qui feroient inutiles. 12 

La pouffe eft une maladie incurable, nous avon 
rapporté les fymptômes de cette maladie à l'article 
cheval, Quand ces fymptômes commencent à fe dé- 
clarer, & qu'on a tout lieu d'appréhender la pouf- 
fe ; on commencera d’abord le traitement par une 
faignée, enfuite on fera prendre ‘à l'animal malade 
deux ou trois fois la femaine, avant qu'il ait 
mangé, le breuvage fuivant: | 

Prenez deux cuillerées de goudron, mêlez-le avec 
un jaune d’œuf; délayez-le enfuite dans une pinte 
moitié eau moitié vin , pour un breuvage. | 

Le verd pris en plein air «ft auffi d'un très- 
grand fecours, mais il faut que le pâturage foit 

{ec & peu fourni d'herbages, & qu'on y laiffe le 
cheval continuellement ; & quand les pâturages ne 
font pas d'une nature feche, on donnera Le verda 
l'écurie avec de l'orge ou autre herbage, en le 
ménageant cependant de façon que le cheval ne fe 
trouve jamais rempli ; & quand on fera obligé de 
nourrir cet animal au fec, on mouillera toute fa 
nourriture, foin, paille, FRE ou avoine, 

| iv 
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avec de l’eau pure, où pour mieux faire encote , s'il 
eft pofiblé, avec de l'urine; on lui épargnera fur- 
gout le foin. On découpera dans fon avoine deux 
ou trois têtes d'ail, ou bien on écrafera trois onces 
d'ail dans une pinte de lait coupé par moitié d’eau, 
que l’on fera bouillir pour un breuvage à prendre. 
de deux jours l’un le matin pendant quinze jours. 
On vante beaucoup les bols fuivans à prendre tous 
Jes matins à la groffeur d’un œuf. net 

Prenez gomme ammoniac, galbanum, & affa 
fœtida, de chacun deux onces; oignon marin ou 
fquille quatre onces, cinnabre d'antimoine fix onces , 
on en fera une pâte avec du miel, & une demi- 
once de faffran. 

L'apoplexie affecte les chevaux ainfi que les hom- 
mes, les fymprômes en font décrits à l'article che- 
#al. L'auteur dont j’analyfe l'ouvrage, prérend avec 
tous ceux qui ont écrit fur l'art vétérinaire, que 
dans cette maladie, on ne peut faigner trop promp- 
tement ni trop copieufement; il fauc dans ces cas 
tirer quatre ou $ pintes de fang, & ouvrir même 
plufieurs veines à la foiss on relevera aufli la tête 
de l'animal en la foutenant avec beaucoup de li- 
tere; fi le cheval réfifte à l'accès, on lui fera 
plufeurs fétons; les fétons fe font , comme toutle 
imonde fçait, en perçant la peau doublée avec un 
fer rouge; on paile dans les deux ouvertures une 
vicille corde, que l’on enduit de baflicon ou autre 
onguent, & on à foin de faire tourner cette corde 
deux ou trois fois par jour, pour procurer l'éva- 
cuation des matieres qui s'amaflent ; on peut pra- 
tiquer ces fétons dans toutes les parties du corps; 
mais on ne fe tiendra pas feulement à leur ufage; 
on donnera encore à l'animal malade foir & matin 
des lavemens compofés d’une forte décoétion de féné , 
dans laquelle on aura diffout une grande quantité de 
fel ; on lui foufflera dans les nafeaux de la poudre de 
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béroine ou d’euphorbe, du poivre :ou du 
d'Efpagne; on le purgera enfin deux ou trois fois 
avec un purgatif compofé d’une once & demie d’a- 
loës caballin, & d’une demi-once de féné ; on les 
infufera dans trois demi-feptiers d'eau, on y dif- 
foudra enfuite une once de nitre ou de falpêtre. 

Si un cheval eft attaqué de léthargie , le traite- 
ment varie un peu, felon notre auteur, on lui don- 
nera beaucoup de lavemens émolliens ; on le mettra 
à l'eau blanche & au fon bouilli, & on lui fera 
deux fois par jour la pilule fuivante , qui eft celle 
pour les nerfs. | 
Prenez affa fœtida une once , que vous difloudrez 
dans un verre de vinaigre, baies de laurier en 
poudre fine, nitre où falpêtre, aufli de chacun une 
once; mêlez le tout exaétement pour une pilule que 
vous ferez fécher à l'ombre. 

| Sile cheval eft en mêmz=-temps conftipé, on le 
vuide avec la main, & fi on remarque des vers 
dans fes excrémens, on a recours aux vermifuges. 

_ L'épilepfie affecte aufi les chevaux; quand ils 
en (ont atteints, on les faigne & on leur donne 
des lavemens émollienss mais fi cependant ils fe 
trouvent maigres & fortrairs , on évite les faignées ; 
on nourrit feulement l'animal avec la farine d’or- 
ge bouillie, l’eau blanche, & le meilleur foin ou 
le verd, fi la faifon le permet. | 

. . Le vertigo eft , comme nous l'avons déja obfervé 
ailleurs, une maladie propre aux chevaux , il y en 
a de deux fortes ; le tranquille & le furieux; quand 
on s'apperçoit qu'un cheval en eft atteint, il fauc 
le placer dans un lieu vuide entre-deux piquets, 
J'attacher entre-deux longes à chacun des piquets, 
enforte qu’il foit toujours au milieu , fans pouvoir 
toucher à rien d'aucun côté ; on empêche par-là 
qu'il ne fe donne des coups. On commence le trai- 
tement du vertigo tranquille par vuider l'animal 
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malade; en fui donnant pour favement une dé: 
coétion de mauve, de pariétaire & de mercurielle, 
On le faigne enfuite trois fois par jour, à a 
quantité d'ane pinte de fang chaque fois, jufqu’à 
ce que l’afloupiflement & la pefanteur, qui (ie 
des fymptômes de cette maladie, foient diminués ; 
l’auteur de la médecine des chevaux en à faignéun 
dans cette maladie huit fois en deux jours; on 
répete les lavemens ci-deffus prefcrits jufqu’à trois 
ou quatre fois par jour, ce qu'on continue jufqu’à 
guérifon ; on fouffle en outre dans les nafeaux, 
avec un tuyau de plume, une pincée de poivre 
groflicrement moulu, ou de tabac d'Efpagne ; fi ce 
fternutatoire procure un écoulement, on n’en dif- 
continue f'ufage qu'après une guérifon parfaites 
on excitera le cheval malade à boire de l’eau blan- 
che le plus qu'il lui fera pofhble, & on le nour- 
rira avec la farine d'orge mouillée, quand il 
pourra fe foutenir une fois, on le promenera cha- 
que jour felon fa force, fur un terrcin uni & fans 
le fatiguer, en le tenant en main. 

À l'égard du vertigo furieux ; quand un cheval 
s'en trouve affe&té, il ne faut pas épargner les 
faignées; on lui foufflera en outre dans les narines 
du tabac d'Efpagne ou de la poudre d’euphorbe , & 
on lui donnera encore, s'il eft pofhible, force de 
lavemens émolliens , dans lefquels on difloudra de 
l'opium , même à la dofe d’une once; la chofe à 
laquelle on s'appliquera fur-tout le plus, ce fera 
de procurer les évacuations par les narines. ; 

L'auteur anonyme de la médecine des chevaux 
fait mention d'une maladie qui fe nomme mal de 
cerf; cette maladie eft une tenfion & une roideur 
fi confidérable de tous les mufcles, que le cheval 
ne peut faire aucun mouvement; les jambes & Île 
col de l'animal font roides comme des bätons , ïls 
ne peuvent même fe fléchir; la têce eft portée-en 
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avant, les mâchoires font tellement ferrées , qu’au- 

Ncune force ne peut les féparer ni les ouvrit ; la 
peau eft fi tendue, qu’il eft impofñhble de Ia pin- 
cer, même avec des tenailles; cet état dure quel- 

| quefois trois femaines ou un mois ; pendant ce temps 
le chéval ne peut prefque faire aucune fonction, 
hi manger, ni boire. | 
Cette maladie demande d’abord pour traitement, 
felon cet auteur, deux ou trois faignées, fur-tour 
Jlorfque le cheval eft gras & replet ; chaque faignée 
fe fera de deux jours l’un ; mais comme on eft obligé 
de nourrir l'animal, on lui donnera par jour trois 
ou quatre lavemens de deux pintes caacun compo- 
fés de La façon fuivante : 

On prend un picotin de farine d'orge; on Je fait 
cuire dans une fuffifante quantité d'eau, jufqu'à ce que 
cette eau foit très épaifle; on pañle le tout par un 
linge avec fotte expreflion, & dans ce qui aura 
coulé, à la quantité de deux pintes;, on fait dif- 
foudre une demi-once d'opium & une once d’affa 

 fœtida. 
On attendra ainfi patiemment que le cheval com- 

Mence à ouvrir & remuer un peu les mâchoires; 
on lui préfentera pour iors de la farine d'orge très- 
humetée & prefque liquide , dans laquelle on aura 
mêlé une demi-once d'opium coupé en morceaux 
imperceptibles ; ce qu’on continuera jufqu’a ce que 
l'animal mange librement; on fupprimera pour lors 
J'opium, en donnant cependant toujours jufqu'a 
guérifon la farine d'orge mouillée, au lieu d'a- 
voine, & l’eau blanche pour boiflon; quand c'eft 
l'été, on met l'animal au verd , & ona foin pen- 
dant tout le cours de la maladie de le tenir très- 
chaudement. 

… Lorfque le cheval qui eft attaqué de ce mal eft 
maigre ou défait , il faut le nourrir & le foutenir 

avec des lavemens de lait & de bouillon gras, 
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dans lefquels on’fond toujoars une demi - onté . 
d'opium. 

. On donne le nom de fourbure à un rhumatifme 
qui attaque pour l'ordinaire l'avant-bras; les jambes 
de devant font pour lors fi roides , qu'elles ne peu- 
‘vent fe plier, quelquefois la fievre fe trouve encore. 
être de la partie; cette maladie a une orande af- 
finité avec le mal de cerf dont nous venons de pat: ! 
ler; auffi doit-on la traiter à-peu-près avec les mé- 
mes remedes; on faignera en conféquence très-co- 
pieufement , à moins que le cheval ne foit maigre 
& défait, ou que la fourbure ne reconnoifle pour . 
caufe une nourriture prife trop avidemment ; on com- 
mencera dans ce dernier cas par vuider & faire 
évacuer l'animal, en lui donnant des lavemens. 
émolliens, dans lefquels on aura fait fondre une 
demi-once d’afla fœtida & autant d'opium ; fa nour- 
riture fera du fon bouilli ou de la farine d'orge 
mouillée, dans laquelle on aura découpé un gros 
d'opium, avec une ample boiflon d’eau nitrée,ou 
dans chaque feau de laquelle on aura jetté une « 
poignée de falpètre. Lorfque la fourbure eft né- 
gligée, elle tombe ordinairement dans les fabots , 
ou fe jette fur les pieds & eftropie le chevals cer 
animal n'eft propre pour lors qu'au Jabourage, on « 
ne peut plus l'employer à d’autres ufages. 

Nous ne décrirons pas ici la jaunifle , autré ma- 
Jadie du cheval ; nous l'avons fait dans l’article w 
qui la concerne; nous rapporterons feulement d'a- “ 
près l'auteur anonyme ci-deflus cité, la cure de 
cette maladie ; dans les vieux chevaux elle eftor- 
dinairement mortelle, & fe termine par un dé- 
voiement confidérable ; quand un cheval en eft at- 
taqué, on le faignera d'abord avec abondance; 
(la faignée paroît cependant être contre-indiquée 
felon les préceptes de médecine. ) on lui donnera 

” 

"+, mil 

pluficurs lavemens de décoëtion de mercurielle , den 
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mauve , à laquelle on aflociera un demi - feptier 
d'huile commune, & on fera prendre tous les jours 
à l'animal malade le bol fuivant : 

Prenez racines de parelle & d’éclaire, de chacune 
une once; faites-les bouillir jufqu’à parfaite cuif- 
fon ; réduifez-les enfuite en pâte, aflociez-y une 
once de favon, & faites-en un bol que vous ferez 
avaler avec l'eau qui aura fervi à cuire les racines, 
& dans laquelle vous aurez aufli fait bouillir une 
poignée de feuilles des mêmes plantes ; lorfqu’après, 
avoir traité ainfi l'animal pendant une femaine , la 
maladie continue , il faut avoir recours aux pilules 
de ciguë, à la dofe d’un demi-gros par jour, 
qu'on continuera pendant très-long-temps ; on en- 
tremêlera ces pilules de bols de la groffeur d'un 
œuf, qui feront faits avec de la limaille d'acier, 
incorporée avec fufifante quantité de favon; fila 
couleur jaune augmentoit ou étoit exceflive, on 
joindroit à la limaille d'acier, pour un bol, une 
demi-once d'éthiops minéral; peñdant le cours de 
la maladie on fera boire de l’eau nitrée, ou dans 
Haquelle on aura diffout une once de falpêtre par 
chaque feau; on peut encore avec avantage donner 

_ pour boïffon l'eau aiguifée jufqu'à l'acidité, avec 
Île vinaigre. 

Certains chevaux fe trouvent quelquefois atta- 
qués d’un flux immodéré d'urine, & enfuite d’un 
Piflement de fang, quand on les fait travailler 
continuellement, & qu'on leur fait faire un exer- 
cice immodéré; ces fortes de chevaux demandent 
d'être nourris au fec ,- le verd leur eft contraire; 
quand le flux immodéré d'urine eft bien avéré par 
la maigreur qui furvient à l'animal malgré le re 
pos’, l'abondance & la bonne qualité de la nour- 
titure , qu'ils prennent même fouvent avec plus d’ap- 
pétir que de coutume, on lui donnera tous les 
‘jours pendant un mois , à moins qu'ils ne fe crouvenc 
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guéris avant ce temps, un bol fait avec une once. 
\d’alun pilé & mis en poudre très-fine , qu'on affocie. 
avec très peu de miel pour en faire une pâte folide 3 
on fe fert de la main pour tourner cette pâte en 
boule. | 

©  Lorfqu'on veut la faire avaler au cheval, ainfi 
que toute autre pilule, on s'y prend de la façon 
fuivante: on prend la langue de l'animal, ce qui 
Jui fait ouvrir La bouche, on la tire doucement , 
& puis avec l’autre main ou un perit bâton, on 
place la boule fur la langue, le plus près de la 
racine ou du gofer qu'il fera poflible , en.prenant 
cependant garde de ne rien offenfer ; on terire alors 
le bâton ou la main, on lâche la langue & on leve 
preftement la tête du cheval affez haut, pour qu'il 
ne puifle ouvrir la bouche & rejetter le bol ; on 
tient la tête de l'animal levée, ainfi pendant deux 
ou trois minutes, jufqu'à ce que le bol foit fondu 
entierement, ou que l'animal l'ait avalé; on lui 
fera en outre prendre trois ou quatre fois par jour, 
avec une corne ou une tuile creufe, qu'on lui met- 
tra auffi dans la bouche, Jui tenant la tête un peu 
élevée, une pinte chaque fois d'eau de chaux pre- 
miere ; on aura attention d'empêcher le cheval de 
boire beaucoup, un feau d’eau ordinaire doit lui 
fufire chaque fois; on y fair fondre, s'il eft pof- 
fible, plein le creux de la main, de la gomme 
qui coule des arbres; quand après ayoir continué 
tous ces remedes pendant un mois, on n'apperçoit 
dans le cheval malade aucun foulagement , aucune 
diminution du mal, il faut l’abandonner ; fi 
le piflement de fang furvient, le vrai remede eft 
la faignée, qu'on réitérera même fouvent. 

Nous avons diftingué dans l’article cheval, les 
différentes efpeces de colique qui furviennent à cet 
animal , les maréchaux donnent le nom de tranchées 
rouges à {a colique bilicufe & inflammatoire à 
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Je craïrement que prefcrit l’auteur de /a médecine des 
chevaux à l'ufage des laboureurs, pour la colique 
venteufe, eft bien fimple ; il ne s’agit fouvent, 
dit-il, pour la guérifon de l'animal que de l'ouvrir, 
c'eft-à-dire que de tremper la main dans de l'huile, 
& d'en infinuer deux doigts dans le fondement de 
l'animal, on retire avec les doigts les excrémens 
an s'y trouvent, tant qu'il fera pofhble de le 
“faire, & on prend garde cependant de ne point 
égratigner l’intérieur du boyau avec les ongles; 
“quelquefois il ne faut que cette opération pour faire 
piffer & fienter le cheval, & il fe trouve guéri à 
; l'inftant; mais fi le mal continue, on fera prendre 
à l'animalmalade le breuvage fuivant : 
- Prenez du favon, du falpêtre, ou à fa place du fel 
commun, de chacun une once ; térébenthine pareille 

. quantité ; après l'avoir diflout en La mêlant avec un 
_ jaune d'œuf; faites fondre le tout dans trois demi- 
 fepriers d'eau, dans laquelle vous aurez fait cuire un 
gros oignon pour un breuvage que vous réitérerez 
deux ou trois fois de deux heuresen deux heures, 
s'il eft néceffaire , & jufqu’a ce que le cheval ait 
piffé copieufement; pendant l'intervalle de ces 
breuvages vous donnerez à l'animal malade un la- 
-Vement d'eau tiede, dans laquelle vous fondrez 
gne once de favon; vous aurez attention de pro- 
mener doucement le cheval pour le déterminer à 
fienter & à pifler. 
Les voyageurs feroient très-bien de fe munir de 

pilules puantes, dont nous avons rapporté la com- 
-pofition dans cet article ; ces pilules font dures, par 
rconféquent faciles à porter; elles font d’ailleurs exe 
cellentes pour cette efpece de colique. 

Les tranchées rouges demandent un traitement 
prompt de peur de l'inflammation, qui pouroic 
être fuivie en peu de la gangrene; on tirera à 
W'inftant à l'animal malade, fuivant notre auteur, 
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trois pintes de fang; on lui donnera trois fois pañ 
jour un lavement émollient fait avec deux pintess 
d’eau, dans laquelle on aura fait cuire précédem 
ment une poignée de mauve, une de mercurielle ; 
on y fera fondre enfuite deux onces de nitre ou de 
falpétre; on fera boire le plus qu'on pourra d’eau 
gommée, & à défaut d'eau on jettera dans cha-* 
que feau d’eau une once ou une poignée de fal-# 
pêtre ; on fera avaler en outre deux ou trois foiss 
par jour au cheval le bol fuivant : | "1 

Prenez une once de diapente, une demi-once de 
diafcordium , deux gros de myrrhe en poudre; fai 
tes du tout un bol avec beaucoup de miel; on 
n'aura cependant recours à ce bol , que quand on s'ap= 
percevra que les faignées répétées, les lavemenss 
fréquens, & la boiffon abondante n’ont procuré» 
aucun foulagement ; la nourriture qu'on préfenreras 
au cheval pendant tout le cours de fa maladie; 
féra uniquement du fon mouillé, dans lequel on 
mêlera une once de falpêtre; & fa boiflon fera. 
‘de l'eau blanche dans laquelle on aura diffout qua“ 
re onces de gomme arabique ou de l’autre gomme 

Quant a la colique ou tranchée feche, elle n'as 
ordinairement d’autres caufes que la conftipations, 
on commencera par conféquent le traitement des 
cette maladie par ouvrir le cheval, ainfi & de 
même que nous avons dit pour la colique venteuléss 
on vuidera le plus qu'il fera poffible le gros boyau 
on donnera enfuite deux fois par jour un lavement 
émollient d’eau, dans laquelle on aura cuit une 
poignée de mauve , une poignée de mercurielle avee 
un gobelet d'huile, & une ample boiffon d’ea 
blanche ; ce que l'on continuera jufqu'à ce que lé 
ventre foit-entierement débarraffé & libre: ? 

IL eft à obferver que dans les tranchées rougesés 
les faignées abondantes & fréquentes font abfolus 
ment néceffaires ; ainfi que les lavemens émolliens: 

Sc 
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dans ces cas, doivenr être adouciflans & aftrin- 
gens , fans cépendant échauffer; que par conféquent 
ceux qui conviennent dans la coliqué venteufe, fe: 
roient pefnicieux dans les tranchées touges , ils ne feroient que hâtet la gangrenc, par l'irritation & 
Je picotement qu’ils pourroient produire. 

Nous ne traiterons pas ici avec l’auteur de /4 médecine ‘des chevaux, du flux, nous en avons déja fufifamment parlé dans cet article , en fai- fant l’extraic de la pharmacopée hippiatrique de M. le Comte Bonfi; voyez auffi ce qué nous en avons dit à l’atticle cheval. Il eft auffi très-inutile de répéter que le meilleur remede contre les vers des chevaux eft le mercure, & après lui le foufre, des 
L'étranguillon & les avives font des maladies 

Oft communes aux chevaux; le premier eft, com- 
me nous l'avons déja obfervé ailleurs, une inflam- 
mation des gtandès qui font fituées entre les deux os de la ganache, ce qui fait gonfler ces glandes; 
l'inflammation fe communique de-là au gofer, 
empêche le cheval d'avaler, 8& le met en danger 
d’être fuffoqué ; quant aux avives, cé {ont tour à Ja fois l'infammation & le gonflément fubit des 

-Slandes firuées au bas des oreilles, entre l'os de 14 
Sanache & le col; elles font pour l'ofdinaire pref= que toujours accompagnées de tranchées & dé ré: 
téntion d'urine, ce qui fait que le cheval fe tour 
mente beaucoup 3 ces deux maladies étant de 14 
même nature, déivent être traitées de même ; il arrive quelquefois que l’enflure des glandes en em: péchant le fang de circuler par la compreffion des Veines, le cerveau s'engage ; & que le cheval totnbe 
enfuite dans une efpece d’apoplexie, qui l'emporte à moins d'un fecours trés-prompt ; lorfque de pa- 
tcils maux attaquent un jeune cheval, s'il sy a 

Tome 1LL, 
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oint de danger preffant, on le traitera en faifant 
Her les glandes, fur-tout celles qui fe trou- 
vent deffous la ganache; pour y parvenir plutot, 
on aura foin d'entretenir ces glandes très-grafles; 
on les frottera à cet effet avec du bafilicum ou du 
vieux oing , & on enveloppera la gorge avec une 

peau de mouton, & fi les tranchées & la rérention 
d'urine fe manifeftent, on vuidera le cheval avec 
Ja main, & on lui donnera un lavement ou deux; 
mais fi le cheval au lieu de fe tourmenter , paroïc 
avoit une grande pefanteur de tête, s’il fe couche 
fans fe rouler, s’il eft accablé, il faut, fans pers. 
dre de temps, le faigner, le vuider, lui donner 
un lavement, & réirèrer même la faignée de quatre 
heures en quatre heures, jufqu'à ce qu'il foit plus 
libre & plus dégagé; les avives n’ont pas ordinai- 
rement beloin de fuppurer pour fe diffiper; on fai- 
gnera feulement une fois où deux, on les entres 
tiendra orafles avec l’onguent d’althæa, & on les 
enveloppera chaudement; rien n’eft au contraire 
plus commun dans létranguillon que de voir le 
cheval jetter par les nafeaux ; on arrêtera cet écou« 
Jement, car s’il duroit après la guérifon, il affoi- 
bliroit beaucoup & deffécheroit Vanimal ; on lui 
fera avaler pour cet effet tous les jours, pendant 
quelques temps, une décoétion forte de rapure de 
bois de gayac. L'auteur de la médecine des che- 
Vaux annonce ce remede comme excellent pour ar- 
rêter les écoulemens trop abondans, de quelque 
cfpece qu'ils foient, & pour deffécher les ulceres 
qui fourniflent trop de matierez; lorfqu'après la 
guérifon il refte des duretés, on les fondra avec 
longuent mercuriel; il eft à obferver que dans 
fes poulains & les jeunes chevaux, toute glande 
tuméfiée & dure, doit étre difipée. par la fuppu- 

“ration plutôt que de les faire rentrer par réfolu- 
tion j ce qui pourroit occalionner des dépôts dans 
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Tintérieur, & des abfcès intariflables & même 
très-confidérables. La boïiffon du cheval, dans tous 
ces cas, fera de l’eau tiede, blanchie avec la fa- 
rine d'orge. | PRES 

Il eft inutile de rapporter ici ce qué dit l’auteur 
de la médecine des chevaux, du farcin , nous en 
avons fufifamment parlé dans un article qui le 
concerne , il n’en eft pas de même de la gras-fon- 
dure, quoique nous en ayons donné le traitement 
à l’article cheval; nous penfons qu’il convient en- 
core d'expofer ici le traitement que prefcrit dans ce 
cas l’auteur dont nous analyfons l'ouvrage, | 

La cure de cette maladie, felon lui, doit com- 
mencer par une faignée abondante ; on la répétera 
pendant deux ou trois jours, mais en. moindre 
quantité ; on donnera béaucoup de lavemens émol- 
liens faits avec une poignée de mauve , qu'on aura 
fait bouillir dans quatre pintes d'eau; on jettera 
dans cette décottion une once ou plein le creux de 
Ja main de falpètre ; enfin on fera boire avec la 
plus grande abondance de l’eau tiede , dans faquelle 
ôn aura diflout une once où une petite poignée de 
falpètre par chaque feau; lorfque la fievre fera 
céflée , & que le cheval recouvrera l'appétit, on 
lui fera prendre tous Îles jours, pendant. une quin- 
Zaine ou trois (émaines, la pilule fuivante, qui 
athevera fa guérifon. 

: Prenez deux onces de nitre ou falpêtre, faites- 
cn une pilule, avec du miel, & un gros de cam- 
phre. 
La plupart des maladies de fa peau, &° même 

prefque routes, telles que la galle , le rouvieux ou 
cougras, les dartres , étant de la même nature, de- 
mandent lé même traitement ; avant que d'employer 
aucun rémede extérieur, on fera une faignée à l’a- 
nimal malade; on lui fera enfuite prendre pendant 
huit jours, matin & foir, dans la she d'orge 
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humectée, & bouillie, une once d’antimoine & de 
foufre en poudre, qu'on mélera par parties égales ; 
lé chéval étant ainfi préparé, on pourra pour lors 
frotter les endroits affeétés avec un onguent com- 
ofé d'une demi-livre de foufre, & d’une quantité 
Æfante de fel ammoniac crud, ou de faindoux; 
fi 14 galle étoit invétérée & rebelle, on auroit re- 
cours à l'onguent mercuriel. Le rouvieux fe gué- 
rit en le frottant rudement ayec un bouchon de 
paille jufqu'a le faire faigner 5; on le charge 
pour lors de favon noir, que l’on fait fondre fur 
le mal avec une pelle rouge pour qu'il pénetre;, 
fi ces maladies étoient confidérables , après une ou 
deux faignées, il faudtoit purger deux ou trois fois 
en quinze jours; un liniment très-fimple dont on 
peut fe fervir utilement, eft celui qui eft fait 
avec du vieux beurre falé, qu'on fait PACE avec 
un demi-verre d'huile à brüler; on en frottera les: 
parties tachées de galle , le plus chaudement qu'il 
fe pourra. Nous n’entrerons pas avec l’auteur dans des 
détails fur les maladies extérieures du cheval, nous 
allons feulement rapporter ici un recueil de fes prin- 
cipales recettes. | 

L'onguént véficatoire de cet auteur pour l'épar- 
vin, furos, &c. fe prépare avec quatre onces d’on- 
guent d’althza, & une once de mercure que l’on 
éteint dans pareille quantité de térébenthine, pou- 
dre de cantharides deux gros, fublimé un gros, 
huile d'oignon deux gros; on mêle le tout en con- 
fiftence d’onguent; fi on en retranche le fublimé 
corrofif, il a plus doux. 

Un onguent vulnéraire excellent ou propre pour les 
plaies, fe prépare, felon cet auteur , avec de la téré- 
benthine & de la cire, de chacune une Hlivre & 
demie ; de la poix jaune ou grafle trois quarterons; 
on fait fondre le tout par le feu ; on y ajoute deux 
ances de verd de gris en poudre crès-fine, & on 
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temue le tout avec un bâton, jufqu'à ce que l’on- 
guent foit refroidi. 
L'auteur ci-defflus cité prefcrit pour faire croître 

la corne, l’onguent de pied fuivant : prenez gou- 
dron , faindoux, de chacun une demi-livre; un 
quarteron de miel, mélez le tout. 
On trouve encore dans le recueil des recettes de 

cet auteur, un onguent qu'il donne pour reftrain- 
tif dans les tumeurs molles , vefligons, mollettes, 
&c.; on prend pour le faire une demi-livre de 
fel, autant de foufre en canon ; on met ces deux 
fubftances en poudre, & on verfe deux pintes de 
fort vinaigre fur le mélange. Un autre onguent 
reftraintif du même auteur, pour les tumeurs & 
enflures, eft celui-ci: vous prenez un blanc d'œuf, 
vous le battez avec un morceau d’alun, jufqu’a 
ce qu'il foit pris & en confiftance de pâte. 

Outre les onguens que nous venons de rappor- 
ter , d'après l’auteur de la médecine des chevaux, 
nous en allons indiquer d’autres qui fe trouvent 
encore dans fa phatmacopée; les principaux fonc 
l'onguent defficatif pour les creux ou crevañles , l'on- 
guent pour les queues de rat & autres tumeurs du- 
res & feches comme de la corne, & celui pour le 
farcin léger & volant; pour préparer l'onguent def- 
ficatif, vous prenez quatre onces de miel, deux 
onces de cérufe, & une once de verd de gris en 
poudre ; ou bien vous prenez fimplement une demi- 
livre de miel commun , une once & demie de verd de 
gris pulvérifé ; vous mèlez ces deux fubftances avec 
de la fleur de farine: quand les crevaffes font obf- 
tinées, on fait un onguent avec quatre qe de 
térébenthine, & üne once de vif argent; on in- 
corpore ces drogues en les battant enfemble, Y 
ajoute deux onces de miel & autant de fuif; quant 
à l'onguent pour les queues de rat, il fe prépare. 
felon cer auteur, avec quatre onces de favon noir, 

H iij | 
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deux onces de chaux vive, & une quantité fufi« 
fante de vinaigre; celui pour le farcin , eft un peu 
plus compofé ; on prend pour le faire quatre onces 
d'onguent de fureau, deux onces d'huile de téré- 
benthine , une demi-once de fucre de plomb , deux 
gros de vitriol blanc pulvérifé ; on méle bien le 
tout dans un pot. | 

Nous avons encore dans le recueil du même 
autéur des linimens, & un mondificatif pour le far- 
cin; dans le liniment le plus fimple, il entre fix 
onces d'huile de térébenthine , & trois onces d'huile 
de vitriol , qu'on mêle enfemble peu-2-peu, pour 
que l'effervefcence ne foit pas fi confidérable & ne 
cafle pas la bouteille, | 

Quand le farcin eft invétéré, il faut le faire dif- 
féremment, on prend à cet effet un demi-feptier 
d'huile de Jin, fix onces d'huile de térébenthine, 
quatre gros de teinture d’ellébore , deux onces d’hui- 
le de laurier , une demi-once d'huile d’origan, &: 
une pareille quantité d'eau forte double ; après l'ef- 
fervefcence on y ajoute deux onces de goudron. 

Le mondificatif pour le farcin n’eft pas difficile 
à faire ,il ne s’agit que de mêler du mercure avec 
de l’eau forte en confiftance de liniment; le bain 
répercuflif pour le farcin, du même auteur, nous 
a paru auffi très-bon , nous en allons donner la 
compofition ; il fe prépare avec quatre onces d’ef- 
prit de vin, deux onces /de vitriol , autant de 
térébenthine, & fix onces de vinaigre blanc & de 
verjus. | 

Quand on a befoin d’un cataplafme mondificatif 
pour vieux ulceres, &c., on peur fe fervir, felon 
le même auteur, d'un mélange fait avec une demi- 
livre de favon noir, un quarteron de miel, deux 
onces d'alun brülé, pareille quantité de verd de 
gris en poudre fine, & une fufñfante quantité de 
flcurs de farine ; & s'il eft néceflaire de fe procurer 

2 
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un cataplafme aftringent pour les efforts anciens, 
on pourra valablement fe fervir de celui-ci : vous 
prenez pour le faire une demi-livre de goudron, 
une livre d'efprit de vin reétifié; vous mêlez l’un 
& l'autre en les faifant chauffer, enforte que la 
flamme n'entre point dans le vafe; vous ajoutez 
bol en poudre fine une once, avec quantité fuffi- 
fante de farine d'avoine, pour mettre en confif- 
tance de cataplafme, auquel on aflociera ce qu'il 
faut de faindoux pour l'empêcher de fe deffécher. 
Nous finirons l'extrait que nous nous fommes propo- 

fés de donner du traité de la médecine des chevaux ; 
_Æn rapportant les deux breuvages fuivans : l’un eft 

sn À 

= 

diurétique & propre pour l’hydropifie, & l’autre 
conforratif propre pour le relâchement des fibres ; 
Vous prenez pour le premier breuvage des feuilles 
& de l'écorce de fureau, de chacun une bonne 
poignée; fleurs de camomille une demi-poignée, 
baies de genievre écrafées deux onces: vous faites 
bouillir le tout dans une pinte d'eau, que. vous 
réduifez à trois demi-feptiers; vous y ajoutez en- 
fuite miel & nitre, de chacun une once. 

Quant au fecond, vous prenez pour le faire ra- 
cines de gentiane & de calamus aromaticus, de 
chacune quatre onces ; Aeurs de camomille, & fom- 
mités de centaurée, de chacune deux poignées; 
quinquina cn poudre deux onces, limaille de fer 
demi-livre ; faites infufer dans deux pintes de vin 
léger pendant une femaine; vous aurez foin de 
remuer Le tout de temps en temps. | 
On lit dans la gazette d'agriculture & de com- 

merce, une méthode pour engraïfler les jumens mai- 
gres & fariguées; on commence par leur faire man 
ger pendant huit jours du fon & des raifins mêlés 
enfemble; & on leur donne en outre pendant ce 
temps vingt livres par jour de fourrage de bled; 
ces huit jours pañlés, au lieu de des on met de 

iv 
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l'avoine avec les raifinss dans très-peu de temps 
ces animaux reprennent ainfi leur embonpoint, mais 
il fant obferver de faire dégrapper les raifins , & 
de n’en donner que de ceux qui ont été cueillis le 
foir, parce que ceux du matin font fi froids, qu’ils 
donnent la colique aux chevaux qui en mangent; 
ces alimens font vuider les jumens pendant les pre- 
miers jours; leur poil devient enfuite fort luifant, 
& enfin l’avoine mêlée avec les raifins les engraiffe 
au point de pouvoir les vendre en peu avec avan- 
tage, quelques maigres qu'elles aient pu être au- 
paravant. 

Quand on veut entretenir les chevaux qui ne 
fatiguent pas en bon état, la meilleure nourriture 
qu'on leur peut donner eft de la paille, mais le 
dégat que ces animaux en font, lorfqu'’on leur en 
donne en botte, occafionne fouvent une telle dé- 
penfe, que perfonne ne leur en veut donner ; pour 
obvier à cet inconvénient, rien n’eft plus facile, 
il ne s’agit que de hacher la paille, afin que les 
chevaux ne puiflent la tirer & fouler aux piedss 
mais on n'emploie fouvent pour la hacher que des 
couteaux. Il arrive 1°. que l’air renfermé dans ces 
tuyaux caufe des tranchées ; que quelques - uns 
de ces tuyaux coupés en fifflets s'attachent aux pa- 
rois de l’eftomac & des inteftins, ce qui eft fou- 
vent la fource de beaucoup de maladies. M. le Ma- 
réchal. de Saxe a fait effayer, pendant qu'il de- 
meuroit à Chambord, de faire conftruire des ma 
chines qui pufflent en même-temps hacher la paille 
l’écrafer & la rendre douce au palais des chevaux; 
mais ces effais furent interrompus par la mort pré- 
maturée de ce grand général; on n’a cependant pas 
laiflé de fuivre, depuis la mort de M. de Saxe, 
fes idées & fon plan,-& on eft enfin parvenu à. 
fe procurer une machine qui send la paille hachce 
auf: douce & aufli propre à la nourriture des che= 



JUM Y2r 
vaux, qu'on peut le défirers il y à même depuis 
peu une manufaéture établie à Paris, où fe pré- 
pare cetre paille hachée; on donne à chaque che- 
val, par repas, un boifleau comble de cette paille 
hachée. On la mêle avec de l’avoine, & quand les 
chevaux font à la paille pour toute nourriture, on 
pourra leur en donner de la hachée autant qu'on le 
juge à propros , indépendamment des heures de l’a- 
voine ; fi les chevaux faifoient difficulté d'en man- 

ger, la paille étant feule , il fufit de mêler avec 
cette paille hachée du fon mouillé, un litron par 
boiffleau , jufqu’à ce que ces animaux y foient ha- 
bitués ; on pourra aufli fubftituer cette paille au 
foin, la nourriture n’en fera que plus faine. 

IL y a dans les chevaux des fingularités & des 
variations , comme on en remarque dans tous les 
autres animaux, & même dans l’efpece humaine ; 
perfonne n'iguore que le cheval n’eft pas un ani- 

. mal ruminant, il n'a en conféquence qu’un feul 
ventricule ou eftomac. Au mois de décembre 1764, 

- on ouvrit cependant , à l'Ecole Vétérinaire de Lyon, 
un fujet dans lequel on en rencontra deux. Le vif- 
cere furabondant ou particulier à cet animal , con- 
tenoit environ trois livres d'alimens, auffi parfai- 
tement élaborés que ceux que l’on trouve dans la 
panfe ou dans le premier eftomac de tous les bœufs ; 
il ne confiftoit point dans une fimple dilatation 
de l'œfophage , telle qu'on l'a obfervé dans quel- 
ques chevaux , ou femblable à la dilatation de ce 
canal, qui, au col & au-deflus du fternum des 
oifeaux , préfente une forte de bulbe ou de finus 
qui conftitue ce qu'on nomme vulgairement le 7a- 
bot. Le ventricule que l'on apperçut dans le tho- 
tax, dès l'entrée de l'œfophage dans cette cavité, 
étoit exactement diftinct de ce tube membraneux 
& charnu, & en effet il fe trouvoit pourvu d’une 
membrane, qui ne différoit en aucune maniere de 

sn 
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celle qui feroit la quatrieme tunique de l'eftomaé 
ordinaire de ces animaux ; on fçait que la face in- 
térieure de cette tunique de l’eftomac eft partagée 
en deux portions, que l'on prendroit pour être très- 
difflemblables ; celle qui garnit l’orifice antérieur 
& toute la grofle extrémité, c’eft-à-dire, plus d’un 
tiers du ventricule, paroît être une continuation 
de celle qui tapifle intérieurement l'œfophage ; elle 
eft de même nature ; cette même membrane devient 
enfuite mammellionnée, & c’eft la feconde por- 
tion. | | : 

Une tunique à peu près femblable tapifloit in- 
térieurement le ventricule extraordinaire dont il 
s'agit, ni fon orifice antérieur, ni ce même orifice 
de l'eftomac commun & unique dans les chevaux, 
n'éroient pourvus de ce nombre infini de fibres ex- 
trémement fortes, qui reflerrent toujours ce der- 
nier très-étroiement, & qui ne font que la conti- 
nuation de celles de l’œfophage intimement mêlées 
& confondues avec celles de ce vifcere ; pour ce 
qui concerne les orifices poftérieurs de l'un & de 
l'autre, celui du premier n'offroit rien de particu- 
lier, & fembloit n'être qu'un retréciflement du 
canal membraneux, dès fon arrivée à la partie 
poftérieure de la poitrine ; tandis que celui du fe- 
cond ne différoit en rien de ce qui eft dans l’état 
naturel. 

JUS. C'eft la fubfiance liquide qu'on tire de 
quelques viandes, foit par expreffion, foic par 
coction , foit par infufion ; on fair des jus de per: 
drix, de chapon, de bœuf, de veau, de mouton, 
& de poiflon. Voyez les différentes recettes que 
nous en avons rapportées dans le premier volume 
des fecrets de la nature & de l’art, qui fe trouvent 
chez Durand. | 



Ksrmès DE PROVENCE. C'eit le plus renom 
mé des gallinfeétes, fa figure approche de celle 
d'une boulé , dont on auroit retranché un affez petit 
fegment ; on trouve cet infeéte fur les feuilles épi- 
neufes & les tendres rejettons d’une très-perite ef- 
pece de chêne verd, connu en botanique fous le 
nom d'ilex aculeata cocci glandifera ; cer arbrifleau 
croit dans le Languedoc & la Provence. M. Gari- 
del nous a donné un excellent mémoire fur le 
kermés, nous l’allons rapporter ‘dans cet article. 
Pour parvenir à en donner une hiftoire plus exacte, 

-M. Garidel, outre ce qu'il fçavoit déja, comme 
originaire du pays où cet animal fe trouve fi com- 
munément, en fit apporer à Aix, capitale de la 
Provence, fur l'arbriffleau même où fe nourrit cet 
infeéte , dès qu'il a commencé à y paroître ; pour 

“pouvoir mieux obfeïver avec un microfcope tous 
fes différens accroiflemens jufqu'à l'inffant de fa 
maturité, M. Garidel mit à cet effet le kermès dans 
des bouteilles de verre, quand il fat mûr, pour” 
me fervir du terme ufité, & en état de faire es 
grains, afin d'avoir tous les différens animaux qui 
en pourroient provenir. L'obfervateur ayant remar- 
qué qu'après avoir féparé tous les grains que cet 
infeéte auroit pu faire, il reftoit encore dans une 

 goufle des parties humidess il mit tous ces grains 
dans une bouteille à part, les goufles du Kkermès 
dans une autre pour attendre l'événement de tous 
les deux, en gardant les bouteilles dans un lieu LU | témperc. 

Le ‘kermés dans fa perfection , & lorfqu'on le 
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ramaffe , fe préfente à nos yeux, dit M. Garidel, 
comme une goufle, dont la peau eft aflez ferme, 
Juifante, de couleur de prune, couverte comme 
ce fruit d'une poufliere blanche, qu'on appelle {4 ! 
fleur ; cette goufle eft ordinairement ronde, plus 
ou moins grofle qu'un pois, felon le plus ou le 
moins de nourriture qu'elle prend. 

On diftingue en Provence trois temps différens 
dans la production du kermès ; qu'on y défigne vul- 
gairement fous le nom de lou vermeou; dans le 
premier temps ces. habitans difent que lou vermeou 
groue, c'eft-à-dire qu'il couve: c'eft lorfqu'un pe- 
tit animal, même plus petit qu'un grain de miller, 
dans le commencement du mois de mars, après avoir 
pailé toute l'année à rouler par la campagne, prim- 
pe fur cet arbriffeau, s'attache à fon tronc, à fes 
branches, & le plus fouvent à l’endroit où fes feuil- 
les prennent leur naiffance, & là devenant infen- 
fiblement engourdi & immobile, il s’enfle peu à. 
peu par la nourriture qu'il y fuce. Si on l’obferve 
dans ce temps avec le microfcope, il paroît d'un 
très-beau rouge ; il eft renfermé dans une efpece 
de coton ou duvet qui fe hérifle par petits flocons : 
fur fon dos, deflous & autour de fon ventre, ce 
qui lui fert de nid; fa figure eft convexe comme. 
Ja moitié d’une prune; il eft rayé de plufieurs lignes 
ou traces, & aux endroits qui ne font pas couverts 
de ce coton, on voit quantité de points brillans. 
couleur d’or; à la place où doit être la tête, on 
mapperçoit qu'un avancement qui fe termine en 
rond, & à chaque côté de ce rond une efpece de 
corne courbée en dedans, émouflée & raccourcie, 
enforte que la tête, avec fes deux cornes, forment 
de chaque côté un croïffant. Dans le fecond temps 
qui eft au mois d'avril, les gens du pays difenc 
en Jeur langage, que lou vermeou efpelis, c'eft= 
a-dirc qu'il commence à éclorre; mais c’eft impro- 
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prement qu'ils fe fervent de ce terme, à mofîns 
qu'ils ne veuillent dire qu'il eft alors tout formé : 
en effet c'eft dans ce temps que ce petit animal, 
ayant toutes les dimenfions qu'il doit avoir natu- 
rellement , felon la faifon & la qualité du terroir, 
eft devenu rond & de la groffeur d'un pois plus 
ou moins; fa peau eft plus ferme, & le coton qui 
n'étoit dans le premier temps que par flocons , s’eft 
étendu fur toute la peau en forme de poudre; le 
kermes ne paroit plus alors que comme une gouffe 
remplie d’une liqueur rougeâtre, à peu près fem- 
blable à du fang pâle & aqueux. 

_ Le troifieme temps tombe vers le milieu, ou 
vers la fin du mois de mai, à moins que les brouil- 
lards, ou la gelée blanche ne l'aient tué ou fait 
tomber à terre avant la maturité, pour s'exprimer 
dans le langage des habitans; mais lorfqu'il n'y a 
point eu de contre-temps, & qu'il réuflit, on trouve 
dans la partie inférieure de cette goufle, & pro- 
prement fous le ventre de det animal, dix - huit 
 cens ou deux mille grains très - petits, de figure 
ovale , que les gens du pays appellent ou fraffet ; 
ces grains font autant de petits œufs que cet ani- 
mal a dépofés, & qui venant à éclorre par la dou- 
ceur & la chaleur de la faifon, donnent autant d’a- 
nimaux femblables à celui dont ils font fortis, & 
qui vont comme lui battre la campagne, jufqu'au 
temps auquel la nature les follicite de grimper à: 
cet en , & de s’y attacher à leur tour pour 
perpétuer l'efpeces ces ‘œufs ne font autre chofe 
qu'une membrane blanche tranfparente, très - dé- 
liée , & pleine d'une liqueur rouge & pales ils: 
paroifflent la moitié plus petits que la femence de 
pavots blancs, & avec le microfcope on les voit de 
la groffeur d’une cornouille ou petite jujube, bien 
ovale & bien unie, lorfqu'elle commence à murir, 
& dont le rouge eft encore pâle; ils font parfemés 
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d'une infinité de petits points brillans couleur d'or, 
M. Garidel a obfervé que la peau du ventre de 

cet animal, qui eft devenu kermès, & qui à été 
Jui-même réduit en goufle, étoit remplie d’une 
liqueur fanglante avant la formation des œufs; | 
mais cette peau {e retire en dedans vers le dos, & 
forme comme une voûte à mefure que Îles œufs 
augmentent, pour leur faire place dans le vuide 
qui refte entre le coton & le duvet 3 enforte 
que pour parler plus ftriétement, ce vuide eft un … 
petit globe dans un plus grand; ïls fe touchent 
tous deux däns l'endroit où le kermès entier ad- 
here à l’arbrifleau par cette efpece de coton qui lui 
ferr de liaifon, fi bien qu'il eft difficile de l'en 
détacher fans rompre en même - temps le coton, 
& faire un trou par où les œufs fe répandent 

. terre, & on ne peut conper le kermès de haur 
en bas fans voir un croiflant dans chacune des 
parties coupées ; notre obfervateur a remarqué 
deux fortes de kermès, le premier eft couleur de 
prune , & pond des œufs rouges, aïnfi qu'il vient 
d'être dir; le fecond eft blanchâtre & de la mé- 
me groffeur que le précédent ; 1l eft couvert com- 
me Jui d’une femblable poudre ou fleur ; il paroiît 
dans le même temps & vient de la même ma- 
nierc ; les œufs qu'il pond font blancs, & les ani- 
maux qui en fortent font comme ceux des œufs 
rouges ; ils’font les uns & les autres fiourés com- 
me des cloportes ; celui qui fort des œufs rouges, 
eft rouge ; tout fon corps forme une figure ovale, 
un peu plus pointue du côté de la queue que du 
côté de la tête; fon dos eft convexe & en voüre 
affez ronde ; les points qui y brillent font de cou- 
leur d'or; il eft rayé deflus & deflous de plufreurst 
lignes en travers; 1l a fix pieds, & fur la rêre 
deux cornes ou antennes mobiles, qui s'écartent 
de côté, & qui font prefqu'auffi Iongues que tout” 
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le/corps ; il à deux yeux noirs & deux autres 
cornes fixes à la queue proche l'une de l'autre, 
& à peu près de la même longueur que celle de 
la-rère s-celui qui fort des œufs blancs, eft d'un 
blanc fale ; fon dos eft plus applanis les points 
qui y brillent font de couleur d'argent, & l'ovale 
que forme fon corps eft aufli large du côté de 
la tête que du côté de la queue; en tout“le refte 
celui-ci eft conforme au rouge ; il y en a peu de 
blancs, & infiniment plus de rouges; les gens du 
pays les appellent vulgairement /a maire dou ver- 
meou, c'eft-à-dire la mere des kermès. 

…_ Souvent il y a dans la même année deux ré- 
coltes de kermèsz les gouffes de la feconde fonr 
plus petites que celles: de la premiere. La teinture 
qu'on tire du kermès de la feconde récolte n'eft 
pas fi vive que celle qu'on tire de la premiere; 
ces kermès de la fecondesproduction s'attachent aux 
feuilles , tandis que ceux de la premiere s’attachent 
à l'écorce. Quand l'hiver eft doux, & lorfqu'il 
ne fait point de brouillads ni de gelée blanche 
dans le printemps, on efpere beaucoup de kermès : 
on obferve que les atbrifleaux les plus vieux , qui 
patoiflent les moins vigoureux & qui font les 
moins élevés, en font les plus chargés, les pi- 
geons font beaucoup de tort aux kermés; ils en 
noutriflent leurs petits, qui en meurent pour la 
plupart , & les vieux en ont des cours de ventre. 
. Les marchands qui viennent acheter le kermès 
pour Ja teinture de Îa foie & de la laine, 
ont foin d’afperfer les goufles & les œufs avec 
du vinaigre; ils les expofent enfuite au foleil, 
ou à une chaleur proportionnée à celle du foleil, 
pour fuffoquer par-là tous les animaux en étar 
d'éclorre, & par ce moyen ils évitent la diminu- 
tion de leur marchandife, qui, à leur détriment, 
prendroit la forme des infeétes dont nous venons 
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de parler; le kermès de la Provence & de Langues | 
doc, & notamment celui qu'on trouve aux envi 
rons de la mer, eft le plus eftimé. 

Le kermès a une vertu cordiale, il pafle pour 
aftringent, fortifiant, il empêche l'avortement; il 
entre dans la confeétion d’alkermès; on emploie 
cette fubftance pour teindte la laine & la foie et 
rouge ; on s'en fert aufhi dans la peinture. 
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Lacers, on défigne par ce nom, en termes de 
chaffleurs & d’oifeleurs, différens brins de crin de 
cheval cotdelés enfemble , on en fait aufli de foie 
& de fils de fer, on les tend aux oifeaux pour les 
prendre par le pied ; les perdrix fe prennent aux 
lacets, en les attachant à des piquets ; on les cou- 
che à platte terre dans le milieu de la pañlée , mais 
on cft aufi für de prendre des perdrix avec ces 
lacets que des bécaffes ; on fait aufli des lacets 
pour prendre des autres animaux ; on diftingue en gé- 
néral différentes fortes de lacets; il y en a de par- 
ticuliers pour chaque animal. 
LAINAGE , on donne ce nom au droit de dîme, 

qui eft dû (ur les toifons des bêtes à laine, aux 
curés ou feigneurs auxquels appartiennent les groffes 
& menues dimes ; on entend aufh par ce nom le com- 
merce qu'on fait des laines. | 

LAINE. C'eft un affemblage de filets qui s’'im- 
plantent dans la peau , & qui fe nourriffent & croif- 
fent, ainfi que les poils de la plupart des quadrupedes; 
auffi font-ils organifés de même que les poils, puif- 
que ces filers deviennent de véritables poils dans les 
pays très-chauds , & dans les pays exceffivement froids. 
La laine differe beaucoup pour la qualité, fuivant 
les climats fous lefquels vivent les bêtes qui la 
produifent, felon la nature des alimens dont on les 
nourrit, & felon le foin qu'on en prend; en gé- 
ral les laines font plus ou moins longues, plus ou 
moins fines, plus ou moins douces &c foyeufes , 
frilées ou droites, & de diverfes couleurs. Pour 
que la laine foit bonne, il faut qu’elle foir foyeufe, 

Tome III, 
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déliée , luifante & molle au toucher; on ne peut 
avoir de la bonne laine d’une brebis malade où 
négligée. Si on examine les filets de la laine au 
microfcope, on s’apperçoit que ce font autant de 
tiges, qui tiennent à la fuperficie de la peau par 
une infinité de rameaux. Ces petites racines qui 
vont en divergeant , forment autant de canaux im- 
perceptibles, qui portent dans ces conduits un fue 
vital & nourricier, que la circulation voiture & 
dépofe dans des capfules ovales d’un tiffu ferme & 
tendineux. Cette liqueur provient du fang par fil- 
tration; elle eft faine & nourriflante , à mefure que 
ces qualités fe rencontrent dans le fang de l'a- 
nimal. 

Chaque toifon a trois différentes efpeces de Lai- 
ne : celle qu'on nomme mere laine , eft celle du dos 
& du cou, après quoi vient la laine des cuiffles & 
des flancs, & enfin celle de la gorge & de deffous 
le ventre, mais cette derniere eft la moindre des 
trois ; on donne le nom de laines pelades , pelu- 
res, pelies ou avalies , aux laines dont l'emploi doit 
être rare ou défendu, c’eft-à-dire à celles que l’on 
abat de deflus les peaux de moutons tués, après 
que ces peaux ont été trempées dans la chaux; 
aux laines cotifées ou falies en maladies; à celles 
ui combent avant le temps de la tonte; aux laines 
lancées , c’eft-à-dire à celles qui pouflent avant que 

la vieille foir tondue ; de ce nombre font aufli les 
pelades, que l’on abat depuis le mois de juin juf- 
qu'en oétobre, de même que les morilles, ou laines 
de moutons morts de maladies, les loix en prof- 
crivent même l’ufage. Les peignons & les bourtes, 
je veux dire les laines qui fer au fond des pei- 
gnes, & celles qui tombent fous la clef, font en- 
core regardées comme des laines groflieres & im- 
parfaites; en général toutes ces mauvaifes laines 
font connues fous les noms de laines jettices & de 
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febuts Îes pelades font beaucoup plus molles & 
plus flexibles que la laine coupée , ou la laine 
de toifon ; aufli rendent-elles l’éroffe plus douce & 
plus maniable ; mais ces fortes de laines n’ont ni 
la force ni la confiftance de l’autre, & la raifon 
en eft bien évidente; ces filets ceffant d’être nourris 
äprès la mort de l'animal, perdent une partie de 
leur fubftance, & fe vuident du fuc le plus fluide 
qu'ils contiennent ; ce vuide eft un défaut capitals 
c'eft de lui que réfulte la molleffe qui fait qu'ils 
cedent à la main. 

Il eft de fait que les étoffes fabriquées avec ces 
Jaises fe creufent & fe percent à la longue, ou que 
les vers s'y mettent. La laine a fon point de ma- 
turité, au-delà & en-deça duquel elle n’a pas acquis 
ou perdu le degré de bonté dont elle eft fufcep- 
tible fuivant fa qualité, il s'enfuit de-là que la 
laine avalie ou coupée avant la faifon eft infé- 
rieure en qualité à la laine de toifon, / 

On obferve que la roifon du mouton eft tou- 
jours mieux garnie & plus fine que celle du bé- 
lier & de la brebis, pourvu qu'on fuppofe qu'ils 
foient de la même race, de la même efpece, & 
de la même qualité de laine; fi cependant la bre- 
bis ne fért point à la propagation, fa toifon eft 
auf bien conditionnée que celle du mouton. La 
laine du mouton eft auffi préférable à celle. du bé- 
lier, & à celle des brebis. À VAT 

On emploie dans les arts! [es différentes éfpeces 
de laine felon leur qualité; lé bonneriér où lé 
diapier rejctténr comme crop fortes, ou trop ,grof- 
ficres, celles qué le rapifliét aflervit à une, infinité 
d'ufages, aufi divife-t on tés” fabriquans qui tra- 
vaillent en faïne en trois clafles, en drapiers dra-. 
pans, en bonnetiers & en tapiflers. | 

Ces différeñs arriftes n'emploient la laine qu’a- 
près plufeuts préparations; on fa ras d'abord , on 

1] 
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la lave, on k trie, on l’épluche , on la carde, ot 
on la peigne fuivant fa qualité, on la troufle & 
ou ifle, à 

Anciennement au lieu de tondre la laine, on 
J'arrachoit; on choïfiffloit pour cette opération le 
temps où la laine fe fépare de la peau, & com- 
me toute la toifon ne quitroit pas à la fois, on 
couvroit de peaux chaque animal pendant quel- 
ques femaines, jufqu'à ce que toute la toifon füt 
parvenue à un degré de maturité qu'il falloir, poux 
ne pas caufer à ces bêtes des douleurs trop cui- 
fantess mais on a abandonné aujourd’hui totale 
ment cette coutume. Dès que le temps propre à la 
tonte eft une fois venu, on commence par laver 
plufieurs fois fur pied la laine avant que de l’abat- 
tre, c'eft principalement de cette opération que dé- 
pendent l'éclat & la blancheur des laines; les filets 
fe trouvent par-là débarraflés du fuin qui les en- 
veloppoit, recouvrent leur reflort & leur flexibi- 
lité, ils s'élancent avec facilité & fe fortifient en 
peu de jours, tandis que le lavage qui fe fait après 
la coupe dégage feulement la laine de fes im- 
puretés, fans lui rendre fa premiere qualité & fon 
ancienne confiftance. 

Si l’année a été pluvieufe, on ne lavera le mou- 
ton que pendant trois jours confécutifs, avant ce= 
lui.ouù on le décharge de fa laine; mais fi au con- 
traire l’année a été feche, on le lavera plus d'un 
mois auparavant; On prévient toujours par-là le 
déchet de la laine qui eft rrès-confidérable: dans 
les années de féchereffe l'eau de la mer eft préfé- 
rable à l’eau douce pour. les laver, & l'eau de 
pluie à l'eau de riviere. 

La laine ainfi que toutes les autres productions, 
a un point fixe de’ maturité; on tond les brebis fe. 
Jon les faifons & les climats; dans le Piémont 
cette conte f& fais trois fois l'année, pendant les 
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mois de juin, juillet & novembre, & dans les 
endroits où elle ne fe pratique que deux fois l’an- 
née ; la premiere de ces tontes fe fait en mai, & 
la feconde en août; les toifons de la feconde cou- 
pe font toujours inférieures en qualité, à celles 
de fa premiere; en France on n'en pratique ordi- 
nairement qu'une par an, & c'eft toujours en mai 
ou en juin; les agneaux fe tondent en juiller. 

Quand une bête eft malade, il ne faut pas la 
tondre, ce feroit expofer la vie de l'animal; d'ail. 
leurs la laine qui en proviendroit feroit défectueu- 
fe; un temps chaud , un ciel ferein qui promette 
plufieurs belles journées confécurives, c’eft ce qu’il 
faut choifir pour tondre les brebis. 

On couvre d'un drap l’aire où l’on tond Îa Jai- 
ne; on nettoie parfaitement bien cet endroit, & 
on à foin qu'il foit très-fec; après avoir abattu 

. chaque robe de laine, on la roule féparément, & 
on la dépofe dans un lieu bien aïiré; on la laiffe 
en pile le moins de temps qu'il eft poffible, & il 
féroit encore très-à propos de fa porter à l’inftant 
même au lavage, de peur que la graiffe & les ma- 
ticres hétérogenes dont elle eft impregnée, venant 
à fermenter n’alterent fa qualité. | 

Quand la tonte eft bien faite, la pouffe fuivante 
en devient plus abondante; on ne peut couper la 
Jaine aflez près de la peau, & quand les moutons 
font condus , on les lave de nouveau pour donner 
à la nouvelle laine un eflort plus facile; il faut 
préférer pour le lavage, ainfi que nous lavons 
déja obfervé , l'eau falée à toute autre; les inftru- 
mens qui font faits en forme de cifeaux, & qui fe 
nomment en quelques endroits fauches , en fépa- 
rant les filets de leur tige, laiffent à chaque tuyau 
autant d'ouvertures que l'eau falée referme fubite- 
ment. | 

Les anciens, au lieu de laver Jeurs bêtes après 
l'iij 
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Ja tonte, les frottoient de lie d'huile , ou de vin, 
de vieux oing, de foufre, ou de quelqu'autre li- 
niment [emblable. | 

Quand on a abattu la toifon, la premiere fa- 
çon qu'on lui donne, c'eft de l’émucher , je veux 
dire de couper avec les inftrumens précédens l’ex- 
trémité de certains filets qui furpaflent le niveau 
de la toifon. La qualité de ces filets excédens eft 
d’être beaucoup plus groffiers, plus durs & plus fecs 
que les autres leur mélange dégraderoït toute la 
toifon. | 

IL eft à obferver au fujet des laines, que la fé- 
crétion continuelle du fuint forme à la longue un 
fédiment & de petites croûtes qui gâtent la laine, 
fur-tout pendant les temps chauds. On lavera Îles 
laines immédiarement après la tonte, depuis le mois 
de juin jufqu'au mois d'août; plus ce lavage eft 
différé, plus le déchet en eft confidérable, c’eft or- 
dinairement de moitié; ce déchet fuit les années ; l'al- 
tération eft beaucoup plus forte, lorfqu'il n’a pas 
plu vers le temps de la coupe, que quand Ia fai- 
fon a été pluvieufe ; pour évirer ce déchet il fuffic 
de laver la laine à dos pendant plufieurs femaines 
& même quelques mois avant le temps de la tonte. 

Deux abus contribuent encore à gâter la laine; 
l'un eft la coutume qu’on a de marquer les mou- 
tons avec des couleurs détrempées dans l'huile, & 
d'appliquer ces couleurs fur la partie la plus pré- 
cieufe de la toifon, telle que fur le dos ou fur les 
flancs; de pareilles marques ne peuvent point s'ef 
facer au lavage ; les éplucheurs négligent de fé- 
parer les croütes qu'elles forment ; cette opé- 
ration demanderoit trop de temps; de pareilles 
croûtes paffant dans le fil & dans les étoffes qu’on 
en fabrique, les rendroient tout à fait défe&tueu- 
fes. Un autre abus ne concerne que les pelades qui 
font toujours couvertes de graifle, & de tour ce 
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qu'il y à de plus infe& de la part des bouchers qui 

les abattent; il eft facile d’obvier au premier de 
ces abus, en marquant feulement les moutons fur 
la tête, ou par différentes incifions aux oreilles; 
quant au fecond il n’y a que les réglemens de po- 
lice qui y puiffent apporter remede. 

La laine fe lave par tas dans l'eau dormante, 
dans l’eau courante de riviere, ou dans des cuves 
pleines d'eau. Quand les laines font très-malpropres 
& difficiles à décrafler, on les dégorge dans un 
bain compofé d'un tiers d'urine & de deux tiers 
d'eau; maïs toutes kes rivieres ne font pas égale- 
ment propres au lavage ; on prétend que les eaux 
de Beauvais font merveilleufes pour cet effet; il 
feroit à fouhaiter qu'on établit dans cette ville 
unc buanderie générale pour les laines; lorfque la 
laine eft bien lavée, on la met égoutter fur des 
claies; dans les années de féchereffe les marchands 
qui tiennent des laines de la premiere main, 
font enforte qu’elles foient mal lavées, ils en 
éprouvent moins de déchet; & afin d'empêcher la 
graifle & les ordures de paroître, ils ont la rufe 
de farcir les toifons en les blanchiffant avec de 
la craie ou d’autres ingrédiens femblables ; une pa- 
rcille fraude mériteroit bien d'être réprimée, car 
fi on emploie les laines en cet état, les vers & les 
mites s'engendrent bientôt dans l'étoffe qui en eft 
compofée , & quand le fabriquant veut rendre à la 
laine fa qualité par un fecond lavage, il lui en 
coûte fa façon & un nouveau déchet. 

La laine étant lavée on la trie, on l'épluche, 
on la peigne, ou on la carde , felon fa longueur, 
on fa troufle & on la file. 

Trier les laines, c'eft diftinguer leurs différentes 
qualités, féparer la mere laine , qui eft celle du 
dos, d'avec celle des cuifles & du ventre ; ôter le 
bon d'avec le moindre, & le médiocre d'avec le 
mauvais. I iv 
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* On épluche les ordures qui s'infinuent dans fa 
toifon, pendant qu'elle eft fur le dos de Fani- 
mal, les molécules du fuint qui fe durciflent , où 
enfin des paillettes ou diverfes petites matieres qui 
s'attachent aux toifons lavées, lorfqu'on les étend 
au foleil pour les faire fécher; quand on trouve 
des nœuds & des groffeurs dans les étoffes , cela pro- 
vient le plus fouvent de la négligence des éplu- 
cheurs. | 

En général par épluchement de la laine, on en- 
tend fon écharpement ; cet écharpement confifte à 
déchirer & à étendre les flocons qui font trop com- 
palts ; par cette opération la laine s'imbibe plus 
facilement d'huile; pour la bien huiler, il vaut 
mieux l’afperger d'huile que de l’arrofer, & l’hui- 
ler par petites portions plutôt que par tas & en 
monceaux. à 

On peigne la longue laine, & on carde la courte; 
quand on la carde, il ne faut pas qu'elle le foit 
trop ou moins; fi elle eft cardée trop légerement, 
on laiffe pour lors de petits flocons plus durs que 
le refte, & quand elle l’eft trop pefamment, on 
brife les filets en les coupant; ces filets ne font 
plus propres alors a donner une trême de confif- 
tance , l'étoffe en a moins de force. 

Une autre opération qu'on fait encore fur la lai- 
ne, cft le mélange; quand on veut faire le mé- 
lange des laines de différentes qualités, pour 
les employer à la fabrique des draps, on fe fert 
des mots troufler, mêler, aflortir, ou rompre la 
laine. 

Le filage eft encore une de ces préparations pré- 
liminaires, pour employer la laine à en faire du 

. drap; on la réduit à cet effet en fil, après qu'elle 
a été peignée ou cardée; le fileur ne doit point 
trop tordre fon fil, ce qui lui Ôôte de fa force, 
& fait fouler le drap; ni donner un fil inégal, 
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en fe filant plus gros dans un endroit que dans 
l'autre. | , 

Mais c'eft aflez parler des différentes prépara- 
tions de la laine, dans un ouvrage dans lequel 
cette matiere ne doit être trairée que très - fuperf- 
ciellement;s venons actuellement aux différentes ef- 
peces de laïnes. 

Les moutons d’Afie font rouges, & ceux d’E- 
colle, de l'ifle Majorque & de plufeurs cantons, 
font jaunes ; anciennement prefque toutes les kêtes 
à laine d'Efpagne , fi on excepte cependant celles 
de l’Andaloufie, étoient noires ; en France elles font 
blanches , brunes, noires & tachetées ; la laine qu’on 
préfere dans les manufaétures eft la blanche ; elle 
reçoit à la teinture des couleurs plus vives, plus 
varices & plus foncées que celle qui fe trouve na- 
turellement colorée; & en général les laines fri- 
fées paflent pour être de meilleure qualité que les 
droites. | 

Il n'y a point de laïines aufli belles que celles 
du Corafan & de Kerman, provinces de Perfe : 
elles font infiniment fupérieures à celles d'Efpagne. 

- Ces toifons font d’un beau gris argenté , routes 
frifées, & plus déliées que la foie ; quand les mou- 
tons de ces contrées ont mangé de l'herbe nouvelle, 
depuis janvier jufqu’en mai, la toifon enticre s'en- 
leve d'elle-même, & laifle la bète auffi nue & avec 
la peau aufli unie que celle d'un cochon de laie 
qu'on a pelé dans l'eau chaude ; après avoir lavé 
Ja laine , on la bat, les parties groflieres s'en vont, 
& il ne refte que le fin de la toifon. 

Les Tartares Usbecks & de Befchac ont des mou- 
tons chargés d’une laine grifâtre & longue, frifée 
‘au bout en petites boucles blanches, & ferrées en 
orme de perles; une pareille fourure eft la plus 
précieufe de toutes celles dont on fe fert en Perfe, 
fi on excepte cependant la zibeline ; on nourrit ces 

| 
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moutons avec grand foin & le plus fouvent à l'om- 
bre , & lorfqu'on eft obligé de les mener à l'air, 
on les couvre de même qu'on fait les chevaux. 

On ne voit point en France de ces belles laines, 
quoique celles du Levant y foient fort communes; 
ces dernieres nous viennent de Conftantinople & de. 
Smyrne par Marfeille; les Turcs , bien différens des 
autres peuples , emploient la meilleure à leurufage, 
& tächent de déguifer ce qu'ils ont de plus com- 
mun pour le pañler aux étrangers. En général les 
laines de Conftantinople & de Smyrne ont de la 
douceur & de la qualité; celles d'Alep & de Chy- 
pre font dures & feches. 

Parmi les faines d'Europe, celles qui font les plus 
eftimées font celles d'Efpagne & d'Angleterre, & 
on rapporte aux qualités de celles-ci toutes les au- 
tres laines, felon qu'elles en approchent plus ou 
moins; on divife par conféquent toutes les quali- 
tés de laine en deux claffes principales; on rap- 
porte à la claffe des laines d'Efpagne les laines 
courtes, & à la claffle de celles d'Angleterre les 
Jaines longues, 

. Il n'eft pas furprenant que la laine d'Efpagne foit 
auffi bonne qu’elle l’eft, on trouve réuni dans ce 
royaume tout ce qui peut contribuer à l'excellence 
des bêtes à laine; le climat ,- les pâturages & les 
eaux. Les chaleurs font moins vives en Efpagne, 
notamment dans la Caftille, qu'en Afrique, & 
l'hiver n’eft point dans ces cantons de rigueur qui 
oblige à renfermer les troupeaux pendant des mois 
entiers; les pâturages de Caftille & de Leon font 
on ne peut pas meilleurs, & les eaux font enfin 
d'une qualité unique; il s'y trouve des rivieres & 
des ruifleaux dont l’eau opere vifiblement la gué- 
rifon des maladies auxquels Les moutons font fujets; 
les eaux du Xenil & du Daro, qui ont leurs fout- 
cts dans la Sierra Niveda, montagne de Grenade, 
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Hont douées d'une vertu incifve, propre à purifier 
Ja laine, & à-rendre la fanté aux animaux les plus 
languiffans. 

Les laines d'Efpagne ont pour qualités d'être 
douces & foyeufes , fines, déliées, & molles au 
toucher; on les divife dans le pays , en fines, 
moyennes & inférieures; la plus fine fe nomme 
prime, celle qui fuir, feconde, la troifieme , tierce 3 
on diftingue par ces noms la qualité des laines de 
chaque canton ; on y ajoute encore ceux des en- 
droits d'ou viennent ces laines; par prime Ségovie 
on entend la Jaine la plus belle de ce canton, & 
comme les primes de Portugal , de Leon & de Rouf 
fillon, font en qualité de Ségovies on les défigne 
auffi par le même nom; on appelle feconde ou re- 
fleuret de Ségovie, celle de la feconde qualité; & 
on nomme enfin tierce Ségovie, la laine de fa 
moindre efpece. 

Les plus belles laines d'Efpagne nous viennent 
de l'Andaloufie, de Valence, de Caftille, d'Arra- 
gon & de Bifcaye, & parmi les laines d'Arragon, 
celles des environs de Sarragoffe fonc les plus efti- 
mées, de même que celles du voifinage de Ségo- 
vie, parmi celles de Caftille; la laine de l'Efcu- 
rial eft mife au-deffus de toutes les faines qu'on 
peut tirer de l'Efpagne; elles font dans un état 
affreux de malpropreté, quand elles nous arrivent; 
il faut les nettoyer & les laver dans un bain com- 
pofé d'un tiers d'urine & de deux tiers d'eau; cetre 
opération leur donne pour lors un éclat folide, 
mais elle occafionne un déchet de cinquante-rois 
pour cent; de pareilles laines ont encore le défaut 
de fouler beaucoup plus que les autres fur la 1on- 
gueur & la largeur des draps, dans la fabrique 
defquels on les fait entrer feuless quand on les 
mêle, il le faut faire avec précaution, car comme 
clles font fujettes à fe retirer plus que Îcs aucres, 
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ciles forment dans les étoffes de petits creux & des 
inégalités très-apparentes; on en fait cependant un 
grand ufage, tant en France qu'en Angleterre. 
mème dans la fabrique des draps fins & des plus. 
belles étoffes; on emploie fans mélange la laine de 
J'Efcurial dans la manuüfaëture des Gobelins; [a 
prime de Ségovie & de Villecaftin , eft d’ufage pout. 
la fabrique des draps, des ratines, & autres 
femblables étoffes façon d'Angleterre & de Hol- 
lande; on fe fert de la fégovienne ou refleuret 
pour faire le drap d'Elbœuf, & d’autres de pareille 
qualité ; la tierce entre dans les draps les plus com= 
muns, tels que ceux de Rouen ou de Darnetal, 

Tout le monde fçait le cas qu'on fait des cous 
vertures & bas de Sésovie; quoiqu'on emploie la 
laine d'Efpagne dans toutes ces fabriques , elle n’eft 
cependant pas univerfellement bonne pour toutes 
fortes d'ouvrages ; elle n’eft pas , par exemple, aflez 
longue pour les tapifferies dont la perfection exige 
que les chaînes , avec beaucoup de portée, foient 
fortement tendues, & que leur tiffu , fans être épais, 
foit affez ferme, affez élaftique, pour réfifier aux 
coups & au maniement des ouvriers, qui fans 
cefle les tirent, les frappent & les allongent ; mais 
elle eft très-bonne à corder, un mouton en porte 
jufqu'à quatre ou cinq livres. 

Les plus belles laines, après celles d’Efpagne, 
nous viennent d'Angleterre 3 Îa plus parfaite de 
toutes eft celle des environs de Cantorbery. 

En général la belle laine d’Angleterre eft plus lon- 
gue & plus luifante que celle d'Efpagne , mais en re= 
vanche elle eft uñn peu moins fine & moins douce 
au toucher; elle eft d'un beau blanc, propre par 
conféquent à redevoir les teintures les plus belles, 
& cft en même-temps très-nette; il y a fur-tout 
en Anglererre uné efpece particuliere de laine qui 
Cft trés-belle, & en même-temps remarquable par 

| 
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| fa fongueur ; elle porte le nom de laine de bou- 
chon, à caufe de la forme de fes paquets qui font 
faits comme des bouchons de paille, dont on fe 
Sert! pour frotter les chevaux. 

… Les bêtes à laine angloifes dont les toifons font 
Les plus belles, font d'une petite race ; elles ont 
de la laine qui pend jufque fur le nez; l’efpece 
commune ; qui eft la plus ancienne, fournit des 
toifons de gtofle laine de valeur médiocre , & l’ef- 
pee bâtarde, qui provient de l’accouplement des 
éliers efpagnols avec des brebis communes, fournit 

de la laine qui contient le milieu entre celles des 
deux efpeces précédentes; c'eft avec la laine d'An- 
Sleterre, que la longueur rend propre à différens 
ufages , qu'on fait les chaînes qui demandent d'être 
fortement tendues , quoiqu'elles aient beaucoup de 
portée ; elle eft encore la feule, par fa propreté 
& fa blancheur, propre à recevoir les couleurs de 
feu & les nuances les plus vives; on ia fait entrer 
dans la fabrique des draps de Valogens, dés fer- 
ges de Londres; c'eft aufi avec cette laine qu'on 
fait en bonneterie des bas qui fe nomment , pour 
cet effet, bas de bouchon; on en fait aufli de 
très-belles couvertures; on la peigne & on la file 
pour différens ouvrages à l'éguille & fur le canevas. 

Ce qui rend les faines d'Angleterre fi bonnes, 
c'eft la température du climat de ce royaume; on 
y eft moins fujet qu'en France aux viciflitudes des 
faifons, les abris y font plus fréquens, le froid 
n'y cft pas exceflif, & les animaux pâturent nuit 
& jour dans les plaines; leurs toifons ne contrac- 
tent point par ce moyen aucune faleté , & ne font 
pas gâtées par l'air épais des étables, ni par la 
ente; les pâturages s’y trouvent encore diverfifiés 

felon les différentes efpeces de bêtes à laine, & on 
remarque dans les eaux d'Angleterre les mÊmes pro- 
priérés que dans celles d'Efpagne pour ces animaux; 
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on a grand foin dans ce pays de laver Îes flaineg 
fur pied, elles en font plus éclatantes &c ne fouf# 
frent à la fuite que très-peu de déchet au lavage” 
On trouve des filets de laine d'Angleterre qui font 
quelquefois longs de dix ou douze pouces, & onu 
tire iufqu'à fept ou huit livres de laine par roi 
fon des moutons de race angloife, quoiqu'ils foients 
cependant fort petits, 3 

Avant .que d'entrer dans le détail de la laine dem 
France, il convient de dire encore un mot fur cellem 
de Hollande ou de Flandre; ceux de Hollande” 
tirent leur origine des Indes Orientales , & c:ux den 
Flandre viennent de cette race, & n'ont point dé 
généré; nous ne connoïiflons point en Europe den 
moutons aufli gros, il s'en trouve qui ont jufqu'à 
cinq ou fix pieds de long de la tête à la queues 
leur hauteur & leur groffeur font proportionnées des 

. même ; ces animaux ont une laine d’une blancheur“ 
éclatante, & le plus où moins de longueur dess 
filets dépend de leur fineffe; les moutons du Texelk 
portent depuis dix jufqu’à feize livres de lainé lon“ 
gue, fine & foyeufe, Les toifons de Dunkerque onts 
leurs filets longs de douze pouces ou environ, 8m 
pefent depuis vingt jufqu'à vingt-cinq livres en lai=M 
ne, mais la toifon d'un mouton dont la laine efls 
frifée à fes extrémités, ne pafle pas le poids de 
huit à dix livres. C'eft la plus parfaite laïne de 
Flandre; elle eft très-fine, douce au toucher, 8 
d'une grande blancheur, les filets font au plus 
Jongs de fix pouces; on prétend que les plus belles“ 
laines de Hollande ne le cedent pas en qualité 2 
celles d'Angleterre; celles de Flandre font à pen 
près pareïlles, elles font: aufli blanches, maïs cé“ 
gui les fait quelquefois rebuter-, c’eft qu'elles con=* 
ervent toujours un peu de fuin dans les filets, ce” 
qui provient fans contredit de l'air groflier & dev 
Ja fience des bergeries, par le peu de foin qu'on 
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a des troupeaux ; c’eft pour cette raifon qu’elles ne 
prennent pas aifément les belles ceintures de cra- 
moif , d'écarlate & de jonquille; elles s'emploienc 
cependant dans nos manufactures de calmändes, de 
camelots, d'étamines, & autres efpeces d’étoffes, 
qui exigent une laine longue & fine. 

Voyons aétuellement les laines de France; on en 
trouve dans le royaume qualité d'Efpagne , qualité 
d'Angleterre, & qualité intermédiaire, felon les 
races différentes de moutons établies dans les dif- 
férentes provinces de ce royaume, & le foin que 
Von y prend de ces animaux 3; il n’eft aucune qualité 
de laine qu'on ne rencontre en France, depuis la 
laine de Rouffillon qui paffe pour qualité d'Efpa- 
gne, celle de Flandre qui fe vend pour laine d’An- 
gleterre, jufqu’aux plus mauvaifes toifons de l’AI- 
lemagne , & des moutons cornus des montagnes d'Au- 
vergne. 
L Les beaux moutons du Rouffillon & du Langue- 
doc, ne different pas beaucoup de ceux des plaines 
de Ségovie ou d'Efpagne ; leurs toifons pefent or- 
dinairement quatre livres; les Bérichons font en- 
fuite ceux qui en approchent le plus; ils donnent 
une laine fine qualité d'Efpagne, courte, touffue, 
mais grafle & difficile à laver; ce qui les diftin- 
gue des autres moutons, eft leur ventre pelé. 

Le Solognien ne differe pas beaucoup du Béri- 
chon, il eft cependant plus long & un peu plus 
gros, & a le ventre pelé de même; les fauteurs 
font une race du Nivernois & du Morvant, lear 
taille eft ronde & ramafñlée, & leur laine moins 
bonne que celle du Solognien , auffi une livre de 
laine de celui-ci en vaut deux de ceux-là ; le mou- 
ton Champenois differe par la taille  felon les ra- 
cess quelques-uns produifent une laine luifante, 
un peu longue & affez fine , leur toifons font très- 
peu garnies ; & à peine rapportent-elles deux livres 
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de laine; quant aux moutons du Limoufin & de 
l'Auvergne, ils portent tous des cornes, les brebis 
de ces provinces ne font pas bien grofles ils né 
donnent que très-peu de laine, encore eftelle jars 
zreufe , rachetée de noir & de peu de qualité; Jé 
mouton Allemand eft facile à reconnoître , fes 
oreilles font noires & on remarque un cercle 
jaune aurour de fes yeux, fa toifon pefe au plus 
cinq livres , au temps même de la tonte. 

Les Flandrins, ainfi que nous venons déja de 
l'obferver, font les plus puiffans de tous, on en 
tire quelquefois jufqu'à feize livres de laine, & 
cette laine eft longue comme celle d'Angleterre$ 
fine, foyeufe & blanche, lorfqu'elle n’eft pas falies 
douce au toucher; un bon mouton gras Flandrin 
peut pefer depuis quatre-vingt-dix livres jufqu'à 
cent Vingt-cinq, & on en tire du fuif depuis vingts 
cinq jufqu’à trente; le mouton d'Artois eft beau 
coup plus rond que le Flandrin, & fa laine eft auffi 
moins belle , une toifon de cette efpece d'animaux 
ne pefe tout au plus que huit à dix livres dans lé 
temps de la tonte; ce qui cara@érife ce mouton ; 
ce font fes oreilles longues & pendantes ; il y a deux 
fortes de moutons en Picardie; le Picard commun ; 
qui donne quatre livres & demie de laine coms 
mune , & le mouton gras de Beauvais qui pafle 
deux hivers à l'engrais dans les érables, ce qui 
fait en tout quinze mois; on rond ce mouton ef 
avril, & il donne pour lors depuis huit jufqu'à 
neuf livres de laine. L 

Nous diftinguons de plufeurs efpeces de moutons 
Normands , ils ont cependant prefque rous la vêre 
rouffe & les pieds de même; la groffle-efpece dé 
mouton du Vexin Normand, porte jufqu’a dix lis 
vies d'une laine dure, & l'efpece commune du més 
me endroit en porte fix livres, certe laine eft. un. 
peu longue & moins groffiere que celle du met | | a 
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de [a groffe efpeces la tête du mouton de la ma 
efpéce eft coarte ; le moins eftimé des moutons Nor- 
mands cft celui d'Alençon, fa laine eft dure & 
reflemble à du poil dé chien, une toifon de cette 
laine peut pefer crois livres & demie; ces efpeces 
de moutons ont des cornes & un corfage fort long. 

Le cauchois à La tête & les pieds d’un roux foncé, 
& fa laine eft affez bonne, il en donne pour l’or- 
dinaire quatre livres; nous n'avons point en Nor- 
mandie de mouton aufh petit que le cotentin, il 
peut donner au plus deux livres & demie d’une 
Jaine courte & aflez fine; on fait grand cas de la 

laine des Baucerons, leurs toifons pefént jufqu'à 
cinq livres Ce qui diftingue cette variété de mou- 
tons des autres, c’eft une efpece de fraife de lon- 
gue laine qu'ils ont autour du col & à la têtes 
celle-ci en eft garnie jufques fur les joues & les yeux. 

Depuis quelque temps on a fait pañler en Breta- 
gne des béliers de Flandres & de Hollande, ils ÿ 
réufliffent aflez bien ; probablement que la race qui 

» en proviendra, approchera quelque jour de la Flan- 
drine, elle pourra fournir alors des laines qualité 
d'Angleterre. | 

L'efpece de moutons de la Saintonge & de Cha= 
“rente, qu'on appelle Flandrins, n’eft pas la vraie 
efpece de Flandre; ceux qui paflent pour les plus 
grands Flandrins de Charente, ont au plus trois. 
pieds de longueur & deux pieds de hauteur; ils por- 

rent deux livres & demie de laine; le nom de 
“ Flandrins ne leur a été donné que parce qu’on 
b donna dans Le pays le nom de Flandres à trois lieues 
de marais qu'on y avoit defléchés , & qu'on y fit 
päturer des moutons. 

La plupart des races dont nous venons de parler, 
ont été mélées dans prefque toutes les provinces, 
il eft par conféquent impofhble de les retrouver 

. dans leur pureté primitive; dans le Rouffllon, le 
Tome III. FO | 
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Languedoc & la Flandres, on s'attache autant qu'on 
peut à maintenir les races fans mélange, il y va 
de l'intérêt de chaque particulier. Avant de finir 
ce qui concerne la laine, nous obferverons qu'on 
peut s'en fervir pour l’améliogation des terres, M. 
Mills recommande pour cet effet, non-feulement les 
rognures de draperie, maâis encore les portions de 
laine où on imprime‘quelquefois une marque avec la 
poix fur le corps des moutons; il veut qu’on répande 
les rognures d'éroffes, après les avoir coupés par 
morceaux d'environ un pouce en quarté, fur la 
terre avant de donner le labour qui précede celui 
des: fémailles; par ce moyen elles commenceront à 
pourrir, quand on retournera la terre pour femer; 
cet auteur ajoute qu'il fe trouve des endroits oüon 
répand ces rognures fur les terres fortes, aufli-tôt 
après y avôir femé le grain. 

Si on en croit Evelyn, la laine porte un grand 
préjudice aux arbres par fa grande onétuofité ; mais 
il s'en attache ordinairement fi peu à l'écorce , qu'on 
ne peut pas vérifier ce fait 5 il n’eft pas moins vrai 
cependant qu'on feroit très-bien de défendre les 
arbres contre les approches du bétail, car fouvent « 
ils en reçoivent de grands dommages. | 

LAISSER. C'eft un terme dont les chaffeurs fe fer- 
vent pour accoupler les chiens, & fur-tout les lé- 
vrierss ils l’appellent aufli srair. On fe fert encore M 
de ce nom pour défigner les lieux où les loups 
aiguifent leurs ongles. | 4 

LAISSÉES. On défigne par ce nom, en termes M 
de vénerie, les fientes du loup, du fanglier & des 4 
autres bêtes noires. > k 

LAIT. On donne ce nom à une liqueur blanche 
qui eft filtrée par les mammelles des femmes & des # 
femelles quadrupedes, pour fervir de nourriture à # 
l'animal au moment de fa naiflance, jufqu'à ce M 
qu'il puifle en prendre d’autres ; il eft arrivé quel- M 
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@uefois que les hommes & les mâles d’autres ani- 
maux ont eu du lait, mais ce fut en petite quan- 
tité. 

Le lait provient du chyle, fans cependant qu'on 
puiffe le qualifier de tel , quoiqu'il paroille y 
avoir beaucoup de tapport; il y a une très-grande 
différence entre ces deux fubftances: 1°. le laica 
d'abord moins de férofité que le chyle : 2°, il a 
été plus trituré par les routes qu'il a faites pour 
parvenir aux mammelles: 30. il fe change en fubf- 
tance caféeufe, ce qui n'arrive pas au chyle: 4°. 
ce dernier ne contracte point d’âcreté comme le 
lait ; ainf, à tous égards, ces deux fubftances font 
totalement différentes. « 

Le lait confidéré phyfiquement , & à l’aide d’un 
mictofcope, eft une efpece d’affemblage de globu- 
les refpeétivement inégaux , irréguliers dans leur 
forme, & répandus dans une liqueur diaphane. Les 
chymiftes diftinguent dans cette fubftance, trois 
principes différens: une partie butyreufe, qui eft 
la crême; une.caféeufe, qui conftitue le fromage, 
& l'autre féreufe, qui eft ce qu'on nomme air 
clair. La crême eft une fubftance huileufe, très- 
douce, elle s'aigrit & devient rance, lorfqu'elle fe 
trouve expofée à une chaleur de plus de foixante 
degrés du thermometre ; les végétaux fourniffent fou- 
vent une matiere qui a beaucoup de rapport avec 
la crême ; une des principales propriétés de la par 
tie caféeufe du lait, c'eft de fe durcir beaucoup, 
& de devenir prefque femblable à la fuftance des 
cornes ; elle s’amollit au feu, ainfi qu'elle, & ex- 
hale en brûlant une odeur fétide ; quant à la par- 
tic féreufe, elle paroît contenir des particules ani- 
males fubtiles, du moins fi on en juge par le 
phlegme qui. s'éleve lors de la diftillation du lait, 
car le phlegme, fans être acide, ni alkali, a une 
odeur & un goût défagréables. Quand les animaux 

K ij 
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ne fe nourriflent que de végétaux, leur lait eft une - 
liqueur qui tient réellement le milieu entre les 
fubftances végétales & les animales; c’eft, pour ainfi 
dire, un fuc animal qui n’eft encore qu’ébauché , 
il tient par conféquent beaucoup du végétal; c'eft 
par cette raifon qu'il conferve prefque toujours , ou 
du moins en partie, les propriétés des plantes qu'ont 
mangé les animaux , dont il eft tiré. 

M. Macquer, ce grand chymifte, prétend ou 
du moins préfume, dans fa chymie pratique , que 
le lait des animaux carnafliers tient moins de la 
nature de leur chair, que celle de la chair des 
frugivores, dont ils fe nourriflent. Si on mêle des 
acides avec le lait, on en tire des fels neutres, 
fembläbles au fucre par fes chryftalifations; ce fel 
a un goût de manne, tant qu'il n’eft pas entiére- 
ment dépuré de la partie caféeufe par des filtra- 
tions répétées; & il fe trouve même en aflez gran- 
de quantité , puifque deux pintes de laiten fourniflent 
deux onces & demie ; on a obfervé que le iait qu’on 
exprimoit des mammelles des animaux , quelques heu- 
xes après le repas, eft de beaucoup préférable à 
celui qu'ils nous fourniflent, quand ils n’ont pas 
eu le temps d'avancer leur digeftion. La raifon 
qu’on en peut apporter eft fans doute, parce que 
les différentes circulations que cette liqueur a fu- 
bies, ont confidérablement augmenté les mauvaifes 
qualités que pouvoient avoir les alimens, où l'ont : 
toujours perfeétionné d’elles-mêmes. 

Le lait d'anefle fe décompofe bien plus facile- 
ment que celui de vache; le fel qui réfulte de ce 
lait eft plus abondant que celui qui provient du 
fecond ; les Tartares fe nourriflent du lait des ju- 
mens, préférablement à celui des vaches, & les 
Lapons ne font ufage que du lait de tennes, 

Le lait qui donne le plus de crême eft le meil- 
leur, c'eft par conféquent celui qui fournit le plus 
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de beurre ; mais les fromages n’en font pas fi bonss 
il faut tenir le lait proprement en été, & ne pas 
le laiffer repofer plus d’un jour après avoir été 
trait, de peur que la trop grande chaleur ne le 
fafle caillers mais en automne on peut le laiffer 
plus long-remps fans l'employer , en hiver le froid 
comme le chaud le fait également cailler. 

On reconnoît le bon lait à fa blancheur & à fon 
odeur ; celui qui eft bleuâtre n'eft pas gras, & ce- 
lui qui eft trop clair eft mêlé d’eau; pour éprou- 
ver le lait, rien n'eft plus facile; il eft cenfé être 
de bonne qualité quand , après être mis fur l’ongle, 
il ne coule pas comme de l'eau, mais qu'il y de- 
meure attaché en forme de perle. | 

Le lait varie felon la nourriture de l'animal ; le 
lait des vaches & des moutons qui mangent du 
thlafpi a odeur d'ail, en contrate le gout; la 
qualité en eft fi mauvaife qu'il s'étend même en- 
core fur le beurre & le fromage qu'on en retire; 
pour difliper le mauvais goût, il ne s’agit que de 
donner d'autre nourriture à l'animal , & de lui faire 
garder l'étable pendant fept ou huit jours ; un foin 
fec & bien choifi qu'on fubftitue à ce thlafpi, fait 
pafler infenfiblement tout ce que cette fubftance 
laiteufe peut avoir contracté de défagréable, L'ache 
de montagnes, ou la livefche qui croît fur les 
hautes montagnes des Alpes, & qu'on cultive dans. 
les jardins, communique pareillement un mauvais 
goût au lait des vaches, qui en font cependant 
fort avides; je fuis für de ce fait pour en avoir fait 
l’expérience moi - même ; je fis donner un foir à 
une vache une ou deux poignées de livefche, elle 
la mangea avec voracité ; le-lendemain matin quand 
on voulut boire de fon lait, il avoit-un fi: mauvais 
goût & une odeur ft forte, qu'il ne fut pas pofi- 
ble d'en ufer intérieurement. 

L'euphorbe, qui pafle pour une ce de titby- 
ci 
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male, de même que toutes les autres plantes lai- 
teufes de cette famille, dont le fuc eft âcre, cauf- 
tique & d'une couleur de lait, donnent auffi un 
gout très - défagréable au lait; les moutons n’en 
ont pas plutôt mangé, qu'ils ont auffi-tôc la diar- 
rhée ; ils en font néanmoins très friands, de même 
que les vaches ; qui font fouvent malades.pour en 
avoir mangé. 

Le lait des chevres, qui eft aftringent, & qu'on 
ordonne dans les maladies de confomption ; notam- 
ment quand il y a cours de ventre féreux , netire 
fa vertu que de ce que ces animaux fe plaifent à 
brouter les bourgeons de chène, d’épine blanche 
& autres arbuftes & plantes aftringentes ; quand on 
fe fert du lait de chevre comme :nédicament, il 
faut avoir foin d'empêcher ces animaux de brouter 
des plantes connues par l'âcreté & la caufticité de 
leurs fucss; le lait de vache eft altéré. par le lai- 
tron, quand elles en mangent, quoique ce foit la 
nourriture favorite des lievres. 

M. Hagftram, célebre médecin Suédois , a ob- 
fervé que toutes les plantes ombelliferes changcoient 
entiérement le ooût du lait. 

- Le lafr s'emploie, tant comme aliment que com- 

me médicament; celui de vache eft plus en ufage, 
il abonde en matières buryreufes, ce qui le rend 
épais, gras, très-propre à nourrir & à rétablir les 
parties folides , & il eft beaucoup plus agréable que 
Je lait de la brebis, de la chevre & de l'Anefle : 
on le prépare de plufieurs façons pour le rendre 
plus agréables on le laiffe d’abord repofer pendant 
quelque temps; on leve enfuite la crême qui s'eft 
formée par deffus; on la fouette, elle devient pour 
lors ténue & facile à digérer; on lui donne le nom 

. de crême fouettée; on fait aufli caïller le laic, 
nous avons indiqué la méchode qu'on emploie pour le 
faire, à l'article fromuge, voyez cet arsicle sil s'en 
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fépare le ferum , qui fe nomme petit laits celui-ci, 
eft rafraîchiffanr & huimectant, mais le caïllé a de: 
la peine à digérer, il produit même des humeurs 
grofheres ; quant au lait, il eft doué d’une vertu 
rafraïchiffanté, fi on l’emploie cependant en affai- 
fonnement, il perd un peu de cette qualité, d’au- 
tant qu'on le fait cuire, & que cetté cuiflon le 
prive de fa qualité rafraïîchiffante. | 
‘Il eft à obferver, au fujet du lait crud, qu'il fe 

trouve-{eul dans l’eftomac, lorfqu'on en veut faire 
ufage, fans quoi il s'altere & fe corrompt très- 
aifément, mais quand il eft cuit il eft plus propre 
à fouffiir-le mélange desalimens, 11 n'eft plus fu- 
jet à s'aigrir & à fe cailler dans l’eftomac comm 
le crud. cod 

La vraie propriété du lait eft non-feulement de 
rafraîchir, mais encore d’adoucir; il conferve cette 
derniere qualité dans l'affaifonnement , il la'com- 
mMunique encore aux viandes avec lefquelles on le 
mêle; il en acquiert encore deux autres par la 
cüiflon ; l’un eft de lier les parties trop fubriles des 
alimens , l’autre de refferrer un peu le ventre, & 
d'être par conféquent très-bien affocié avec Les vian- 
des qui font trop relächantes; quand on prend du 
lait le matin pour fe rafraîchir, if vaut mieux le 
prendre crud que cuit, & feul que mêlé avec des 
alimens ; cette nourriture ne convient nullement aux 
mélancholiques ; elle fe caille fur leurs eftomacs. 

Nous ne confidérerons pas ici le lait comme mé- 
dicament , nous en avons traité fuffifamment dans 
nos lettres périodiques fur les végétaux & les ani- 
maux, qui fe trouvent chez Durand. 
LAITANCE ou LAITE ; c'eft la partie des poiffons 

mâles où eft contenue la femence; cette fubftance 
eft un manger délicat qui peut même tenir lieu de 
viande à plufieurs infirmes. Si on en croit M. An- 
dty, plufieurs étiques fe font trouvés guéris par l'us 
fage des lairances. | K iv 
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LAITÉ ; ce mot s'entend d'un poiffon qui a un€ 

faites on eftime beaucoup plus une carpe laitée 
qu'une carpe œuvée , la chair en eft de meilleur gout. 

. LAITERKIE ; c'eft l'endroit où l’on met le lait, 
où on bat le beurre, & où on fait des fromages; 
il faut pour qu'une laiterie foit propre à l’ufage 
qu'on lui deftine, qu'elle foit dans une bonne fi- 
tuation, chaude en hiver & fraîche en été, afin 
que le laitage puifle s'y conferver , malgré les cha- 
leurs & les gelées ; il faut encore qu’elle foit nette, 
fermée, bien enduite de mortier, & blanchie , & 
que la fenêtre foit garnie d’un bon treillis à petites 
mailles , enforte que les chats, les rats, n'y au- 
cune vermine n’y puiflent pénétrer; on place parmi 
les différentes uftenciles d’une laiterie, les tables, 
ais, terrines, pots de différentes grandeurs, ba- 
quets, batate dont on fe fert pour battre le beurre, 
claies , ecclifles, moules , cuilleres de bois, couloirs, 
&c.; on lave fouvent ces différens uftenciles, 
pour que le laitage foit garanti de toute ordure. 

LAMBREAU, On donne ce nom à la peau velue 
que le cerf dépouille, en un certain temps de fon 
bois, & qu'on trouve au pied du fréouer. . : 
LAMPAS ou FEVE ; c'eft, en terme d'art véré- 

rinaire une enfure qui furvient au palais de la 
bouche du cheval, derriere les pinces de la mâ- 
choire fupérieure; cette grofleur caufe de la dou- 
leur au core en mangeant, particuliérement lorfs 
qu'il mange du grain; quand on veut faire partir 
cette feve, il faut en faire l'opération, ce qui de- 
mande beaucoup de dextérité de la part de l’opé- 
xateur, ou du maréchal. 

LAMPROIE. On nomme ainf un poiffon, tan- 
t0t de mer, tantôt de riviere , qui nage pour l’or- 
dinaïire en grande eau, il fait partie de la fa- 
mille des poiffons cartilagineux; il eft long , gluant, 
femblable à une anguille, excepté la tête qui a 
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“une figure ovale; fa bouche, fans être fendue, ( 
longue, ni très-large, eft cavée comme cells des 
fangfues; elle fe trouve garnie de dents jaunes, 
très-aigués & crès-menuës | comme triangulaires , 
& rangées fans ordre dans toute fa capacité; ce 

“poiflon ceft rond, & fa queue menue & un peu 
are ; fon corps eft d’un jaune tirant fur le verd, 
tacheté & poinuillé de noir , fon ventre eft blanc, 
& fon dos parfemé de taches bleues & blanches ; 
fa peau eft life, ferme &. dure; fa furface eft 
Mifqueufe, ou pour mieux dire, couverte d'une bave 

Lerés-gluante. La lamproie a de chaque côté de fon 
corps fept trous ronds, qui lui fervent d’ouies, & 
entre fes yeux ou plus haut, & au milieu de la 
tte fe trouve un conduit qui va jufqu'au palais, 
par le moyen duquel ce poiffon attire & rejette l'eau, 
comme les poiflons qui ont des poumons. La lam- 
proie nage au-deflus de l’eau, & rien ne feroit 
plus aifé que de l'étouffer, fi on la tenoic par, 
force fous l'eau; elle à des yeux ronds & pro- 
fonds; on ne lui trouve ni langue ni nageoires; 
elle fe fert des replis de fon corps pour nager, & 
pour fendre l'eau; clle eft munie de deux .efpeces 
de petites ailes, dont l'une eft placée fur le bout 
de fa queue, & l’autre un peu plus haut; fon 
cœur fe trouve enveloppé dans un cartilage auquel 
Je foie eft attaché; celui-ci eft bleu , peu tacheté, 
& dénué de fiel; depuis la bouche jufqu'à l'anus, 
ce poiflon n’a qu'un feul conduit, qui eft long, 
étroit par les deux bouts & large au milieu. Au 
licu d'arrètes, la lamproie à {ur l'épine du dos 
“un cartilage en forme de corde, dans lequel eft 
“renfermée de la moëlle. 
« La lamproie n’eft point viviparé, comme l'ont 

mpenfé quelques naturaliftes, mais elle eft ovipare; 
elle s'attache fi fortement aux rochers & aux na- 
Mires, qu'à peine peut-on l'en arracher, c'eft ce 
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qui Ja fait nommer par quelques auteurs fanofue 
de mer; elle leche & fuce les pierres, les rochers 
& la furface intérieure des vafes dans lefquels. 
on auroit pu l'enfermer; elle vient dépofer au prin- | 

| temps fes œufs dans les rivieres, après .quoi elle 
retourne dans la mer; c’eft pour lors le temps qu’on 
en pêche beaucoup; ce poiflon vit d'eau & de marière 
bourbeufe , fes œufs ne font pas plutôt dépofés qu'il 
devient fec & dur; il ne-vit que deux ans; les 
petices lamptoies, connues ordinairement fous le 
nom de lamprillons ou lamproyons, ne font pas 
plus grofles qu'un ver de terre; il s'en vend beau- 
coup à Touloufe fous le nom de chatillons, & à 
Rouen fous celui de fepr œil, 

La méthode la plus commune pour pêcher la 
lamproie , éft de fe fervir de la nafle , filet connu 
qu'on peut tendre à la décharge d’une vanne de 
moulin; il fe trouve des perfonnes exercées qui 
prennent ce poiflon à la main, en jettant dans les 
endroits où il y ena, une compoñition faite avec de 
la chair d’efturgeon , huit gros de graine’ de rhue 
fauvage, & autant de graifle de veau mêlée en- 
femble,. bien pilées & réduites en petites boulettes 
de la groffeur d’un pois; cette amorce les érour- 
dir & les enivre. d 

La chair de lamproie eft tendre , délicate & d’un 
bon goût au printemps, maïs dans toute autre [ai- 
fon elle eft dure, cortace & de très-peu de goût; 
on l'appelle alors /amproïe cordée ; la lamproie mâle 
eft préférée à la femelle dans les alimens, & celle 
d'eaux: vives eft aufli meilleure que celle qu'on 
pèche ailleurs ; cet aliment eft nourrifflant, il con- 
tient beaucoup de parties huileufes & balfamiques, 
propres à s'attacher aux parties folides & à enré- 
parer les pertess mais elle contient en même-temps 
un fuc lent, vifqueux & grofier, qui la rend dif- 
ficile à digérer; elle ne convient qu'aux bons efto- 



L A M | 165$ 
macs , & eft contraire aux goutteux, aux grave- 
eux, & à tous ceux qui abondent en humeurs gluan- 
mes & vifqueufes. 
“ Les lamproies fe préparent de différentes façons 
Ee être fervies fur nos tables: on les fait bouil- 
“hr, rôcir ou frire; où lés met en pâte, on les.fale, 
“on les fame pour les conferver plus long-temps, 
“& pour les tran{porter plus aifément d’un lieu dans 
“un autre. Le vin & les aromates font très - bons 
pour l'affaifonnement de ce poiflon; ils le rendent 
plus facile à digérer, en atténuant fes fucs grof- 
fiers & vifqueux ; quelques-unes faignent la lam- 
proie , & l'ayant fait cuire par tronçons avec du 
vin blanc , du beurre ; du fel , du poivre, des fines 
herbes. & une feuille de laurier, on en jette le 
fang par-deflus avec un peu de farine frite & des 
capres ; on prétend que cette préparation de la lam- 
proie eft la plus faine & la plus délicate, la vif- 
cofité s’en trouve pour lors entiérement corrigée; 
elle fe mañge auffi à la faufle douce, cuite avec du 
vin, du beurre, de la canelle & du fucre; les an- 
ciens l’apprétoient avec de l'huile vierge, de la 
faumures du vin de Chio, du poivre blanc & du 
Vinaigre; les Jamprillons ont un très-bon goût, & 
une chair plus délicate que les groffes lamproies , 
ils font cependant difficiles à digérer; les cuifiniers 
françois font des ragouts de lamproie & l'accom-. 
“modent , tantôt aux champignons, tantôt à la fauce 
“douce ou roufle ; tantôc griliée à l'huile, & frite; 
ils en font aufli des patés & des potages. | 
… La graifle de lamproie eft émolliente & adou- 
ciflante ; on en frotte le vifage & les mains de ceux 
qui ont la petite vérole, pour empêcher qu'il n'y 
refbe des marques. 

* Avant de finir l’article de ce poiflon, nous obfer- 
Verons qu'il eft très-fujet à une maladie finguliere. 
Certains infectes s’attachent à fes yeux : felon Mu- 

“ 
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ralto , ces infectes ont deux pieds longs & ronds; 
avec des nœuds & des pointes blanches & luifances ; 
Jeur ventre eft épais, ponctué & rond, mais plat | 
comme celui des punaifes; des deux côtés de la tête N 
fortent des efpeces de bras, qui foutiennent un œil 
fort tranfparent & convexe ; outre cet œil, Muralto | 
a obfervé à la tête de ces infeétes deux autres yeux 
noirs, une petite barbe, & une gueule fort large. | 
L'œil que les bras foutiennent , & qui n’eft proba- | 
blement. qu'un fuçoir, eft fortement attaché à l'œil 
de la lamproie; de forte que ces infeétes femblent 
fucer l’humeur des yeux de ces poiflons, & les 
aveuolent. 
LANCER ; c'eft en général la même chofe que 

f on difoit faire fortir une bête de fon fort, & la 
faire partir pour donner à courre aux chiens; lan- 
cer un cerf, c’eft le faire partir de la repofée ; lan- | 
cer un loup, c'eft le faire partit du liteau ; & lancer: 
une bête noire , c’eft la faire partir de fa bauge. 
LANGOUSTE: c’eft un cruftacé qui eft très- 

commun dans la Méditerranée. Il vit parmi kes ro- 
chers; & pendant l'hiver on le pêche à l’embou- 
chure des rivieres. Il fait partie de la famille des 
écrevifles de mer ; il n’a point de fang 3 fa croûte 
eft molle, fes deux cornes font longues, & garnies 
d'aiguillons devant les yeux , avec deux autres cor- : 
nes au-deffus, plus déliées & plus courbes; fon dos 
cft rude & plein d’aiguillous ; fa queue eft femblable 
à celle de l'écrevifle , & elle fe dépouille de fa croù- 
te, de même que le font tous les animaux de fon 
genre : la langoufte differe cependant des écrevifles 
en ce qu'elle a deux pieds de chaque côté fans pus 
ces plates, ou qu’elle a au plus une pince à crochet; 
elle à cinq nageoires à la queue, & le refte eft 
couvert de tablettes mincess ces cruftacées fe battent 
entr'elles avec leurs cornes, & fe nourriflent. de 
petits poiffons qu'elles trouvent autour d'elles. 
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» Le homard eft une autre efpece d’écrevifle NA 
mer, qui a beaucoup d’affinité avec la langoufte; 
on en diftingue de deux fortes, le gros & le petit ; 
le gros eft fort commun dans nos mers & fur nos 
côtes ; [a cuiraffe cruftacée eft femée de taches bleues 
plus ou moins grandes, fur un fond rougeätre qui 
couvre le tiflu bleu ; & quand cet animal eft cuit, 
fa cuirafle devient rouge ; devant fes yeux fe trou- 
vent deux cornes longues & plus menues que celles 
de la langoufte, &c deux autres plus petites ; il fort 
aufli du milieu de fon front une autre petite corne 
plarte, large & découpée en fcie des deux côtés ; 
ce cruftacé a dix pieds, en y comprenant fes deux 
bras fairs en tenailles, dont il fe fert comme d’une 
main; fes bras font fans jointures abfolues, & ne 
font point velus; mais il s’en trouve deux autres 
plus petits qui le font; les bouts font faits en forme 
de becs d’oifeaux ; la partie de deflus eft mobile, 
& ferrée comme celle de deffous, qui eftimmobile x 
ces ferres font dentées en dedans ; un de fes deux 
bras eft toujours plus gros que l’autre; il n’y a que 
le premier de fes pieds de chaque côté, le plus près 
des grands bras, qui fe trouve fendu par le bout ; 
fa queue eft couverte de cinq anneaux cruftacés; le 
bout en eft large, & comme garni d'ailes pour 
nager ; {es yeux font courts, petits, bien différens 
en cela de ceux de la Jangoufte ; maïs fa bouche eft 
également fendue en long ; fes dents, fa langue, 
fon eftomac , le conduit par où defcend Ja nourri- 
ture, & les autres parties intérieures de fon corps, 
fe trouvent les mêmes dans l’un & l’autre de ces 
cruftacés. On fe fert dans les ports de mer de la 
langoufte & des homards en guife d’alimens , fur- 
tout parmi le menu peuple. 
LAPIN ; c'eft un petit quadrupede aflez connu; 

les marchés de Paris en font journellement garnis. 
Plufieurs auteurs, entrautres M. Briflon , l'ont réuni 
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dans le même genre que le lievre ; & en effet , if 
a ainfi que lui deux dents incifives à chaque mà- 
choire, fans aucune dent canine ; fa queue eft pa- 
reillement fort courte , & très-velue ; fes orcilles Das 
longues ; fa levre fupérieure eft fendue 3 fes jambes 
de derriere font plus longues que celles de devant ; 
fes doigts font au nombre de cinq, garnis d'ongles 
aux pieds de devant; mais aux pièds de derriere ils 
ne fe trouvent qu’au nombre de quatre; le deffus 
de fon pied eft toujours velu , & tout fon corps eft 
couvert de poils doux & épais , communément variés 
de brun, de gris & de roux : le ventre du lapin 
domeftique eft pour l'ordinaire blanc, & en général 
cet animal cft plus petit que le lievre. Quant à la 
defcription anatomique de fes parties intérieures, 
il n'eft pas moins reflemblant au lievre; c'eft ce 
qu'afflure Paulini, dans fa logographie. Voyez la 
defcription du lievre dans l’article qui le concerne : 
d’ailleurs , tout le monde connoit les ouvrages de 
Blefius; ct auteur traite de l'anatomie du lapin de 
façon à ne rien laiffer à defirer fur cer objet ; & 
Ncedham dévelope en particulierles différentes mem- 
branes de fon fœtus. 

M. de Buffon rapporte dans fon hiftoire natu- 
relle, que maloré la reflemblance du Japin & du 
lievre, tant à l’intérieur qu'a l'extérieur, ces deux 
animaux ne fe mêlent point enfémble; auf quoi- 
qu'ils paroiffent être d'un même genre, il en fait 
deux clafles diftinétes & féparées : J'ai fair élever , 
dit ce célebre naturalifte François, des lapins avec 
des hafes, qui font les femelles des lievres ,-& des 
lievres avec des lapines ; ces effais, ajoute-t-il , n’ont 
tien produit ; ils n’ont fervi tout au plus qu'à faire 
connoïtre que ces animaux fi femblables par la for- 
me, font cependant de nature aflez différente, pour 
ne pas même produire des efpeces de mulets. Un 
levreau & une jeune lapine, à peu-près du même 
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âge, n'ont pas, continue cet auteur, véèu trois mois 
enfemble; dès qu’ils furent un peu forts , ils devin- 

“rent ennemis; & la guerre continuelle qu'ils fe fai- 
foient, finit par la mort du levreau. De deux lievres 
plus âgés, (ce font toujours les propres termes de 
cet auteur érudit , )} que j'avois mis chacun avec une 
lapine, l’un eut le même fort; & l’autre, qui étoit 
très-ardent & très-fort , qui ne cefloit de tourmenter 
la lapine , en cherchant à la couvrir, la fit mourir 
à force de bleffures , ou de careffes trop dures. Trois 
ou quatre lapins de différens âges, que je fis de mê= 
me apparciller avec des hafes, les firent mourir en 
plus ou moins de temps; niles uns ni les autres 
n'ont produit. Je crois cependant, & c'eft par où 
finit l'obfervateur académicien , pouvoir affurer qu'ils 

. fe font quelquefois réellement accouplés ; au moins 
y a-t-il eu fouvent certitude que malgré la réfiftance 
de la femelle, le mâle s'étoit fatisfait; & il y avoit 
plus de raifon d'attendre quelque produit de ces ac- 
“couplemens , que desamours de la poule& du lapin, 
dont on à débité l'hiftoire dans le temps. 

Les lapins entrent en amour dès qu'ils ont atteint 
l'âge de fix mois, foir mâles, foir femelles ; les fe- 
melles portent pendant trente jours; elles n'ont pas 
plutôt mis bas leurs petits, que prefqu'à l'inftane 
elles s’accouplent; aufli donnent-elles réculierement 
tous les mois leur portée, & pour l'ordinaire depuis 
deux jufqu’à fix, & même quelquefois davantage. 

Il y à deux fortes de lapins, qui font des vraies 
variétés; l’un qu'on nomme lapin de garenne, &c 
l'autre lapin de clapier ; ce dernier eft domeftique. 
Les lapins domeftiques varient pour les couleurs, 
comme tous les animaux domeftiques, dit M. de 

Buffon; le blanc, le noir & le gris font cependant 
les feuls qui entrent ici dans le jeu de la nature: 
les lapins noirs font les plus rares; mais il s’en 

. trouve beaucoup de blancs, encore plus de gris. Pref= 
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que tous les lapins fauvages font même de cette der 
niere couleur, de même que la plupart des domeftis\ 
ques ; il n'y a aucune portée ou il ne s’en trouve“ 
de gris, & même en plus grand nombre, quoique 
le pere ou la mere foient tous deux blancs , ou tous 
deux noirs, ou l’un noir & l’autre blanc, el 

On nomme lapins riches ceux dont tous les poils 
font colorés d’un trés-joli petit-gris ; les yeux desu 
lapins riches, de même que ceux du blanc, font 
prefque toujours d’un rouge de feu; quand le lapins 
eft jeune, il porte le nom de lapreau; les lapins 
de garenne paroiflent avoir le poil plus doux &cm 
moins épais, le corps plus agile | moins gros, & étre 
d'un naturel plus éveillé, & qui tiént plus du fau-" 
vage que les lapins de clapier; aufi leur chair paffe- 
t-elle pour être plus délicate; & c’eft fans contredit” 
a caufe de cet air de liberté que ces animaux ref 
pirent. Ils ne fe trouvent pas fuffoqués comme ceaxw 
des clapiers ; la nourriture profite davantage à cesw 
derniers , d'autant qu'ils ne prennent que très - peu 
d'exercice ; leur corps en devient plus gros & pluss 
gras ; ils font par conféquent aufli moins alertes, & M 
leurs yeux font plus endormis & mois gais. Quoi " 
qu'il en foit, on eft cependant bien obligé d’avoir 
quelquefois recours aux lapins de clapier pour peu- 
pler les garennes; & ce n'eft qu'à la longue qu'ils! 
fe dépouillent de leur naturel gtoffier, pour en re-w 
prendre un autre plus fubtil, & pouvoir mériter par-" 
là le vrai nom de lapins de garenne. | 

Pour connoître fi un lapin eft de garenne, rien“ 

n'eft plus facile; le poil qu'il a fous le pied &\ 
deffous la queue doit le faire connoître: ce poil, 
doit être fenfiblement de couleur rouffe. Souvent ,. 
avant de porter les lapins de clapier au marché , | 
on brûle un peu le poil pour le faire rouflir, &, 
Pour les faire pafler par ce moyen pour des lapins, 
€ garenne j mais on s'en apperçoit bien vite : ïl 

ny 
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n'y a qu'à porter cet endroit du lapin au nez; on 
fent à l'inftant le rouffi : Le soùût fair aufli très-bien 
difcerner la chair des lapins de garenne d’avec la 
chair des lapins domeftiques. Mais à quoi cela peut- 
il fervir alors? il eft crop tard & même inutile de 
s'en appercevoir. Volten , en parlant de la fécondité 
des lapins, qui eft très grande , ainfi que nous l'avons 
déja obfervé , rapporte une chofe prefqu'incroya- 
bic : il dit que d'une feule paire qui fut mife dans 
une ifle , 11 s'en trouva fix mille au bout d’un an. 
Il eft für, & c’eft la réflexion que fait à ce. füujec 
M. de Buffon, que ces animaux fe multiplient. fi 
prodigieufement dans les pays qui leur conviennent, 
que [a terre ne peut fournir à leur fubfftance ; ils 
détruifent les herbés, les racines, les grains, les 
fruits, les légumes, & même les arbrifleaux & les 
arbres ; & fi l’on n'avoit pas contre eux le fecours 
des furets & des chiens , ils feroient déferter les habi- 
tans de ces campagnes. 

Le lapin.eft beaucoup plus robufte & plus hardi 
que le lievre; quand .cet animal eft une foisirrité, 
il fe bat vigoureufement & long-temps; il n’exige 
prefqu'aucun foin de la part de l'économe cham- 
pêtre: il fçait lui-même fe bâtir des terriers pour 
fe loger; & dès qu'ils font une fois faits, il ne 
les oublie jamais, quelqu'éloigné qu'il puifle être. 
Le bon & franc lapin meurt toujours, dit le pro- 
verbe, dans fon terrier; quand il en fort, il ne 
fonge pour lors qu’à courir par fauts & par bonds, 
en tournoyant çà & là, fans prendre même garde 
au terrier d'un autre de fes femblables. C'eft le ma- 
tin & le foir qu'il prend fes ébats; & pour le refte 
du temps il a grand foin de fe .tenir caché. On lui 
remarque beaucoup de viîtefle dans fes courfes ; mais, 
malgré cela, dès qu’une fois il eft dépayfé, il eft 
à l'inftant pris. Sa voix eft aigüe , & fon ouie fin ; 
il n'eft jamais un moment fans Être aux aguets ; & 

- Tome LIL Le: 
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lé moindre bruit fe fair fuir avec précipitation, Des 
qu'il s'apperçoit de quelque danger dans un endroit, 
il l'abandonne pour n'y plus retourner, 

Le lapin rumine comme le lievre , & fe nourrit 
des mêmes herbes, grains & fruits: on donne aux 
Japins domeftiques pour nourriture, du chiendenr, 
des choux, du pain, de la läitue romaine, du lai- 
teron, de la bruyere, du ferpolet . des fommités 
& épluchures de celeri, de l'avoine , du foin, du 
fon ; des pelures de fruit, des baies de genievre, 
des fruits tant fains que pourris, du feneçon , du por- 
reau ; du marrube, de la millefeuille, de la re- 
nouée, du petit liferon ,-des branches &e faule, de 
la vigne, du trefle, de la luzerne, des plantes en- 
ticres de pois &. de feves , toutes fortes de plantes 
lévumineufes, du perfil, des carottes rant domefti- 
ques que fauvages , du chenopode à feuilles finuées, 
& autres plantes de cette nature ; mais quant à la 
laitue pommée , aux branches de bouleau, aux feuilles 
de panais, à celles de camomille , ces animaux ne 
s'en foucient pas; ils ne veulent pas même en man- 
ger. Une habitude qu’a le lapin, c’eft de battre tou- 
jours la terre de fes pieds de derriere; il excite par 
ce mouvement un fon défagréable. De tous les ani- 
maux , c'eft peut-être un de ceux qui haïffent & 
craignent le plus l’eau; auffi ne boit-il prefque 
jamais. Le continuateur de la matiere médicale de 

coffroi rapporte que dans le dernier débordement 
de la loire, qui a noyé une quantité de gibier 
étonnante , on a obfervé que plufieurs lapins , prêts 
à être fubmergés , avoient eu l’inftin@ de grimper 
fur des arbres, de l'écorce defquels ils ont, vécu umi- 
quement jufqu'à ce que les eaux fe fuffenc retirées. 
On s'eft apperçu plufeurs fois de la même chofe 
dans d'autres inondations. | 

La plupart des auteurs avancent que les lapreaux 
naiflent les yeux ouverts; mais l'expérience prouve 
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le contraire , car ces animaux ne voient clair qu’au 
bout de neuf à onze jours. Les lapines ont un très- 
grand attachement pour élever leürs petits ; elles les 
tiennent chaudement, en les enveloppant du poil le 
plus molle qu'elles s’arrachent elles-mêmes du ven- 
tre; elles les dérobent même fouvent par-là à {a 
connoïflance des mâles, qui par jaloufie pourroient 
les tuer. Si par hafard on vient à toucher leurs 
petits, elles {e mettent pour lors en colere, & 
même elles les abandonnenc , ôu bien elles en con- 
çoivent tant de dépit, qu'elles les mordent & les 
tuent. Les mâles fe battent quelquefois pour lès fe: — 
melles, & fe mucilent l’un & l’autre à coups de 
dents les oreilles ou les pattes. Quelquefois ils font 
fuir leschiens, & les pourfuivent même encore hat- 
diment. Les chats jouent avec les lapreaux , & fi- 
niffent fouvent par les dévorer. On raconte qu’à 
Orléans il s'eft trouvé une lapine couverte par un 
chat ; elle fit des petits, dont les uns tenoïent plus 
du pere, & les autres plus de la mere ; 1ls étoient 
tous gros comme des lapins ordinaires, mais plus 
familiers & plus careffans: ils aimoient beaucoup 
le lait, & mangeoient pour tout le fefte de tout ce 
que les lapins fe nourriflent. » 7 

Pour diftinguer un lapreau d'avec un lapin, rien 
n'eft plus facile: on le râte uniquement fur le dé- 
hors des pattes de dévant au-deffus de la jointure; 
fi on y trouve une groffeur comme une petite ter- 

‘ tille, on peur être affuré qu'il eft jeune : la tête de 
cet animal peut encore fervir de figne diftinétif:; 
cat le nez du lapreau: eft plus pointu & plus ren- 
dre; cependant cette feconde matque n'eft pas fi 
füre que la premiere. 

Olivier de Serres nous donne connoiffance, dans 
fon théâtre d'agriculture, d’une méthode qu'on a 
découvert pour châtrer les lapins, afin de rendte 
lcur chair plus tendre & plus délicare. On prétend 

Li 
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que fa chair des mâles châtrés furpaffe en bonté 
autant celle des femelles , que celle des chapons 
Y'emporté fur celle des poules. Pour châtrer les la- 
pins, on leur coupe les refticules avec un couteau 
bien tranchant; & après avoir graiflé la plaie avec 
du vieux oing , fans la coudre, on les renvoie dans 
la garenne : ils s’y guériffent bien vite d'eux-mêmes. 
On peut faire cette opération dans toutes les faifons 
de l'année; cela eft très-indifférent. 

Pline rapporte, dans fon hiftoire naturelle, qu’il 
y aeuautrefois en Efpagne une ville toute entiere 
minée & creufée par des lapins : il ajoute ‘qu'on ne 
doit pas être furpris de cet effet extraordinaire, 
puifque d’autres animaux, qui paroïfflent plus mé- 
prifables que les lapins, ont fait des ravages aufli 
confidérables. 

Le lapin eft originaire des climats chauds; les 
feuls endroits de l'Europe ou il y en a eu ancienne- 
ment font la Grece & l'Efpagne : on l’a tranfporté 
de-la dans des climats plus tempérés, tels que l’Ira- 
lie, la France & l'Allemagne, où il s’eft naturalifé. 
Dans le nord il ne fçauroit vivre que dans les mai- 
{ons ; il périt dès qu'il eft abandonné à La campagne. 

Cet animal nuit beaucoup aux travaux des culti- 
vateurs; il détruit les racines, les graines , les fruits , 
les légumes, & même les arbriffleaux. Quand on 
veut l’écarter des bleds qui font en herbe & des 
“vignes qui font en bourgeon , on fiche le long des 
bords de la piece de terre, à fix pieds l’un de l’au- 
tre, de petits bâtons foufrés auxquels on metlefeus 
& on recommence ce manege de cinq jours en cinq 
jours, jufqu'à ce que le bourgeon de la vigne & le 
bled foient hors de danger. Plufieurs motifs doivent 
‘donc autorifer la chaffe du lapin ; la délicateffe de 
fon goût, l'exceflive multiplication dés individus, & 
le tort qu'il fait à l'agriculture. 

Il y a plufeurs obfervations préliminaires à faire 



LE A:P 16$ 
pour un veneur au fujet de la chaffe du lapin + cet 
animal ne va gueres que par fauts & par bonds; ff 
l'un d'eux change de terrein , dans l'appréhenfon 
d'être furpris par les chaleurs, tous les autres s’em- 
preflent de le fuivre: il a auffi des rufes dont on 
ne doit point être la dupe ; il ferme (Woyez. ga- 
renne) quelquefois avec du fable le trou où il gîte, 
dans la crainte qu'on ne vienne le furprendre. Il 
quitte rarement fon fort ; mais fi on vient à le dé- 
payfer, il eft bientôt pris. IL court éncore avec une. 
rapidité étonsante ; quand il n’a qu’une carriere de, 
deux outrois cents pas; mais il fe fatigue aifément , 
&-le chaffeur & les chiens ne doivent point fe dé- 
courager. Il eft encore à obferver que quand on: 
pourfuir le lapin, il fe terre; & que quand. il fe: 
trouve éloigné de fon terrier, il fe fait des trous, 
où il fe réfugie. L'habitude de la chaffe inftruit par-, 
faitement des rufes du lapin : ces rufes font bornées 3! 
mais l’efprit de l'homme ne l’eft point. 

Il y à différentes manieres d’attraper le lapin:: 
nous allons entret ici dans quelques détails fur les 
différentes chaffes qu'on fait de cet animal ; la pre- 
miere eft au fufil. 

Le chaffeur va dans une garenine qu'il fçait four- 
nie de. lapins, & ferme. en filence les ouvertures de 
tous les rerriers qu'il rencontre; il met enfuite en. 
chaffe un baffet bien inftruit qui fait partir l'animal, 
tandis que lui-même, le fufl: à la main, fe tient, 
far un terrier-pour attendre (a proie ; le lapin, fe. 
trouvant pourfuivi avec vivacité, cherche pour lors. 
fon afyle., le chaffeur l'apperçoit, faifit le moment 
favorable, & le vire. Il eft à obferver que cette: 
chaffe, quelqu'amufante qu’elle puiffe être, cit ce- 
pendant dangereufe pour les garennes ; car fi un La< 
pin bleffé s'échappe & vient à mourir dans-fon terrier. 
il empoifonne tous les lapins qui y gitent avec Iui. 

La feconde efpece de chafle fe fait à l'affut. On 
Liij, 
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entend par affut ,enterme de venerie ,.un lieu ca 
ché, où le chaffeur patient attend fon gibier au 
paffage. Les chaffeurs qui vont à l'affut, dit l’auteur 
du ditionnaire théorique & pratique des chafñles, 
doivent être d'un tempérament robufte , pour fuppor- 
ter impunément les intempéries de l'air & les fari- 
gues qui font la fuite de ce violent exercice. Ils doi- 
vent être encore fort patiens; car le gibierne vient pas 
toujours à point nommé. Cet auteur conclut de-là 
que cette chafle à l'affut ne peut être l'amufement 
d'un grand. Quand on veut fe procurer ce plaifir, 
il faut fe munir d’an habit de toile, & choïfir en- 
fuite bien fon-affut , c'eft-à-dire, un endroit où l'on 
puifle fe tenir commodément & de façon à ne pou- 
voir être apperçu par le gibier; on monte ordinai- 
rement fur un arbre touffu, & on obferve : on gar- 
déra fur-tout un profond filence; car le lapin a 
l'oreille alerte, & s'épouvante au moindre ‘bruit. 
Avec toures ces précautions , la chaffe à l’affut peut 
devenir très-Jucrative. M 
‘Là troïfieme chafle du lapin eft au furet; nous 

en avons parlé à l’article fares. Voyez cet article. 
La quatrieme eft au panneau. On nomme ainfi 

. uñfilet qu'on tend dans un chemin ou dans la pañlée 
d'un bois. On commence d’abord par: obferver de 
quel côté doit venir'le lapin, afin de tendre le filer 
de façon que l'animal f’ait pas le nez au vent, ce 
qui fuffiroit pour ui'faire rebroufler chemin. On 
prend enfuite trois ou quatre bâtons de quatre pieds 
-chacun, & gros comme le pouce, pointus par l'ex= 
trémité inférieure. & un peu courbés par le bout 
füpérieur. Où les pique en terre un peu en panchant , 
& cependant en droite ligne, & on les” éloigne 
également les uns des autres. On attache le filet à 
éæs-batons par lés mailles d'en-hant ; maïs il ne 

doit y tenir que fort peu, & tomber auffi-tôr que 
Je Fapin y entrera. Le panneau étant une foistendu , 



L: À P 167 
on s'éloigne à dix ou douze pas, & on.fe cache 
‘dans us buiflon. On à fur-tout grand foin de ne 
point pafler dans la voié de l'animal , & de fe tenir 
caché dans un buiffon en gardant cependant le plus 
profond filence. Quand le lapin aura pañlé Le chaffeur 
de cinq ou fix pieds, celui-ci-frappera des mains ; 
le gibier , qui fe cioit alors pourfuivi, s’élancera à 
l'inftant dans le filer, & fe trouve ainfi pris. On 
tend. ce filet le matin à la pointe du jour, & on 
refte à l’afFut une demi-heure après que. le foleil eft 
levé, fur-tout pendgat les grandes chaleurs.de l'été. 
On peut aufli prendre ce divertiffement le Loir ,une 
demi-heure avant le coucher du foleil, & on. refte 
pour lors en embufcade jufqu'a ce que la nuit foit 
ferméé. Il eft à obferver, au fujet de la chafle du 
panneau, que ce filer, qui fe tend affez commoz 
dément dans un temps calme, ne peut pas refter 
tendu, dans un temps orageux ; fouvent même le gi- 
bier s'enxéchappe pendant le calme , quand on n’eft 
pas affez prompt. Pour remédier à tous ces incon- 
véniens, on a recours à un autre panneau; mais il 
eft beaucoup plus embarraffant que le premier. On 
prend à cet effet deux bâtons de la longueur de 
quatre pieds, de la groffeur de deux ou trois pouces, 
& unis à chaque bout; on attache enfemble, au.bas 
de quelqu'arbre, à un pied & demi de.terre &. hors 
du chemin, les deux bouts de ficelles qui fonc du 
même côté du filer, & on tend ces ficelles de façon 
qu'elles foient aflez lâches par le milieu. pour pou- 
voir pofer entre deux les bâtons ; de ces bâtons ie 
premier fe place au bord du chemin , ayant un bout 
fur la ficelle d'en-bas , & l’autre fous l’autre bout de 
cette ficelle; après’ quoi on marche au.travers du 
chemin par derriere ile filet; en tenant la ficelle d'en- 
haut , afin que le bâton ne fe défafle point. Quand 
on eft arrivé à l’autre bout du chemin, on accom- 
mode le fecond bâton comme le premier ; .en faifant 
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cependant en forte que tous deux penchent un peu 
du côté où doit venir le gibier qu'on attend , afin 
que l'animal donnant dans le filet, fafle fortir le 
bâton d'entre les ficelles, &*s’enveloppe dans le piege. 
Il faut néceffairement pour une paréille chafle de 
la patience, du filence & de l’induftrie. 

La cinquieme chafle eft au pan contremaillé. Le 
pan contremaillé eft un filet double, beaucoup moins 
embarraffant que les panneaux fimples, mais très- 
facile à être apperçu. On le tend dans les chemins ; 
& il arrive fouvent que plufeurs lapins s’y prennent 
à la fois. On obferve dans cette chafle toutes les 
mêmes précautions recommandées pour la chaffe pré- 
cédente ; on monte feulement quelquefois fur un 
arbre, & au lieu de frapper des mains, on jette 
fon chapeau pour pouffer le gibier dans le filet. 

La fixieme efpece de chafle du lapin eft à la fu- 
mée : celle- ci peut fuppléer à celle du furet, que 
tout le monde n'eft pas en état d’exécurer. On prend 
du foufre & de la poudre d'orpin , qu'on brüle dans 
un parchémin ou du drap; on place ces fubftances 
à l'entrée du trou , de forte que le vent chafle la 
fumée dedans ; le lapin fort à l'inftant de fonter- 
rier pat l'autre extrémité; maison a eu foin aupa- 
ravant d'arrêter cette extrémité par des poches ; l’ani- 
mal sy trouve enveloppé, & le chafleur qui eft 
auprès faifir fa proie. 

On chaffe encore le lapin au collet, & c’eft la 
feptieme chaffe que nous rapporterons. Le coller eft 
uné éfpece de lacet coulant fait de fil dé fer ou de 
laiton , qu'on frotte avec du genét'ou du ferpoler. 
On le met dans la pañlée du lapin, en l’attachant 
à Fais ban , en forte que legibier ne puifle y 
pailer fans y mettre la tête : le lapin s'y prénd beau- 
coup plus aifément que le lievre, quoiqu'il foit ce- 
pendant plus rufé. 11 arrive quelquefois que cet ani- 
mal ; quand il s'apperçoir qu'il " pris, au lieu de 
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Mtifer comme le lievre à coutume de faire, dé- 
tourne la rête pour trancher le coller avec fes dents : 
pour obvier à cela, on attache le coller avec du fil 
“de fer, & le lapin ne peut plus alors faire de mou- 
“vement qu'il ne s'étrangle. 

n Il y a encore un autre moyen pour empêcher que 
Me collet ne foit coupé par le lapin. On plante au 
Bord de la pañlée un piquet deux fois gros comme 
Je pouce, de la longueur d’un pied, & on y pra- 
“tique à un pouce de l'extrémité fupérieure une ou- 
Mverture à pouvoir pañler le petit doigt; on prend 
“un collet de fil de laiton avec une ficelle un peu 
forte , qu'on attache dans le trou du piquet; on la 
Mic au bout d'une branche d'arbre qu'on tient par 
ice moyen pliée; on fair entrer enfuite dans le trou 
qu'on a ménagé un petit bâton long d’un pouce, & 
un peu moins gros que le petit doigt, en forte que 
la branche rendue à elle-même ne puifle attirer le 
coller après elle, & que le collet foit retenu par le 
petit bâton, à caufe du nœud que font la ficelle & 
(à coller attachés enfemble. Après tous ces prépara- 
tifs , on ouvre le coller de la grandeur de la paflée: 
le premier: lapin qui donne dans le piege, le veut 
Mcouper ;imais au moindre mouvement, il fait tomber 
le petit bâton qui retient la baguette élaftique, & 
l'animal s’étrangle. C’eft pour l'ordinaire autour des 
haies, des jardins & des clos qu'on tend ces collers : 
es lapins s'y rendent pendant la nuit pour tout dé- 
vafter ; & leur avidiré leur coûte toujours la liberté, 
m& quelquefois même la vie. di, 

Enfin, la derniere chafle du lapin eft à l’écrevifle. | 
“On fe fert :de cet animal pour l’attraper, quand 
on ne veut employer ni furets, ni armes à feu. On 
“tend des poches à une extrémité d'un terrier, & a 
l'autre on glifle une écrevifle : cet animal arrive 

peu à peu au fond de la retraite du lapin , le pique, 
& s'y attache avec tant de force, que le quadrupede 
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_eft obligé de fuir; il emporte avec lui fon ennemi, 
& vient fe faire prendre dans le filet qu'on lui 
tendu à l'ouverture du terrier. Cette chafle exige 
beaucoup de patience ÿ & la ue en eft bien évi- 
dente : les opérations de l'écreviffe font très-lentes 5 
mais en revanche elles font plus füres que celles du 
furet. Toutes ces différentes chaffes du lapin font 
on ne peut pas plus amufantes. È | 

Le lapin eft d'un grand ufage parmi nos alimens. 
Pour qu'il foit bon, il faut le choifir tendre, gras, 
bien nourri, & qu'il ne foit ni trop jeune, nitrop 
vieux. Quand il eft trop jeune , il produit beaucoup 
d'humeurs vifqueunfes; quand au contraire ileft trop 
vieux , fa chair eft feche, dure , & difficile à digérer. : 

Le meilleurtemps pour manger du lapin eft l'hiver; 
fa chair eft alors plus tendre & plus mortifiée: toute 
perfonne , de quelque âge & de quelque tempérament 
que ce foit indiftinétement, peut en ufer ; pourvu 
cependant que ce foit modérément, & que cet animal 
ait toutes les qualités requifes. On vante par préfé- 
rence le lapin de garenñne ; & quand on veut employer 
dans les cuifines les lapins de clapier, il faut avoir 
foin de leur donner à manger, quinze jours aupa- 
ravant de les tuer, toutes fortes de plantes aroma- 
tiques, & principalement des baies de genievre. 

La médecine ne fait pas grand ufage decet animal; 
on n'employe que fa graiffle. On attribue, :& avec 
raifon, à cette graifle une vertu nervale & réfo- 
lutive ; on en frotte les membres retirés, endurcis & 
eftropiés, afin de leur rendre leur état naturel. Cette 
graiffe n'eft pas moins bonne pour fortifier Les arti-\ 
cularions , & pour réfoudre les tumeurs fchirreufes. 

Les fourrures qu'on fait avec les peaux de lapin 
font fort eftimées. M. la Rouviere , Bonnetier du 
Roi, a trouvé, il y a environ douze ou quatorze 
ans, le moyen d'employer le poil de lapin en f- 
lafle , en y ajoutant un peu de foie pour en faci- 
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litef l'opération: il fe ferr pour ce mêlange de l'ef- 
pece de foie qu'on nomme fantaifie. Il a fait faire 
avec ce fil des éroffes de différentes couleurs, qui 
éroient rout à la fois très belles , léseres & chaudes : 
feu M. de Mairan, de l'académie royale des fcien- 
ces, eft le premier qui a fait ufage en 1762 de ces 
étoffes. Depuis ce temps, les ouvriers qui ont été 
employés par l'inventeur ont publié cette nouvelle 
façon de fabriquer des étoffes ; & a@tuellement on 
en fait dans plufeurs manufaétures de France, prin- 
cipalement à Rouen. Si on pouvoit multiplier dans 
“os climats les lapins d'Angola, comme on y mul- 
tiplie déja les chats de ces contrées , il feroit inutile 
de joindre de la foie à leurs poils pour les filer; ils 
font aflez longs: d’ailleurs ils font fouples, & en 
même temps foyeux. Le poil du lapin ainf filé n’eft 
pas feulement utile pour la fabrique des étoffes, 
mais on l'emploie encore dans toutes fortes de bon- 
nererie., M. la Rouviere s’en fert pour faire des bas, 
des gants, & autres ouvrages de pareille nature; 
cette matiere l'emporte même fur toute autre pour 
des ouvrages de cette efpece, tant pour la durée, 
axe pour la chaleur & la bonté. Le poil de fapin, quand 
il a été coupé de deffns la peau de l'animal & 
mêlé avec de la laine de Vigogue , s'emploie encore 
“dans la fabrique des chapeaux, qu'on appelle pour 
etre raifon chapeaux Vigogres ou dauphins. Ce poil 
fe tire ordinairement de Boulogne fur mer, de quel- 
ques aucres endroits du royaume, & pour la plus 
grande quantité des pays étrangezs, principalement 
de la Mofcovie, par la voie de Hambourg , de Lu- 
“beck: :& de Hollande : l'Angleterre & la Flandre en 
fourniflent auf. | 
LAR D. C'eft une graiffe ferme qui tient le milieu 

entre la peau & la chair des cochons &c fangliers, 
Voyez ce que nous en avons dir à l'article cochon. 
C'eft la nourriture des gens de la campagne; mais 
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elle eft très-mal-faine pour ceux fut-tout qui ne fons 
point d'exercice violent. Quand la graifle de lard eft 
devenue rance & acrimonicufe , elle ne peut produire 
que de mauvais effets’fur l'eftomac, & quelquefois 
excorier La bouche & le gofier. 
LARME DE PLOMB. C'eft, en terme de venetie, 

le petit plomb qui fert à tirer aux oifeaux. 
LARMIERS ; on donne ce nom à des fentes qui 

font au-deflous des yeux du cerf : il en fortune li-. 
queur jaune , qu'on nomme larme de cerf; cette 
larme ou gomme s'épaiffr. | ë 
LAYE ; on appelle ainff la femelle du fanglier. 

Elle a les pinces moins groffes que celles du mâles 
mais les allures en font plus longues & plus aflu- 
rées, Dans le temps du ruton obferve que les allu- 
res de ces deux animaux font les mêmes pour la 
longueur, mais que celles du fanglier ont la face” 
plus ronde. On diftingue la laye par fon âge; car 
elle eft jeune , ou grande, ou viéille : elle met bas 
au commencement du printemps; on donne à fes 
petits le nom de marcaffins. 

Les chaffeuts fe gardent bien de pourluivre les: 
Jayes à la chafle. Ces animaux doivent être ména- 
gés, à caufe de leurs petits; il ne feroit pas prudent. 
de facrifier au plaifir d’un moment l'intérèt de plu- 
fieurs années. its At 2ems 
LAYLA, LAYLA CHIENS. C'eft un terme dont 

le piqueur fe fert pour tenir des chiens en crainte, 
Jorfqu'il s'apperçoit que la bête eft accompagnée , 
pour les obliger à en garder le change. : 

LESSE. C'eft une corde de crin, longue de trois 
brafles ou environ , avec laquelle on tient les levriers! 
accouplés ; les chaffeurs tiennent en leffe leurschiens ;. 
jufqu’à ce qu'ils ayent découvert le gibier , fur le-. 
quel ils les lâchent enfuite. | | 
LEVRAUT. C'eft le petit d’un lievre, Les meilleurs 

lcvrauts font ceux qui naîflent en janvier, Pour 
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S'affurer de la jeunefle d'un levraut de crois dire 
ou qui eft parvenu à fa grandeur naturelle, on lui 
prend les oreilles, & on les écarte l’une de l’autre 5 
fi la peau fe relâche, c'eft une marque qu'il eft 
jeune & tendre ; mais fi elle tient ferme, c'eft un 
figne non équivoque qu'il eft dur , & que ce n'eft 
pas un levraut, mais plutôt un lievre. 
LEVRETTE, C'eft la femelle du levrier;s on nom- 

me fes petits /evrons, levriers. ++ 
LEVRIER. C'eft une efpece de chiens. V. art. chien. 

Il eft haut monté fur fes jambes ; fa rête eft longue & 
imenue ; fon corps fort délié. Il eit très-bon pour courir 
Je lievre. On en diftingue de quatre efpeces : le levrier 
d'attache , le levrier de plaine, lelevrier franc & le 
métis, & le petit levrier d'Angleterre. Le levrier d'atta- 
che eft celui que les Ecoffois, les Irlandois, les Scythes, 
Jes Tartares & autres peuples du nord eftiment ‘tant. 
Ils l'emploient à courir le fanglier, le loup , le tau- 
reau fauvage & le bufe. Dans la Scychie il s'en 
trouve même d’aflez forts pour pouvoir attraper les 
tigres & les lions ; mais le plus grand ufage qu'on 
fait de ces animaux dans ces contrées, eft de garder 
le bétail qu'on n’y enferme jamais. 
, Le levrier de plaine eft de rous les animaux le 
plus agile ; on vante fur-tout beaucoup ceux de 
Picardie, de Champagne &' de Thrace. Pour qu'ils 
foient bons, il faut qu’ils foient de grande race, 
de grande haleine , & d'une viîtefle extrême ; & les 
Portugais préferent les mieux rablés, gigotés & 
courts , pour bien courir le lievre fur les côteaux 
& les montagnes. : 

Le levrier franc &le levrier métis viennent d'Ef 
pagne & de Portugal; ils proviennent probablement 
de quelque race de chiens courans. Ces efpeces de 
chiens ne deviennent jamais gros, ni gras; ils font 
très-propres pour chaffer dans un terrein inculte & 
rempli de brouffailles; ils ne vont qu'en bondiffanc 
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après le gibier, qui y eft fort commun; ils line 
veftifflent de façon qu'ils ne manquent jaruais de 
J'attraper. On nomme ces levriers chamaigres. La 
queue des métis de cette race cft velne, & les 
oreilles font pendantes, ' 

Quant au petit levrier d'Angleterre , il faut choifir | 
celui qui éft le plus haut pour courir dans une ga- ! 
renne , ou dans quelque lieu clos. On l'y tient en 
lefle proche des epinieres faites exprès, & qui font 
éloignées des trous où ‘les lapins fe retirent, étant. 
hors de terre. Quand on veut faite courir le petit 
levrier , on bar les epinieres ; il en fort un lapin, 
qui voulant regagner fon trou, fe trouve barté, & 
fouvent pris par le chien. On eftime comme les plus : 
vigoureux les levriers dont le palais fe trouve im- 
primé de grandes ondes noires; on choifit à cet effet | 
ceux qui font tifonnés , à gueule noire , & qui ont | 
le corps marqueté de très-grandes taches, le pied : 
fec, une encolure longue, ia tête petite & longue, 
Je poil longuet, & plus de chair à la partie pofté- : 
rieure qu’à J’antérieure. 

LÉZARD. Il y a plufeurs efpeces de ces ani- 
maux : nous ne parleronsici que de ceux qu'on ren- 
contre dans le royaume, dont il y a deux efperes, 
le lézard commun & le lézard vert. Le premier va 
rie en grandeur & en couleur; il a ordinairement 
Je corps long de cinq à fix pouces, & large d’un 
demi-pouce vers fon milieu ; fa tête eft triangulaire, 
applatie, couverte d’amples écailles ; fon mufeau eft 
moufle. & ovale ; fes yeux font vifs, recouverts de 
leurs paupieres; fes orcilles font fituées derriere fa 
tête ; celles font rondes & bien ouvertes; fa gueule 
eft grande, formée de deux mâchoires qui font 
d'égale longueur , 8& armées l'une & l'autre de pe- 

tites dents finés, un peu crochues , tournées vers le” 
gofier. Cet animal a quatre pattes ; celles de devant 
font un peu plus courtes:que celles de derrisre ; elles 
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font terminées chacune par une main à cinq Le 
fort déliés, de longueur inégale; celui qui tient la 
place de l'index eft Le plus long , & muni de petits 
ongles tannés faits en formé d’hamecon. Tout le 
deffus du corps eft d’un gris cendré pour l'ordinaire, 
agréablement varié fut les côtés, revêtu d’une peau 
écailleufe , dont les écailles vues au microfcope pré- 
fentent un fpeétacle amufanr. Le deffous de la gorge, 
fait en forme de coqueluchon , eft d'une couleur 
dorée luifante; fon ventre eft d'un vert bleuâtre, 
couvert de plufeurs rangées d'écailles quarrées, & 
beaucoup plus grandes que celles qui couvrent le 
deffus du corps L'anus eft aflez grand , fitué un peu 
au-deffous des pieds de derriere ; la queue eft ronde, 
de la longueur du corps; maïs elle va toujours en 
diminuant de groffeur, & eft d’une feule couleur. 
Sa langue eft rougeâtre , aflez longue & platte , fen- 
due en deux par le bout. Le poumon, le cœur, la 
rate & les reins de cet animal font petits comme 
ceux des oifeaux, de même que leurs tefticules, qui 
font attachés fur les lombes: fon foie eft grand, 
vermeil, placé immédiatement fous le diaphragme. 
Son eftomac eft de grandenr médiocre, & fes in- 
teftins font menus; ils font crès-peu de circonvo= 
lutions. Redi prétend que tout lézard mâle a un 
double membre génital, comme les ferpens, quel- 
‘quefois même fourchu. M. Arnaud de Nobleville & 
Salerne difent avoir vu des lézards vivre pendant 
huit mois fans prendre aucune nourriture; aufi ces 
animaux ont-ils coutume de ne rien manger , ou que 
fort peu, durant tout l'hiver. | | 

Suivant Needham , le corps du lézard eft couvert 
d’écailles qui, vues au microfcope, nous offrent un 
fpectacle fort agréable. Cet animal eft ovipare, & 
il dépofe fes œufs dans de vieilles mazures, où il 
fe retire lui-même pendant l'hiver; & la chaleur de 
l'air fuffic feule pour faire éclore.ces œufs. 
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La langue du lézard , fur laquelle M. Necdham | 

déja cité a publié un chapitre entier, eft fourchue :w 
cet animal la lance avec une très-grande virefle 3 
elle eft admirablement bien travaillée pour faifir las 
proie dont il fe nourrit: vue au microfcope , .ellew 
paroît dentelfe fur fes bords comme une féics 8 
on obferve des fillons fur toute fa furface convexe © 
c'eft, probablement avec ces fillons que l'animal re- 
tient fa proie, qui pour l'ordinaire eft ailée, puif= 
qu'il ne fe nourtit que d’infectes. Er à 

On lit encore dans Needham qu'il fe trouve des” 
lézards qui ont deux queues, de même srofleur 8% 
Jongueur, fans nulle apparence de bleflure ou de 
cicatrice. Redi en a repréfenté avec trois queues iné=« 
gales & différentes; mais il paroît que ces fortes 
de lézards doivent être mis au nombre des animaux" 
monftrueux. f. ; 

M. Marchand rapporte, dans les mémoires des 
l'académie royale des fciences, qu'ayant apperçu un 
de ces lézards à deux queues dans fon jardin, il le: 
tua pour l'avoir à fa difpofirion, & l'examiner as 
fon loifir. L'une de ces queues, qui par fa dire&tion" 
paroifloit être la feule , étoir un peu plus grofle ,. 
«mais cependant la plus courte ; on auroit dit qu'elles 
avoit été coupée vers l'extrémité : elle ne fe termi=w 
noit pas dans une pointe ménte comme elle auroitm 
dù , mais en une affez grofie.& aflez obtufe: ellew 
n'avoir que feize lignes de long ; & les queues de 
ces animaux ont cependant pour l'ordinaire trois pou-« 
ces & davantage:elle étoit un peu applarie en deffus M 

le 

& prefque toute droite. . 
La feconde, firuée à droite de la premiere, {en 

jettoit à droite, & fe courboit en dehorïs ; elle avoit" 
trente-deux lignes de long, fur deux de diametre à 
fon origine, également ronde en-deflus & en-deflous, 
& terminée par une pointe aiguë. I1 fe trouve desh 
bandes ou ceintures qui couvrent Le lézard depuis less 

pieds” 



LÉZ ie 
pieds de derriere jufqu’au bout de la queme. M. Mar- 
chand a obfervé que ces bandes, qui paroiffent fépa- 
rées & compofées d’écailles, ne font cependant qu'une 
peau continue, mais godronnée de façon que les 
différens plis ou godrons fe recouvrent les uns des 
autres; &:c'eft-là ce qui fait les ceintures. .C'étoit 
du bord de la derniere ceinture, pofée fur le corps 
du Jézard obfervé par M. Marchand , que naïfloient 
les deux queues; on pouvoit même y obferver la 

haïffance d’une troifieme queue : c'étoit une efpece 
de petite appendice de deux lignes de long, far une 
demi-ligne de diametre, fituée à deux lignes au- 
deffus de fa bifurcation des deux queues, & qui 
pat {a ftruture extérieure fembloit en devoir auffi 
devenir une, Après avoir difféqué cet animal, on 
remarqua que tandis que dans les lézards ordinaires 
la queue fe trouve formée par de petites vertebres 
offeufes, ce qui la rend très-caffante, dans celui- 
ci les deux queues, & même la naïiffance de la 
troifieme fi c'en étoit véritablement une , n'étoient. 
formées que par des cartilages ; ce qui les rendoit 
moins caflantes & plus flexibles. . 

‘ Ariftote rapporte 'que fi l’on coupe la queue a un 
lézard , elle lui revient. M. Perrault, dans fes eflais 
de phyfque, affure qu'après avoir st la queue. 
a un lézard verd, elle lui étoit revenue ; & qu'au 
lieu de vertebres , on y trouve un caïtilage de la 
groffeur d'une grofle épingle. Êe 

Le lézard gris aime beaucoup à fe chauffer aux 
rayons du foleil ; auf eft-il plus commun ‘dans les 
pays chauds que dans les pays froids. Il refte caché 
dans fon trou pendant tour l'hiver, fe trouvant en- 
gourdi par le froid ; il fe réveille à l'approche du 
rintemps ; il met le nez à l'air, & il s’'accouple vers 
La fin du mois de Mars ou en Avril. Dans l'accou- 

. plement:ces animaux s’entortillent l'un avec l'autre, 
de forte qu'on diroit qu'ils ne font enfemble qu'un 
Tome LIL. 

Le 
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feul corps à deux têtes, comme font les ferpens à 
les femelles vont enfuite pondre leurs œufs dans la 
terte, au pied des murs expofés au midi, où la cha- 
leur du foleil les fait éclore au bout d’un certain 
ternps. 

Les lézards gtis fixent pour l'ordinaire leur féjout 
dans les cavernes, les vieilles muraïlles, les mafures, 
les décombres & les bärimens ruinés. Ils vivent de 
mouches, de fourmis, de grillons, de fauterelles; 
& fur-rout de vers de terre, Ils font d'autant plus 
vifs & plus alertes, qu'il fâit chaud: on les voit 
courir quelquefois avec tant de rapidité , qu’on diroit 
qu'ils volent: ils paflent pour avoir de l'amitié en- 
vers l’homme ; on dit même que ces animaux le 
contemplent avec une efpece de complaifance ; ils 
fucent avidement la falive des enfans, qui en font 
lear jouet & leur amufement , foit en les renfermant 
dans des boëtes pleines de fon, foit en les faifant 
battre enfemble. 11 n’ÿ a aucun rifque de manier ces 
animaux ; & fi on en croit même les anciens, ils 
veillent à la füreté de l’homme, & le défendent 
contre les ferpens; le lézard vert a par préférencé 
cette belle qualité pour notre individu. Si on mer 
uñ peu de täbac én poudre dans leur gueule, ils en- 
trent aüfli-tôt én convulfion ; ils meurent même dans 
le moment. Ces. animaux changent de peau, deux 
fois l'année, au printemps & en automne, ainfi qué 
tous les ferpens. 
“Le lézard vert eft femblable au gris, tant pour 
la forme extérieure que por la ftruéture intérieures 
mais il eft deux fois plus grand que le lézard com- 
mun : il eft un peu bas fur les jambes; il eft éependant 
très-alerte. Tout le déflus dé fon corps eft d’un noït 
luifant & agréable à la vue. Ce lézard eft fort com: 
fnun en Gätinois & en Sologne : il fe plaît dans les 
brouffailles , les buiffons & les bruyeres ; il avertit 
fouvent les paflans, & leur faic peur par fe broït 
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w'iléxcite en courant rapidement à travers les feuilles 
L chiens il s'arrête enfuice tout-à-coup, & quand il 
confidere: l’homme, on diroit que c’eft avec une ef- 
pece d’admiration. Si on veut lui donner un coup 
de canne, il tâche de l’efquiver en fautant aflez 
haut, mais cependant fans faire de mal à celui qui 
le maltraite. | 

Sa morfute n'eft pas venimeufe ; cet animal eft 
cependant fort colere : quand il peut une fois faifir 
un chien par le nez, il fe laiffe emporter au loin, 
malgré les violentes fecoufles & les coups de pattes 
que lui donne le chien ; ïl ne démord point enfin 
jufqu'à la mort. Sa morfure n’eft cependant jamais 
fuivie d'aucun accident ; ce qui prouve bien qu’elle 
n'eft pas venimeufe. Les lézards verts ont fouvent 
deux queues, comme les gris; quand on la leur coupé, 
elle leur repouffe , ainfi que nous l’avons déja obfervé. 
Sur la fin du fiecle dernier , on a fait pm ExpÉ- 
riences à ce fujet : M. Perrault à voulu difcuter 
cette matiere à fond , fans cependant y avoir pu 
réuffir. On peut comparer les recherches des philo- 
fophes de ce temps aux recherches que nos philo- 
fophes modernes ont faites depuis peu fur la répro- 
duétion de la rête de limaçon : l’un de ces faits pa- 
roît aufh problématique que l’autre ; il eft même 
certain que quand on coupe la queue à un lézard, 
il n'y repoufle jamais de vertebres. 1: 1 

Le célebre M. Duverney a fait voir que la peau 
qui couvre la partie interne de la cuifle du lézard 
vert eft percée de dix ou,douze trous, qui répondent 
à autant de glandes. RAT 

En Europe, les lézards ne s'emploient pas comme 
alimens ; ainfi & de même qu'en Afrique & en 
Amérique 3 mais on s'en ferr comme médicamens : 
ils paflent pour fortifians & réfolutifs, On n’en fait 
ordinairement ufage qu’à l'extérieur , fur-tout quand 
il.s'agit d'ouvrir les pores de la peau, de fortifier 

| TR Mij- 
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des parties , & de réfoudre les humeurs qui y féjour- 
nent. Le lézard vert eft celui qu'on préfere dansces 
cas ; mais comme il n'eft pas fi commun en France 
que le gris, on eft bien obligé de recourir à ce 
dernier, On prépare avec, les lézards deux fortes 
d'huile, une par infufion, & l’autre par coétion : 
pour préparer la premiere , on fait infufer fimplement 
dix'ou douze lézards vifs dans une demi-livre d'huile 
commune. On vante beaucoup cette huile en lini- 
ment pour, difliper les rougeurs outaches du vifage, 
& les dartres légeres ou farineufes de la peau. Quant 
à La préparation de la feconde huile , elle demande 
un peu plus de peine : on fait bouillir doucement 
quinze ou vingtlézards, fuivant leur groffeur, dans 
deux livres d'huile d'olives & cinq onces de bon 
vin blanc; on cuit le tout jufqu’à ce ,que la plus 
grande partie de l'humidité aqueufe du lézard foit 
confommée on coule pour lors l'huile avec forte 
<xpreffion, & on la garde pour le befoin. Cette huile 
pafle pour réfolutive & fortifiante ; on peut s'en fer- 
vir en guife de liniment dans les cas des hernies 
réduites , en les couvrant d'une compreffe ; ce qu’on 
réitere jufqu'a parfaite guérifon. On en fait encore 
ufage pour faire croître les cheveux. Quelques au- 
teurs , pout rendre cette huile plus efficace, difent 
qu'il faut y ajouter de la poudre d'encens , de myrrhe, 
de maftic, de farcocolle &, de réfine de pin; mais 
M. Lérery prétend qu'il fuffit , lorfque cette huile fe 
trouve, refroidie , d'y ajouter deux onces de bon 
cfprit-de-vin, pour lui donner toute la vertu dont 
clle eft fufceptible. L F 

Schwenckfeid'aflure que le lézard vert, enfermé 
dans un fachet, &, appliqué fur une perfonne atta- 
quée de la jauniffe, jufqu’à ce que cet animal meure, 
Ja guérit de cetre maladie; ce que nous n’ofons affurer. 
Séténus Sammonicus, & quelques auteurs, attribuent 
au fang du lézard la propriété d'emporter les veruess 
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pourvu qu'on les en frotte. Galien & Platerüs rappor-- 
tent que la poudre du lézard , appliquée "fur les dents 
douloureufes , les rend très-faciles àrarracher : ils 
ajoutent que fi Pon met du fang de cet animal dans 
le trou d'une dent cariée, elle tombe peu à pet par 
morceaux , fans occafionner de douleur Il et de . 
fair que la fienre de lézard , délayée dans une eau 
ophtalmique , fortifie la vue , emporte les taies des 
yeux, & en diffipe La rougeur & la démangeaifon. 

LICE. On. donne ce nom à la femelle d’un chien 
de chaffe, propre à faire race. ASE TON 
LICOU, où LICOL. C'eft une tétiere montée 

d'une: longe de cuir, pour attacher les chevaux 
mulets , ou autres bêtes au rarelier ; quand: on les 
a débridées. On n'emploie quelquefois pour licols : 
que de fimples cordes. | 

LIEVRE. C'eft un quadrupede granivote : fa fe- 
melle porte le nom. de hafe, & fes petits celui de. 
levrauts. Pour procéder avec ordre dans l'article qui 
concerne cet animal, nous rapporterons d’abord fa 
defcription anatomique , nous parlerons enfuite 
de fon caractere & de fes mœurs ,. nous indique- 
rons. les différentes méthodes qu'on emploie pour 
{a chaffe , & nous finirons: enfin par fes ufages éco- 
nomiques & médicinaux : tel eft le plan que nous 
nous fommes propolés dans les principaux articles de 
ce Dictionnaire, & dont nous tâchons de ne nous 
écarter que le moins que nous pouvons, Nous allons 
donc entrer dans l'anatomie de cet animal; nous la 
puiferons dans les ouvrages du fçavant M. d’Au- 
benton. eos 

Le lievré a la levre fupérieure fendue jufqu’aux 
narines, les oreilles très-allongées , les jambes de 
detriere beaucoup plus longues que celles de devant, 
& la queue courte; le mâle n’a point de fcrotum, 
à moins qu'il ne foit avancé en âge; mais quand 
fon fcrotum paroît une fois, il eft double, car il 

M iij | 
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s'entrouve-un dans chaque aîne; on remarque auflis 
dans'chaque aîne du mâle & de la femelle , près des 
parties extérieures de la génération , un efpace affez 

, grandi, dégarni de poils, & derchaque côté dupé- 
rinée du mâle & de la vulve de la femelle ; une 
glande placée au bord antérieur d'un enfoncement 
qui fe trouve dans la peau: quant aux parties exté- 
rieures de Ja génération, elles ne font que très-peu 
apparentes dans le mâle; il faut même les obferver 
de bien près : il n’en'eft :pas de même du gland du 
clitoris de la femelle ; il:eft prefqu'aufli gros que 
celui de la verge du mâle. L’orifice du prépuce n’éft 
prefque pas-plus éloigné de l'anus que:la vulve ; c'eft 
ce qui, a induit le vulgaire en erreur: les véficules 
féminales du mâle formentune poche affez grande ; 
le corps de la matrice de la femelle n’a point de 
col qui la-fépare du vagin, '& chacune des cornes 
a un-orifice qui fe dilate La l'accouchement: l’allan- 
toïide du -féœætus -eft placé le ‘long du cordon ombili- 
cal, & aboutit au placenta , qui eft plat & arrondi. 
Le cœcum eft très-long, & conformé d'une maniere 
fort finguliere. Il y a près de l’infertion de l'ileum 
avec le colon un orifice :qui communique dans le 
fecond cœcum , très-petit en comparaifon de l’autre, 
& fait en forme de :poche ovoïde. Enfin , ‘le lievre 
a deux longues-dents incifives dans'chaque mâchoire. 
C'eft le: cara@tere qu’il a:commun avec plufieursiau- 
tres animaux. 

M. d’'Aubenton ‘a donné'‘Ja ‘defcription des cou- 
leurs du ‘poil de cet:animal ‘d’après ‘un levraut tté 
en Bourgogne fur la fin de l'automne: ce levraut 
avoit un pied un pouce & demi de long depuis le 
bout du mufeau.jufqu'à l'anus; la longueur de fes 
oreilles étoit de quatre pouces, & celle de fa queue 
de deux pouces ; fon dos , fes lombes, le haur de fa 
crouppe & des côtés du corps avoient une couleur 

- toufsâtre , mêlée d’une teinte blanchâtre, & étoient 
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toirâtres dans quelques endroits. Lorfqu'on.écartoit 
les poils, on s'appercevoit qu'il y en avoit de deux 
fortes; les uns , qui étoient les plus courts, formoient 
une efpece de duvet, & leur couleur depuis [a ra- 
eine jufqu'à la moitié de leur longueur , étoit cen- 
drée; l'autre partie étoit rouffeatre, finon l'extrémité 
qui étoit noirâtre : quant aux autres poils , ils étoient 
pluslongs, plus gros & plus fermes que ceux du du- 
vet, mais moins nombreux : leur couleur étoit d'un 
cendré clair fur environ un tiers de leur longueur, 
depuis la racine; l’autre tiers étoit noirâtre, & le 
troifieme tiers de couleur roufsâtre ou blanchâtre 
jufqu'a l'extrémité. | r 

Tous ces poils, appliqués les uns fur les auttes, 
ne Jaifloient appercevoir dans les longs poils que la 
couleur rouffeâtre & la couleur noiratre qui étoient 
fur le milieu de leur longueur & fur l'extrémité des 
poils courts. On remarquoit fur le fommet de fa 
tête un duvet de couleur cendrée , entre des poils plus 

longs & plus fermes, de couleur cendrée à la racine, 
noire dans le milieu, & fauve à l'extrémité, Ses veux 
éroient environnés d'une bande de couleur blan- 
châtre ; qui s'érendoit en avant jufqu'à la mouftache, 
& en arriere jufqu'a l'oreille. La partie antérieure 
de la face extérieure des oreilles étoit colorée de 
noir & de fauve , & la partie poftérieure avoit une 
couleur mêlée de cendrée & de fauve fur environ 

fes trois-quarts de [a longueur depuis la bafe , & le 
reffe éroit noir. Quand les levrauts font encore plus 
jeunes que celui dont nous venons de décrire. les 
couleurs , la partie poftérieure de la face extérieure 
de l'oreille eft en partie blanche ou blanchätre, Le 
deffous de la mâchoire inférieure, les oreilles, Îa 
partie poftérieure de la poitrine, le ventre, les par- 
ties de la génération , les aînes & la face intérieure 
des cuifles & des jambes éroient garnis d'un poil 
blanc, avec de légeres teintes rouffeâtres dans quel- Re 15" RUES PS 

L 
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ques endtoits ; l’entre-deux des oreilles , le cou , 14 
partie antérieure de la poitrine, les épaules, la 
partie inférieure des côtés du corps fur les quatre 
jambes, étoient de’ couleur fauve; la face inférieure 
de la queue avoir une couleur mélée de blanc & de 
fauve très-pale, & la face fupérieure étoit noirâtre. 

La couleur d’un vieux lievre differe de celle d’un le- 
vraut en ce que le duvet du dos, des lombes , du haut 
de la croupe & des côtés du corps étoit blanc : de- 
puis la racine des poils , fur la plus grande partie de 
leur longueur ; que l’extrémiré des grands poils fer- 
mes étoit dé couleur fauve plus foncée que fur le 
levraut, &.que les poils étant plus longs, on y voit 
plus de noir; il y a aufli fur le fommet de fa tête du 
fauve plus foncé ; les taches de couleur blanchâtre 
qui fe trouvent fur le Ievraut entre les angles an- 
térieurs des yeux & les mouftaches, & entre les an- 
gles poftérieurs & les oreilles, font beaucoup plus 
étendus fur le vieux lievre, & ont une couleur 
blanche. La partie poftérieure de la face extérieure 
d'un vieux lievre eft prefque blanche dans les en- 
droits qui ont une couleur cendrée fur le levraut : : 
il fe trouve entre les oreilles & fur le chignon 
beaucoup de poils, dont l’extrémité eft blanche; le 
refte de ces poils & les autres, de même que ceux 
du cou, de la partie antérieure de la poitrine, des. 
épaules, de la partie inférieure des côtés du corps 
& des quatre jambes, ont une couleur rouffe & non 
pas fauve comme fur le levraut ; la face inférieure 
de la queue n'a qu'une légere teinte de fauve qui 
fe trouve près “de l'anus ; elle eft prefqu’entierement 
blanche , du moins dans le vieux lapin dont M. d’Au- 
benton donne les couleurs. Il fe trouve d'autres 
lievres qui n'ont pas cette teinte de fauve ; & fou- 
vent la couleur rouffe qui eft répandue fur diverfes 
parties du corps de ces animaux, eft plus oumoins 
foncée fur différens individus. Cependant , en géné- 
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fal il n'y a point de différence marquée dans les 
couleurs des lievres & des hafes, obfervés à peu près 
dans le même âge & dans le même canton. 
Le duvet du corps a environ un pouce de [on- 

Gueur, & l'autre poil un pouce & demi; & il s'en 
trouve encore de plus longs, qui fonc placés à quel- 
que diftance les uns des autres; & qui ont jufqu'à 
deux pouces de longueur. 
"La plupart des leyrauts ont au fommet de la tête 
quelques poils blancs, qui forment une marque ap- 
pellée l'étoile; elle difparoît ordinairement à Îa 
premiere mué : elle refte cependant fur quelques-uns 
fans s'effacer ,; même dans l'âge le plus avancé. 
" Après avoir décrit la robe de cet animal, paffons à [a 
delcription de chacune des parties qui le compofent : 
“ec quadrupede a la têre longue, étroite, & arquée 
“depuis le bout du mufeau jufqu'a l'origine des 
rcilles ; le mufeau eft gros , &. les ouvertures des 
marines paroiflent être une feconde bouche placée en- 
iron à quatre lignes au-deffus de l'ouverture des 
levres ; la levre fupérieure eft échancrée dansle mi- 
lieu, & divifée prefqu’en entier par un fillon aflez 

“large , qui s'étend jufqu’à l'enfoncement de a cloifon 
des narines ; fes yeux font grands, ovales, & pla-. 
cés à peu près fur le milieu de la partie fupérieure 
des faces latérales de la tête; il y a de chaque 
coté de la bouche une mouftache compofée de foies , 
“dont les plus grandes ont quatre pouces & plus de 
“lonoueur; elles font noires près. de la racine, & 
blanches dans le refte de leur étendue jufqu’à l’ex- 
trémité ; les plus petites font noires en entier: les 
Oreilles du lievre s’étendenten arriere ; elles paroïflent 
fe toucher par la bafe; mais leurs pointes font à 
Re diftance l’üne de l’autre ; principalement 
dans les femelless c’eft même à cette marque que 
les chaffeurs les connoiffent : l'ouverture dé l'oreille 
eft toürnée de côté, le bord antérieur fe recourbe. 

…) 
Le. 
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en dedans, & le poftérieur en dehors 3 le cotps de 
cer animal eft allongé, & 2 peu près de la même | 
groffeur fur toute fa longueur ; fa queue , quoique | 
fort courte , fe replie en haut; les jambes de de- 
vant font courtes & minces, fur-tout dans la partie | 
inférieure de l’avant-bras; la partie des jambes de | 
derriere qui corsefpond à la jambe de l'homme, n'eft 
pas plus groffe à proportion que l'avant-bras ; mais | 
le pied de derriere, le métatarfe, le tarfe & tes 
Jombes, qui fe nomment rable, dénotent par leur 
groffeur la force que ce petit quadrupede a pour la 
courfe; & la longueur de fes jambes de derriere in- | 
dique Ja facilité avec laquelle il s'élance en avant. 
On remarque quatre doigts danses pieds de derriere , | 
& cinq dans ceux de devant ; chaque doigt eft ver: : 
miné par un ongle de groffeur médiocre, qui eft 
cache dans le poil ; car tous les pieds font velusen | 
entier, & il fe trouve fur la partie poftérieure du : 
métacarpe & du carpe , du mérararfe & du tarfe , un | 
poil roufu en forme de broffes , qui s'étendent jufqu’au 
talon. Nous n'entrerons point ici avec M. d’Auben- 
ton dans les proportions des différentes parties du. 
corps ; elles n'entrent point dans le but de cet Ou- 
vrage: nous allons feulement examiner ayec cet | 
iuftre académicien les parties intérieures de cet | 
animal. | | 

L'épiploon du lievre difféqué par M. d'Aubenten 
toit caché entre les inteftins, derriere l'eftomac. A | 

l'ouverture de l'abdomen, il ne s’eft trouvé que le | 
cœcum , dont le volume étoit très-grand, les com- 
mencemens du colon, quelques circonvolutions des | 
inteftins grêles, l’eftomac & la veflie. Il y avoit 
dans cet animal des hydatides raflemblées en di- 
verfes grappes , dont chacune avoit une figure ovoï- 
de : lecœcum occupoit la partie inférieure de l’ab- 
domen prefqu’en entier 3 il commençoit dans la ré- 
Sion ombilicale, & formoit une fpirale ens'étendane 
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én avant & fe repliant à droite, en arriere, & de 
droite à gauche, ce qui formoit le premier tour de 
Ja fpirale ; il fe prolongeoit enfuite en avant, fe 
récourboit de gauche à droite & un peu en arriere, 
en dérivant un demi-tour de fpirale; il fe replioit 
énfin en haut & en arriere, & il pafloit de droite 
à gauche par-deflus les premieres circonvolutions ; 
le ‘duodenum s'étendoir le long du côté droit juf- 
ques dans la région iliaque , & même dans la ré- 
gion hypogaftrique, où il faifoit quelques petites 
circonvolarions en’ fe repliant en avant: celles du 
Méjunum étoient dans la région ombilicale fur le 
éœcum, & dans la région iliaque gauche, il s'en 
trouve quelquefois dans la région épigaftrique ; le 
groupe qu'elles forment eft mobile de même que 

<elui de l’ileum; les circonvolutions de cet inteftin 
“fé trouvoient dans le côté gauche , enfin l'ileum 
fuivoit le cœcum depuis fon extrémité jufqu’en- 
viron à la moitié de fa tongueur, & y tenoit par 
Une membrane ; cette portion de l'ileum éroit placée 
Hevlons dela courbure intérieure du cœcum , & s'é- 
tendoit de gauche à droite dans la partie ‘pofté- 

-fieure de la région ombilicale , fe prolongeoïit en 
avant , & fe replioit en dedans & un peu en ar- 
ricre près de l’infertion du cæœcum. Le colon fuivoic 
da même route en fens contraire, il s'étendoit 
fous Pileum un peu en avant, enfuite à droite, 
Al fe replioit en arriere & de droite à gauche , juf- 
qu'à l'extrémité du cœcum, & il étoit attaché à 
mer inteftin & à l'ileum, par une membrane com- 

banunie , au-dela de l'extrémité du cœcum, le colon 
failoit quelques circonvolutions dans la région om- 
bilicale fur le cœcum, & s’étendoir jufques derriere 
 Péftoïnac, il formoir enfuite quelques grandes cit- 
“convélutions avant de fe joindre au rectum. 
- Les inteftins grêles voient tous à peu près la même 
grofleut dans toute leur étendue , & leurs membranes 
| 

| | 
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étoient fortminces ; celles des gros inteftins n’avoien£. 
pas plus d'épaiffeur; le reätum & le colon n'é- 
toient gueres plus gros que les inteftins grêles , ex=, 
cepté la portion du colon qui tenoit. au cœcum.. 
Cet inteftin étroit fort gros & fort long , il dimi- 
nuoit peu à peu de oroffeur depuis fon infertion 
avec l'ileum prefque jufqu'à fon extrémité, ce qui 
faifoit environ les cinq fixiemes de fa longueurs" 
le refte du cœcum, depuis l'endroit où il cefle de 
diminuer jufqu'à fon extrémité, étoit mince, de. 
figure cylindrique, de couleur rougeätre & parfe- 
mé de vaifleaux fanguins , dont les ramifications 
formoient un réfeau fort régulier. On voyoit furla. 
partie conique du cœcum, qui s'étendoit depuis fon. 
origine jufqu’à l'endroit où il.fe trouvoit aminci, 
un fillon, qui faifoit trente-un tours de fpirale, 
autour de cet inteftin. Il y avoit à.côté de l'infer- 
tion de l'ileum avec le colon , une forte de. poche 
qui étoit ovoïde , & dont le grand diametre avoit 
un pouce trois lignes, & Île petit onze lignes ; cette, 
poche étoit rougeâtre & parfemée de vaifleaux fan 
guins, comme l'extrémité du cœcum. 24 

Le commencement du colon étoit la portion la: 
plus groffe de cet inteftin ; on y voyoit un fillon tran£ 
verfal qui l’entouroit ; à quelque diftance de-là le: 
colon devenoit moins gros, il diminuoit encore de: 
groffeur peu à peu fur la longueur de. près d’un" 
pied & demi; dans cette étendue le colon avoit 
trois bandes tendineufes & des bourfôuflures , coms 
me le colon du cheval; il ne fe trouvoit qu'une 
bande tendineufe fur le cœcum, & il n’y en avoit 
aucune fur le commencement du colon.: 4 

Le fillon fpiral qui entouroit le cœcum en des 
hors , fe trouvoit à la racine d’une lame membra 
nêufe très-mince, & de confiftence pareille à celle 
de la caillette des animaux tuminans; cette lame 
avoit quatre ou cinq lignes de largeur, lorfqu'elle 

» 
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Æroit étendue, elle flotroit contre Îles parois inté- 
rieures du cœcum, auxquelles elle étoit attachée, 
& s'étendoit en fpirale comme le fillon du dehors; 
cette poche eft une efpece d’inteltin, puifque les 
Mmnatieres contenues dans le canal inteftinal y en- 
trent comme dans le cœcum. | 

L'eftomac s'érendoic obliquement de droite à gau- 
“che & de devant en arriere : la grande convexité 
“étoit en bas, & la partie droite touchoit au dia- 
iphragme, & étoir placée entre deux lobes du foie. 
"Ce vifcere avoit trois grands lobes, un à droite, 
de fecond dans le milieu, & le troifieme à gauche; 
entre ces trois grands lobes il s'en trouvoit un quae 
trieme beaucoup plus petit, qui étoitr placé à gau- 
“ché derriere le troifieme lobe. Le fecond étroit di- 
vilé en deux parties prefqu'évales , par une pro- 
fonde (ciffures le ligament fufpenloire pafloit dans 
cette fciffure, & la portion droite de ce lobe , qui : 
“toit Le plus grand de tous, renfermoit la véficule 
du fiel; la partie droite de l’eftomac étoit placée 
ventre le fecond lobe & le premier, le petit lobe 
#e trouvoit à la racine du fecond; ces cinq lobes 
& furtout le premier avoient des fciffures, deséchan- 
crures, des appendices, & d’autres irrégularités 3 
“on ne trouve pas cependant ces dernieres dans tous 
“les fujers, Le foie avoit une couleur rouge, foncée 
“au dehors & noirâtre au dedans, il pefoit trois 
Onces cinq gros & demi; la véficule du fiel étoit 
“placée & prefque renfermée dans le milieu de la 
“portion droite du fecond lobe, elle avoit une fi- 
güre oblongue & prefqu'ovoide ; le canal cyftique 
ormant un angle fe joignoit à la véficule ; on en 

a tiré une liqueur de couleur rouge noirâtre, qui 
“peloit trente grains. 

La rate fe trouvoit derriere la partie gauche de 
ÆL'eftomac, pofée obliquement de droite à gauche 
& de haut en bas; elle étoit un peu plus large à 
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l'extrémité inférieure qu'à l'extrémité fupérieure, 
elle avoit une couleur noiïrâtre au dehors & au 
dedans, & elle pefoit vingt-fept grains; le pan- 
creas s'étendoit à droite le long d'une portion du 
duodenum & du colon; cette branche occupoit un 
efpace aflez large fans le remplir en entier, il fe 
prolongeoit à gauche le Jong de la rate , où il for- 
moit une branche épaifle & compacte, qui étoit 
beaucoup plus étroite que l’autre ; le rein droit éroit 
plus avancé que le gauche de toute fa longueur, 
l'enfoncement étoit peu profond, & le baflinet peu 
étendu; tous les mammellons fe réuniffoient en un 
feul. 

La partie inférieure du centre nerveux du dia- 
hragme fe terminoit en pointe, & il y avoit en 
aut deux branches, dont la longueur étroit d’en- 

viron deux pouces fur fix ou fept lignes de lar- 
geur, | 

Le poumon refflemboit à celui du chien, pour 
lc nombre des lobes & pour leur pofñtion, car il 

en avoit quatre à droite & deux à gauche; la 
ae de ces Jobes étoir auffi à peu près la même 
que dans le chien; l'aorte fe partageoit en crois 

‘branches. | m3 
La langue étoit épaiffe, principalement dans la 

partie poftérieure , qui étoit plus élevée dans le païtie. 
antérieure ; il fe trouvoit d'un bout à l'autre des 
papilles fi petites, qu'on avoit peine à les apper- 
cevoir, & près de [a racine deux perites glandes à 
calice, une fur chaque côté; le palais étoit tra- 
verfé par quinze fillons, dont les bords étoient 
courbés en différens fens, & interrompus pour la 
plupart dans le milieu, 

… L'épiglorte étoit large, mince, & échancrée dans 
le milieu du bord de la partie antérieure ; la par- 
tie poftérieure de l'entrée du larynx, formoit une 
Pointe renverfée en arriere; il y avoit moinsd'en- 
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fratuofités fur le cerveau que fur ceux de la “si 
part des autres animaux; Îe cerveau pefoit trois 
gros, & Île cervelet trente-huit grains. 

Lés lievres mâles & femelles ont dix mammel- 
lons , cinq de chaque côté, quatre fur la poitrine 
& fix fur le ventres mais ils font fi petits fur les 
mâles, qu'on ne peut prefque pas les trouver; le 
nombre n’eft pas d’ailleurs complet dans tous les 
individus ; fouvent il manque quelques mammel- 
lons , foie fur la poitrine, foit the le ventre; cet 
animal n’a point de fcrotum, fitué entre l'anus & 
l'orifice du prépuce ; cet orifice n’eft qu’à cinq lignes 
ide diftänce de l'anus. La verge ne tient pas à l'ab. 
domen, comme dans la plupart des quadrupedes, 

elle en eft déraächée, & la peau qui l'éntoure & 
qui forme le prépuce, éft tirée du côté de l'anus 
par une efpece de frein, de façon qu'elle eft cour- 
bée, & que lé gland eft dirigé en arriere, lorfqu’i 
ny a point d'érection, mais dans l'érection le gland 
fe porte en avant, parce que le prépuce, qui le 
ténoit en arricte, glifle le long de la verge, & 
ne l'empêche plus de fe diriger en devant. La peau 
de la verge & du prépuce eft gatnie de poils blancs, 
femblables à celui du ventre; ce poil forme une 
aflez groffe touffe, qui fe trouve jointe aux deux 
autres touffes de pareil poil; elles font de chaque 
côté de la verge, & recouvrent les tefticulés: ils 
fe trouvent chacun dans une efpece de fcrotum ou 
de bourfe qui eft dans l’aine , entre la verge & la 
cuiflé ; cès boutfes ônt environ un pouce & demi 
de hauteur fur déux pouces de longueur & fur fix 
lignes d'épaifleur; elles ne font pas encore for- 
mées dans les lévrauts, parce que leurs refticules 
teftent dans l'abdomen. La face de chaque bourfe 
qui touche à Ja verge, & la face de la peau de 
Ja verge qui touche à la bourfe, n'ont point de 
poils. ge À | | 
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_ Jy:a de chaque côté de la verge; à ‘peu près das” 
le milieu de l'efpace dégarni de poils, une glande: 
ovoïde, dont le grand diametre a quatre lignes des 
longueur, & le petit deux lignes & demie; la di 
tetion de ce grand diametre fuir celle de la verger 
on voit {urle milieu de cette glande un orifice qui 
communique au-dedans. Il fe trouve derriere chacunem 
de ces glandes, entre la verge & le reétum, une 
cavité dans la peau, dont les bords ont à peu près 
Ja même courbure que celle d'un croiffant; la glande 
eft au centre: la largeur de la cavité eft d'environ 
trois lignes ; la profondeur de trois ou quatre lignes 
& la longueur de huit lignes, en fuivant la cour-\ 
bure du bord extérieur : les parois de cette cavité fonts 
enduites d’une matiere defléchée, de couleur jaunas 
tre, qui a une odeur très-puante & très-forte. ÿ 

Il y avoit dans l'animal difféqué des glandes forts 
apparentes autour de l'orifice du prépuce ; le gland 
de la verge étoit de figure conique, & la verge. forts 
petite, de même que les proftates ; les véficules fésu 
minales formoient une poche oblongue , dont le fondl 
étoit aufli large que le milieu; Îa veflie avoit Ian 
figure d’une poire allongée ; les tcfticules éroients 
oblongs & un peu courbés , de même que le tubers 
cule de l’épididyme; la fubftance du tefticule étoie 
rougeatre au-dehors, & blanchâtre au-dedans, avec” 
une teinte de couleur de chair; il .y avoit dans lé 
milieu une racine longitudinale. «A 

Au premier coup d'œil les parties de la généras 
tion, qui paroiflent à l'extérieur dans la femelles 
different peu de celles du mâle; la vulve .eft tournée 
vers l’anus, comme l'orifice du prépuce; elle eftaufft 
placée, comme cet orifice, au-deflus d’une groîle 
rouffe de poils ; # y a de chaque côté de la vulve 
une glande , & une cavité au devant de cetre glandes 
femblables à la glande & à la cavité qui fe trouvent 
de chaque côté du périnée du mâle; la face intès 
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rieure de Ia cuiffle de la femelle eft auf Fe 
de poils fur un efpace qui a environ un pouce de 
longueur & neuf lignes de largeur , comme dans le 
male; quoique la vulve foit réellement plus grande, 
& placée plus près de l'anus que l'orifice du prépuce , 
on ne, peut cependant s’en appercevoir le plus fouvent, 
qu'après en avoir écarté les bords, car ils fe trouvent 
pour l'ordinaire collés l’un contre l’autre dans leur 
partie fupérieure, ce qui fair que l'orifice de la vulve 
paroït.aufli étroit & auf éloigné de l'anus que celui 
du prépuce ; & lorfqu'on abaïfle fes bords pour fça= 
voir sils cachent une verge, on en fait fortir le 
gland du clitoris: ce gland eft aufli apparent que 
celui de la verge du mâle, fur-tout dans les vieilles 
hafes : il paroït en forme de languette mince & 
pointue, qui a trois ou quatre lignes de largeurs 
Jorfqu'on étend le vagin, le gland du clitoris dif- 
paroiît, & fe trouve collé fous les paroïs du vagins 
mais quand au contraire on ferre la vulve de façon 
a faire fortir le gland du clitoris, on le voit pa- 
toître de la longueur d'environ deux lignes; il 
reflemble beaucoup dans cet état au gland de la 
verge du mâle, qui eft fort petit, & qui paroïît ra- 
tement au-dehors; c’eft ce qui a fait croire ancien- 
nement que les lievres étoient hermaphrodites ; leur 
fexe eft cependant très-facile à reconnoître; sil 
a un périnée au-deflus de l'anus , l'animal eft mâle, 
& l'orifice du prépuce fe trouve à quatre ou cinq 
lignes de diftance de l'anus; mais dans la femelle, 
la: vulve n’eft féparée de l'anus que par fes parois 
& celles du reétum ; ce qui forme une cloifon qui. 
n'a pas une ligne d'épaifleur dans les jeunes femelles, 
& au plus deux lignes dans les vieilles. 

Les bords de la vulve & les parois du vagin font 
fort minces ; c'eft feulement dans les hafes pleines 
que l'on peut reconnoître l'endroit où le vagin fe 
joint au corps de la matrice, car la matrice de ces 
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animaux n'a ni cou, ni orifice interne bien mar* 
ué ; le commencement du corps de la matrice ne 
e diftingue que par fes parois, qui font beaucoup 

plus épaifles dans les hafes pleines que les parois 
du vagin; c’eft même à ce figne qu'on reconnoît 
que le vagin finir, & que le corps de la matrice 
commence un peu au-dela de l'orifice de l’urèthre : 
les cornes de la matrice étoient adhérentes l’une à 
l'autre fur la longueur de quatre lignes à leur ori- 
gine ; elles avoient à peu près la même groffeur dans 
toute leur étendue : chacun des tefticules fe trouvois 
à moitié enveloppé dans le pavillon ; ils étoienc 
gros, de couleur jaunâtre , & parfemés de petites vé- 
ficules Iymphatiques ; la fubflance du dedans avoit 
une couleur plus pâle que celle que l'on voyoit au- 
dehors : l’urèthre étoit très-court, & la veflie avoit 
la figure d’une poire allongée. L’allantoïde du lievre 
differe beaucoup par fa figure & fa pofition de celle 
des autres animaux ; le placenta eft aufli très-différene 
de ces autres animaux , ou des parties qui en tien- 
nent lieu. 

La tête décharnée du lievre femble avoir plus de 
rapport avec la tête des animaux folipedes & des 
animaux ruminans à pied fourchu , qu'avec celle des 
animaux fiffipedess & en effet il a au-devant des 
orbites des yeux, dans la mâchoire fupérieure, un 
efpace en partie vuide & en partie garni de filets 
ofleux, qui forment une efpece de réfeau, dont les 
mailles font de figure irrésuliere, & plus ou moins 
grandes; il a aufli un efpace dégarni de dents fur 
les deux mâchoires, dans les endroits qui portent le 
nom de barres dans les félipedes; & ces barres font 
proportionnellement plus longues dans le lievre, 
parce que cet animal n’a point de dents incifives : 
les dents mâchelieres refflemblent plus aux dents des 
‘animaux folipedes , qu’à celles des animaux fiffipedes. 

“Les os propres du nez s'étendent prefqu'aufli loin 
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@n avant que la mâchoire fupérieutes ils font à 
proportion auffi long , & plus larges que ceux du 
cheval ; la mâchoire inférieure a les branches lon 
guess; les apophyfes coronoïdes ne font pas plus 
élevées que les apophyfes condyloïdes, & il n’y a 
aucune échancrure qui les fépare. Le contour de 
l'angle de cette mâchoire eft fort grand , & il for- 
me une apophyfe en devant & une autre en at- 
rierc, qui cft la plus étendue. L'apophyfe orbitaire 
de l'os frontal eft triangulaire, on y peut dif- 
tinguer réellement trois pointes : l’une tient à l'os, 
l'autre s'étend en avant, & la troifieme qui eft la 
plus large en arriere ; le côté qui eft terminé par 
les deux dernieres pointes fait partie du bord de 
l'orbite; le canal auditif offeux eft placé à peu près 
comme dans le cheval, mais il fe trouve dirigé en 
haut & en arriere. 

Le lievre a fix dents incifives, quatre dans Ia 
mâchoire de deflus, & deux dans celle du bas, & 
vingt-deux dents mâchelieres, douze en haut, fix 
de chaque côté, dix en bas, cinq de chaque côté; 
cela fait en tout vingt-huit dents. Les incifives du 
deflus font placées les unes derriere les autres; il 
s'en trouve deux en devant, qui font longues, elles 
reflemblent chacune aux défenfes de la mâchoire 
inférieure des fangliers ; elles font courbées à peu 
près en demi-cercle , & elles entrent dans l'os de 
plus de la moitié de leur longueur, qui eft d’un 
pouce en fuivant leur courbure ; il y a fur le mi- 
licu de leur face antérieure un fillon qui s'étend d’un 
bout à l’autre; la partie poftérieure eft creufe en- 
viron dans la moitié de la longueur de la dent, 
& la partie antérieure & inférieure eft terminée 
par une face {ur laquelle il y a un fillon tranf- 
verfal. Les dents incifives poftérieures font très- 
petites, & fe trouvent placées derriere les groffes 
dents ; l'extrémité des peries ne pend pas aufl 
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basique celle des grofles. Les deux dents inciliveg 
de la mâchoire du deflous font plus groffes & plus 
longues que les groffes dents incifives de la mâ- 
choire du deflus, mais elles font moins courbées; 
leur longueur eft de quatorze lignes : elles font 
creufes dans leur partie poftérieure fur près de la 
moitié de leur étendue : l'extrémité antérieure & 
inférieure eft taillée en bifeau, dont le bord eft 
tranchant, & entre dans le fillon tranfverfal des 
grofles dents de la mâchoire du deffus, ou dans 
l'angle qu’elles forment par leur jonétion avec les, 
petites dents de la même mächoire. 

Les faces inférieures des dents mâchelieres du 
deflus , & les faces fupérieures & intérieures de 
celles du deflous, foñût fillonnées comme dans le 
cheval.’ Les plus grandes de ces dents ont fept 
lignes de longueur; celles de la mâchoire font très- 
peu faillantes hors de l'os. ‘ 

A l'exception de la tête, le fquelette du lievre 
reffemble aflez au fquelette du chien. Les apophyfes 
tran{verfes de la premiere vertebre font cependant 
moins larges que celles du chien, & ne s'étendent 
que’ très-peu en avant & en arriere; l'apophyfe 
épineufe de Ia feconde vertebre ne differe de celle 
du chien qu’en ce qu’elle eft plus pointue à fes deux 
extrémités, antérieure & poltérieure ; la troifieme 
& la quatrieme vertebre n’ont prefque point 
d'apophyfe épineufe ; la branche inférieure de l’a- 
pophyfe tranfverfe de la fixeme vertebre eft moins 
étendue en bas & plus allongée en arriere , enforte 
qu'elle forme une pointe par fon extrémité pofté- 
xieure; quant aux vertebres cervicales , elles font 
au nombre de fept comme dans tous les animaux. 

On ne remarque dans cet animal que douze ver- 
tebres dorfales, & par conféquent douze ‘côtes, 
fept vraies & cinq faufles; les apophyfes épineufes 
de toutes les vertebres font inclinées en arriere, 
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excepté. celles des deux dernietes vertebres, qui. 
font droites Le fternum eft compolé de fix os3 
les deux premieres côtes, une de chaque côté, 
s'articulent avec le premier os & le fecond; les 
troifiemes côtes entre le fecond & le troifieme, & 
ainfi de fuite jufqu’aux fixiemes côtes, qui s’arti- 

_culent de, même que les feptiemes, entre le cin- 
quieme &.le fixieme os du fternum; le lievre a 
fept vertebres lombaires, dont les apophyfes épi- 
neufes & les tranfverfes (ont inclinées en avant, 
& les premieres des tranfverfes font fourchues à : 
l'extrémité .comine dans le: chien. L’os facrum: eft 
compolé de ‘quatre faufles vertebres, & la queue 
de feize,..dont les premieres font les plus longues, 
L'os de la hanche ne differe.de celui du chien, 
d'une maniere marquée, qu'en ce que la partie an- 
térieure eft-un peu concave en dedans, & un peu 
convexe-en dehors ; les trous ovalaires & l’échan- 
crure: de la gouttiere étoient à proportion plus 
grands. | 

L'omoplate differe. de celle du chien en ce que 
Ja bafe eft plus longue, le côté antérieur moins 
-courbe en dehors, & le côté poftérieur plus courbe 
en dedans, L'épine de l'omoplate seft détaché du 
corps de l'os, à un pouce dix lignes au-deffous de 
la bafe, & forme une branche prefqu'aufli- longue 
-que la partie inférieure de l’omoplate; cette bran- 
che a à fon extrémité un crochet, qui s'étend en 
arriere fur la longueur de fix lignes ; l’humerus 
eft plus mince , plus long & moins courbe, & pro- 
portionnellement plus mince & plus long dans le 
lievre que dans le chien. 

Le lievre a auffi le fémur plas long que le chien, 
la partie. fupérieure eft applatie en devant & en 
arricres il.y au-deffous de l'extrémité fupérieure 
deux apophyfes , une de chaque côté , l’externe eft 
un peu recourbée en devant, & plus sroffe que 
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l'interne qui fe trouve à l'endroit du petit trochan- 
ter. Le tibia eft beaucoup plus long que celui du 
chien, & la parois s’unit avec le tibia dans la par- 
tie moyenne fupérieure de cet os. 

Le carpe du lievre eft compofé de huit os, qua- 
tre en chaque rang ÿ les deux os du premier rang 
eorrefpondent au premier os du premier rang du 
carpe du chien: au refte le carpe de ces deux ani- 
maux ne differe pas d’une maniere bien marquée, 
foit pour la figure, foit pour la pofition des au- 
tres os. | 

Il n'y a que fix os dans le tarfes le premier os 
du métatarfe s'étend jufqu'auprès du fcophoïde , 
& occupe la place du troifieme os cunéiforme, 
qui ne fe trouve point dans le lievre ; le cuboïde 
eft moins allongé que dans le chien, aufli le cal- 
caneum dteat plus bas que l'aftragale , c'eft-à- 
dire plus en avant, l'animal étant appuyé fur le 
talon. Le fcophoïde à une cr ar aflez longue 
fur la face poftérieure , cette apophyfe eft derriere 
extrémité fupérieure du premier os du métatarfe; 
le premier & le cinquieme os du métacarpe font 
2 proportion plus longs que dans le chien; le qua- 
trième & dernier os du métatarfe a une apophyfe 
bien marquée fur le côté extérieur de fon extrés 
mité fupérieure. 

Après avoir donné la defcription anatomique du 
Hevre, nous allons pafler à fon hiftoire naturelle; 
quoique les efpeces d'animaux les plus nombreufes, 
fuivanc M. de Buffon, ne foient pas toujours les 
plus utiles, cependant le lievre réunit le double 
avantage du nombre & de l'utilité; cet animal eft 
univerfellement & très-abondamment répandu dans 
tous les climats de la terre, fi on en excepte ce- 
pendant les pays du Nord ; dans les cantons con- 
fervés pour le plaifir de la chaffe , il n’eft pas rare 
de voir tuer quelquefois quatre ou cinq cents lievres 
dans une feule battue. 
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_. Ces animaux engendrent en tout temps , & même 
dès la premiere année de leur vie; leur portée n’eft 
que de trente ou trente-un jours, & Île nombre de 
chaque portée cft de trois ou quatre 3 dès que les 
femelles-ont mis bas , elles reçoivent le mâle, & 
ce qui cft de plus fingulier dans cette efpece d’a- 
nimaux, c'eft qu’elles le reçoivent encore lorfqu'’el- 
les font pleiness ees femelles ont deux fortes de 
matrices diftinétes & féparées, ce qui eft caufe 
qu'elles ont fouvent des fuperfétations; la hafe 
allaite fes levraux pendant vingt jours, après quoi 
ils s'en féparent d'eux-mêmes, & vont chercher ail- 
leurs lear nourriture, mais ils ne s'éloignent pas beau- 
coup les uns des autres, ni de l'endroit de leur 
origine. 

Pendant la nuit ces animaux mangent, s’accou- 
plent & fe promenent, on les voit au clair de la 
June jouer enfemble, fauter, courir les uns après 
les autres; mais au moindre mouvement, au bruit 
d'une feuille, ils fe troublent & fuient chacun de 
côté & d'autre : fi les lievres courent la nuit, 
ils reftent à leur gîte pendant le jour; ce gîte eft 
un fillon ou quelqu'endroit un peu creux : ces ani- 
maux dorment beaucoup & dorment les yeux ou- 
verts, ils voient mieux de côté que devant eux; 
leurs yeux font très-mauvais, mais en revanche 
leur ouie eft crès-fine, & leurs orcilles font d’une 
grandeur démefurée relativement à leur corps, ils 
les remuent avec la plus grande facilité, ils s’en 
fervent même comine de gouvernail pour fe di- 
riger dans leur courfe, elle eft fi rapide, 
qu'ils devancent aifément tous les autres animaux; 
comme les lievres ont les jambes de devant beau- 
coup plus courtes que celles de derriere , il leur eft 
bien plus facile de courir en montant qu’en defcen- 
dant, auffi quand ils fe trouvent pourfuivis, ils 
gagnent bien vite la hauteur ; leur marche fe fait 
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fans bruit, & 12 raifon en eft palpable, c’eft que 
leurs pieds font couverts & garnis de poils même 
par deffous. DURS 

I1 ne faut qu’une année à un lievre pour prendre 
tout fon accroiflement, & il ne vit gueres plus que 
fept ans; cet animal mere toujours une vie foli- 
taire & filentieufe, il ne fe fair entendre que quand 
on le faifit avec force, qu'on le tourmente où qu'on 
le bleffe ; il n’eft pas cependant auffi fauvage , que 
fes mœurs & fes habitudes paroïffent l'indiquer ;on 
l'apprivoife facilement, il devient même careffanr, 
mais il ne s'attache jamais aflez pour pouvoir de- 
venir animal domeftique , il tâche de fe mettreen 
liberté & s'enfuit à la campagne; fi on ‘en ‘croit 
Paullini , un chirurgien de Prufle a eu un lievre 
qui s'accoupla avec une chate; cette chaté ne pou- 
vant mettre bas, le chirurgien fut obligé de lui 
faire l'opération céfarienne, au moyen de laquelle 
il lui tira du ventre deux petits chats & un le- 
vraut, mais un'pareil fait paroîr bien apocryphe, 
puifque la femelle du lievre ne peut même produire 
avec le lapin. Voy. art, /azin. 

Cet animal ne manque pas d’inftinét pour fa pro- 
pre confervation, ni de fagacité pour échapper à 

A 

fes ennemis, il fe forme un gîte, il choïfit. enhi- 
er les lieux expofés au midi, & il fe lose en 

été au nord; il fe cache pour n'être pas vu, entre 
des mottes qui font de la couleur de fon poil ; on 
en a vu, felon que le rapporte le célebre M. de 
Buffon, d’après Fouilloux , qui avoient recours à 
différentes rufes : l’un partoir du gîte dès qu’il en- 
tendoit le cor de chafle, alloit fe jetter dans un 
étang , & fe cachoit au milieu des joncs; un autre 
après avoir été couru des chiens, faifoit un faut 
& alloit fe cacher dans le tronc d'un arbres ce 
font-là fans doute les plus grands efforts de leur: 
inflin@; car leurs rufes ordinaires, dit le grand 
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haturalifte “françois, font moins fines & moins 
recherchées ; ils fe contentent , lorfqu’ils font lan- 
cés & pourfuivis, de courir rapidement & de tourner : 

“enfuire & retourner fur leurs pas: ils ne dirigent 
144 - 

“pas leur courfe contre le vent , mais du côté op- 
mpoié : les femelles ne s'éloignent pas tant que les 
“males & tournoyent davantage; tous-les lievres en 
“général qui font nés dans le lieu même, où on les 
“chafle, ne s'écartent gueres, ils reviennent au gîte, 
“&"ion les chafle deux jours de fuite, ils font le 
“lendemain Les mêmes tours & détours qu’ils ont faic 
laveille. Lorfqu'un lievre va droit, & s'élance beau- 
“coup dulieu où il a été lancé, c'eft une preuve 
quil eft étranger, & qu'il n'étoit en cet endroit 
qu'en paflant ; & en effet il arrive fur-tout dans 
é temps le plus marqué du rut, qui eft aux mois 
de janvier, de février & de mars, que des lievres 
males manquant de femelles dans leurs pays, font 
lufieurs lieues pour en trouver, & s'arrêtent au- 
rès d'elles, mais dès qu'ils font lancés par des 

"Les femelles ne fortent jamais, elles font plus 
grofles que les mâles, elles ont cependant moins 
“de force & d’agilité & plus de timidité; elles n'at- 
tendent pas au gîte les chiens de fi près que les 
mâles, & elles multiplient davantage leurs rufes 
ê&leurs détours; elles font aufi plus délicates & 

“plus fufcepribles des impreffions de l'air 3 elles crai- 
Monent l'eau & la rofée, tandis que parmi les mâles 

il s'en trouve beaucoup, auxquels on donne le nom 
ide’ lievres  ladres, qui cherchent les eaux , & 
Mqui fe font chafler dans les érangs, les marais 
W& autres lieux-fangeux ; la chair de ces efpeces 
“de lievres eft d’un très-mauvais goût. | 

La nature du terroir influe fur les lievres comme 
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font plus grands & plus gros que ceux de plaine; 
ils varient auffi un peu pourla couleur, on en voit 
quelquefois de blancs dans la province de Sologne, 
notamment {ur la paroiïfle de Vienne, à cinq lieues 
d'Orléans & dans les hautes montagnes des Vofges 
en Lorraine; tous les climats paroiflent égaux à 
ces animaux, On en trouve cependant moins en 
Orient qu'en Europe , & peu ou point dans FAmé- 
rique méridionale. 

Si on en croit de certains auteurs, il s'eft-trouvé 
des lievres cornus, dont on confervoit les cornes 
dans Îles cabinets des curieux 3 le docteur Salomon 
Réifelius, fait mention d'un lievre monftrueux, 
qui avoit deux corps, huit pattes & quatre oreil- 
les. En 1700, M. Lémery apporta à l'affemblée de 
l'académie un petit lievre monftrueux, ou plutôr 
deux licvres joints enfemble depuis la tête jufqu'a 
la poitrine; ils n’avoient qu’une tête & qu'une face, 
quoiqu'ils euffent quatre oreilles, & à la place de 
la gueule fe trouvoit une petite cavite pour rece- 
voir les alimens; ces animaux vécurent cependant 
ainfi pendant quelque temps, & furent même pris 
a la main par un chaffeur. L'animal double mar- 
choit dans un bois, mais l'un tiroit d'un côté, 
l'autre de l'autre, & par conféquent ils -n’avan- 
coit pas; on en a fait l'ouverture, & il s'eft 
trouvé à chacun un cœur, un poumon, un efto- 
mac, & le tout parfaitement fain. k 

Les lievres fe nourtriffent de plantes laïiteufes, 
comme de chicorée fauvage, de laitué fauvage , de 
laitron, de choux , de légumes , de toutes fortes de. 
graines en herbes, de trefle, de raifins & de pom- 
mes, & à leur défaut , quand la terre fe trouve. 
couverte de neiges dans le temps des hivers les plus 
rudes, ils ont recours aux écorces de différens ar- 
brifleaux , fur-tout dans les pépinieres, & ils’ 
y font même un grand dommage, à moins qu'on 
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n'ait La précaution de revêtir de paille ces jeunes 
plants. On les dic fur-touc fort friands d’ofeille fau- 
wage ou des prés. Il y a des perfonnes qui élevent 
des lievres à la maifon pour leur fervir d'amufement , 
& ils sy rendent familiers & difciplinables, ainfi 
‘que nous l'avons déja obfervé, Un auteur Anglois 
rapporte qu'on a vu en Angleterre avec admiration 
un lievre qui danfoit en mefure, & battoit en ca- 
dence le tambour avèe fes pieds de devant: il ne 
craignoit point les chiens, les mordoit & les égra- 
tignoit avec fes ongles. 
| Avant d'entrer dans les détails dela chaffe dulievre, 
“convient de faire ici quelques remarques de vene- 
rie à fon fujet, Cet animal fe tient en été dans les 
champs , en automne dans les vignes , & en hiver 
dans les buifflons ; il n’y a aucune faifon de l'année 
où l’on ne le puiffe forcer à la courfe avec des chiens 
courans, fans le tirer. 

Quand il doit pleavoir, il eft inutile de chercher 
Me lievre dans le fort des brouffaïlles ; il à peur d'être 
mouillé ; il fe met pour lors fur le penchant: d'un 
foffé ; ou bien au milieu d’un monceau de pierres, 
Pendant les mois de décembre & de janvier, les 
ievres n’ont point de gîte afluré ; ils fonc en ‘cha- 
leur dans ce temps, aînfi que nous l’avons obfervé ; > À > 

“on peut donc alors les chaffer par-tout. Le vrai temps 
pour la chaffe des lievres aux chiens eft le prin- 
“temips, jufqu'à ce que les grains foient élevés de 
terre ; on y rencontre alots les levrauts avec leurs 
“meres ; mais quand on veut drefler des jeunes chiens 
à la chañle, c'eft le mois de feptembre qui eft le 
plus favorable : tout contribue dans cette faifon à 
donner du fentiment aux chiens. On diftingue quatre 
fortes de chafles du lievre : celle aux chiens courans, 
celle au fufil, celle à l’'afut, & celle au filet. 

Les chiens courans, qu'on èmploie pour la pre- 
micre efpece de chañle, doivent avoir pour être bons 
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la tête plus longue que large, le front larse avec 
un épi au milieu , le poil gros & long : il ne faut 
pas En outre que fes oreilles. lui paffent le nez plus 
de quatre doigts, & que fes épaules ne foient ni trop. 
larges, ni trop étroites; fes reins doivent . former 
un arc; il doit aufh avoir un jarret droit , la jambe. 
nerveufe , fans être ergoté: Quelque bons que foient 
ces animaux , on ne les lancera point pendant la 
rofée, ou on leur ôteroit par-là le fentiment, & on 
les empêcheroit d'aller droit au gibier On prendra 
garde aux vents pour régler la chaffe. des chiens 
courans; quand le vent eft trop impérueux, il eft: 
‘impoffible que les chiens entendent la voix du chaf- 
feur, & conféquemment qu'ils lui obéiffent. 

Dès qu'on à une fois fait lever le lievre de fon 
gite, on bat avec une baguette les haies ou le lievre: 
peut s'être réfugié; on lance enfuite les chiens; on 
fait partir les premiers ceux qui font lés plus: inf- 
truits ;. quant aux jeunes , on ne les lance que lorf=1 
que les anciens ont chaflé le gibier pendant: près 
d'un quart-d'heure. On ne prend cette précaution, 
que pour les former, & on ne la réitere que trois! 

ou quatre fois: on les lance dans la fuite tous à la 
fois, & les vieux en courant achevent bien vite 
d’inftruire Ies jeunes. Lorfqu'on a lancé des chiens 
& qu'ils ont couru pendant quelque temps, on less 

appelle en difant, à moi, chiens, Thiebault ; & quand 
ils ne réviennent-pas, on fonme du cor par mots 
entrecoupés. Dès qu'ils font de retour & raffemblés 
autour des chaffeurs, on les mene pour lors quérer) 
dans le vent, pour qu'ils fentent mieux leur gibier 
& on leur crie plufeurs fois, bellement mis bellots 
Si les chiens ne quêtent pas avec aflez d'aétiviré W 
on leur dit, koloo, holoo, hololoo ; on fonne dur 
cor à mots entrecoupés du gros ton, après quoi on 
crie, au lit, au lit, chiens ; quand l'un d'eux sé 
caïte des voies, on l'appelle par fon nom, & on lui 

1 
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xépete plufieurs fois, velci-allé : on fonne ral 
pour faire aflembler les autres, & pour qu'ils le 
mettent fur la voie. 

L Il arrive fouvent qué ces voies vont trop de hautes 
erres ; quand Oün s'apperçoit qu'elles ne font que 
tourner , on peut juger que le lievre va fe gïter 
loin de là. Les chaffeurs prennent pour lors des 
détours , gagnent de l'avance dans le vent, appellent 
leurs chiens , & les forcent de requêter ; ils obfervent 
enfuite de l'œil où le lievre fe trouve gîté, & oùil 
peut pañler la nuit; le lievre une fois découvert, 
on crie d’abord , Aolloo , je le vois, on le fait lever, 
& on examine sil eft grand ou petit, rouge ou gris, 
blanc ou fauve, pour ne point avoir d'embarras , en 
cas qu'il veuille donner le change, pour reconnoître 
fes rufess on laiffe enfuite aller les chiens tout dou- 
cement, on s'en éloigne d’abord de cent pas, après 
quoi de cinquante , & on a foin de ne pas s’écarter 
ni à droite, ni à gauche, pour ne point rompre les 
Yoics du lievre, car cet animal ne fait alors que tour- 
ner, & il fait par-là fouvent tomber ceux qui le 
pourfuivent en défaut. 

Celui qui eft chargé de porter le cor, ne doit 
fonner que derriere les chiens ; il faut qu’il les main- 
tienne aufli toujours enfemble ; la chaffe en eft par- 
là plus tumultueufe , & le plaifir qui en réfulte eft 
beaucoup plus fatisfaifant. 

Quand les chiens fe trouvent tous en défaut, ce 
qui arrive quelquefois, les bons chaffeurs, qui ont 
reconnu Île gibier, ne prennent jamais le change; 
ils raffemblent leur meute, & relevent le défaut. 
Quand un lievre enfile un chemin , & quand il de- 

-vance beaucoup les chiens, il ne faut point les prefer, 
avant que les plus éloignés en aient retrouvé le 
retour ; mais quand les chiens Les plus écartés prennent 
la voie du retour dans un guérer, il. faut encore 
Bien moins les prefler; ils ne manqueroïent pas 
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pour lors d’aller à droite & à gauche, de prendre. 
le change , & de pourfuivre d’autres lievres. | 

Quand le gibier rufé fait voler la poufliere en 
courant , ou emporte de la terre grafle à fes pieds, 
pour ôter le fentiment des chiens, le chafleur doit. 
les rappeller , prendre les devants , & les conduire 
dans des terreins plus durs & dans des peloufes, qui 
développent dans les chiens toutes les facultés de 
l'inftinét. 

Il arrive fouvent que le lievre, après avoir été 
pourfuivi trop long-temps, s'arrête & fe mer fur le 
ventre; il faut pour lors regarder en fe baiffant 
les endroits où on croira qu'il fe foit repofé; on 
tâchera d'en découvrir les voies; & fi l'animal part, 
on ne le pourfuivra point qu'auparavant on ne fçache 
fi l'endroit d'où il eft forti eft un gite, ou un lieu 
de repos momentané : dans le premier cas, le lieu 
fera enfoncé & battu; dans le fecond, la forme 
n'y paroîtra que fort peu. Il eft cependant à obfer- 
ver ici que ce n'eft pas toujours le lievre que l'on 
pourfuit , qui y fait ces demies formes 3; mais il eft 
forc aifé de s'en certiorer ; & en effet le lieu où 
fe repofe un animal frais eft toujours plus enfoncé , 
que celui où s'arrête un animal couru. 

Undievre rufé fçait très bien chercher des chemins 
qui fe partagent, & s’élancer enfuite du haug d’un. 
foflé avec force: il rompt par-là la continuité de 
fes voies; les chiens fe trouvant pour lors aban- 
donnés à eux-mêmes, chaflent dans tous les chc- 
mins ; mais fi on eft bon chaffeur, on les rappelle 
aufli-tôt en les fonnant , on prend les devants autour 
de ces chemins, & on les fait requêter pour trouver 
les dernieres voies du gibier. On fait ufage de la 
même méthode quand le gibier vient à fe mêler 
dans un troupeau de beftiaux. CE 

Un lievre relancé. fe retire quelquefois .dans un 
trou de blaireau ou de renard ; mais les bens chiens 
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Yapperçoivent aifément de cette rufe, & avertiffene 
bien vîte les chaffeurs; on prend alors une branche 

)d'églantier , on la met à rebours dans l'ouverture, 
les épines s’attachent bien vite au poil du hievre, & 
on le tire. 

Le gibier entre encore fouvent dans les marais 
& fe repofe fur les joncs. On dit alors qu’il bat l’eau ; 
mais certe rufe ne lui eft pas beaucoup avantageufe : 
on anime, tandis qu'il y eft, les chiens à le re 
quêter, fur-tout quand il y a bon fond ; ou bien 
fi on à obfervé par où l'animal eft entré, s’il re- 
monte , ou s’il defcend , on mene la meute des deux 
cocés , pour attendre qu'il forte; & dans l’hypochefe 
que l'animal eût paflé dans une ifle pour s’y paître 
d'ofeille & s'y rafraîchir, on l’y feroit relancer. 

Un lievre n’eft pas plutôt pris, qu'il faut l’ôter 
aux chiens, & le leur montrer, en criant plufeurs 
fois : velle-loo ; & on fonne à l’inftant le ton grêle, 
pour raflembler tous les chiens. 

Quand les chiens font jeunes, on leur montre le 
gibier, après avoir fait retirer les autres; après quoi 
on fonne la mort du lievre par trois mots longs, 
enfuite la retraite, & enfin la curée. Cette curée a 
beaucoup de rapport avec celle du cerf: on coupe 
à cet effet du pain par petits morceaux , on le mêle 
avec le fang de l'animal , & on met les dedans en 
pieces, de même qu'une partie des épaules & des 
cuifles ; quand la curée ef faite, on donne le corps 
aux chiens, après leur avoir fait manger la mouée 
en maniere de forhus, & en fonnant le grèle & du 
gros ton. On étendra cette curée aflez en large pour 
que les chiens puiflent en manger à leur aife; & 
pendant ce temps, on les animera en les careffanc 
& en les appellanc par leurs noms. De tous les chiens, 
il ne s’en trouve aucun qui ait plus d'émulation que 
les chiens courans, quoique l’homme les ait cepeni- 
dant rendus_les plus efclaves. 
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Lorfqu'on ne peut avoir des chiens couranis poufi 

Ja chafle du lievre, il faut avoir recours aux bafñlets 3 
on les fait quêter devant foi, & on prend par pré" 
férence ceux qui font inftruits à connoître les voies. 
du lievre & à les fentir. Cette feconde maniere de 
chaffer eft celle qu'on appelle [a chaffe au fufil. 

On choifit les plus beaux jours, & on fe promene 
alors avec fon fufil le long des vignes , ayant auprès. 
de foi fon baflet. IL eft facile de reconnoïtre à:quel- 
ques mouvemens qui fe remarquent dans le baffet, 
s’il a rencontré; on bande pout lors fon fufil, on. 
épie le moment favorable, & on tire dès que legi- 
bier commence à partir. Cette efpece de chaffe eft 
très-agréable, & n'eft nullement embarraffante. 

La troifieme chafle eft celle à l’affur. Voyez ce que 
nous en avons déja dit à l’article lapin. Les chaffeurs : 
indiquent plufieurs fecrets pour attirer le lievre à: 
l'affut ; mais font-ils bien {ürs ? c'eft ce que je ne. 
garantis pas. AIT 

Tuez pour cet effet une hafe en chaleur, coupez. 
les parties de fon fexe, mettez-les tremperdans des 
l'huile d’afpic, frottez-en les femelles de vos fou- 
diers, & marchez ainfi autour de votre affut; les. 
lievres, frappés de l'odeur qui s'exhalera, accoure-| 
ront en foule, & on n'eft plus alors embarraffé 14 
pour le choix de fa proie. ne 1 

On prétend encore que le fuc de jufquiame, mêlé” 
avec le fang d’un levraut, enfermé dans de la peau ; 
& enterré légerement , raffemble beaucoup de lievres. 
Tous ces fecrets ne doivent pas difpenfer celui qui, 
veut chafler à l’affut, de s'armer de beaucoup de 
patience. à à 

On prend encore les lievres aux filets: le panneau 
eft pour cette chafle le filet le plus ufité; on en: 
ceint un bois. Voyez article lapin. si? 

Les gens de campagne font aufli ufage du collet: 
pour prendre les lievres. C’eft une efpece de filet 4 

cor 

Did 
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corde ou de crin, tendu dans des paffages’ eo 
avéc un nœud coulant; on Je fait quelquefois de 
fil de laiton. Quand on veut réullit dans cette chaffe , 
on va avant de tendre les collets fe promener le 
long des haies, & obferver la paflée du lièvre ; ce 
qui ‘eft facile à reconnoître au poil qu'il laiffe en 
pañlant. °°: | 

Lorfqu'on eft certain de ce fait, on prend du: 
bled vert, du geneft ou du ferpolet, & on en frotte 
fes colletss on s'approche enfuite de la pañlée; on 
‘fe place dans le vent, &on attache le piege à quel- 
que haïe ,'en forte que le gibier ne puife paffer fans 
y métrre la tête : quand le paflage n'eft.point à'la 
hauteur qu’on defire, on appuie ce collet fur deux 
petitsipiquets un peu fourchus, & l’artificeréuffir. 

Comme il arrive quelquefois qu’un lievre s'arrête 
dans une pañlée , & qu'il ne la traverfe qu'après 
l'avoir'oraité , fur-tour quand il apperçoit des brins 
d'herbé, ou quelqu’autre chofe d'extraordinaire que 
Je vent y a porté, on attache pour obvier à cet 
inconvénient un autre collet au pied de la haie; & 
fi le lisvre gratte la terre, il fe prend aufli-tôt par 
le pied. FR E24 

Après avoir parlé des différentes chafles du lievre, 
pañons ‘à préfent aux différens ufages quien *peu- 
vert réfultér pour la vie animale & les ârts: On 
le ferc ur les meilleures tables , & on eftime beau- 
coup fa chair à caufe de fon bon goût. Pour lavoir 
bon , il faut qu’il foit affez'jeune, tendre, gras, -& 
bien rouûtri : quand il a un an, il n'eft plus eftimié. 
Quelques perfonnes aiment les levrauts quand ils 
font foftis tout récemmenñt du ventre de leurs meress 
mais ils font pour lors trop vifqueux ; ils peuvent 
même incommoder. On a obfervé que quand'ils font 
trop vieux, ils fe digerent difhcilement; ils en- 
gendrent des humeurs grofliéres & mélancoliques, & 
ils rendent les perfonnes'qui en font leur nourriture 

: 
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principale, pefantes & afloupies. La chair delievre. 
convient principalement. aux. jeunes gens fanguins 
& aux perfonnes grafless mais les mélancoliques, 
& ceux qui abondent en humeurs terreftres, doivent 
s’en abftenir , ou en ufer très-modérément. 

La médecine emploie pour fes ufages différentes. 
parties du lievre : le cœur, le foie , les poumons & 
le fang , defféchés & mis ef poudre, conviennent 
dans la dyflenterie & les flux ; ils fonc diurétiques, 
emmenagogues & anti-épileptiques. La dofe en eft 
depuis un fcrupule jufqu’a.un gros, dans une liqueur 
appropriée. Le fang récent du lievre, appliqué-exté-. 
rieuremeñt, efface les lentilles, les roufleurs. &.les 
taches du vifage; fi on en mouille un linge & fi 
on.l'applique fur une partie éréfipélateufe , on en 
reçoit à l'inftant beaucoup de foulagement. Les reins 
8 les tefticules du lievre, defléchés & pulvérifés, 
atténuent les pierres des reins, .chaflent les graviers, 
& fortifient la veffie. La dofe. en eft depuis un fcru- 
pule jufqu'a un gros. < ces & Alt En 
- Le doéteur’ Lebenwald:prértend que la veflie du 

lievre eft un vrai remede lithontriptique. Un baron 
Allemand, dit ce médecin , attaqué depuis plufieurs 
années du calcul dans le rein & de coliques néphré- 
tiques, avoit rendu plufieurs fois des piérres de 
différente groffeur , qui heureufement avoient tra- 
verfé tous les canaux urinaires fans s'arrêter. dans ce 
trajet : il arriva cependant une fois, ajoute cet au- 
teur, qu'une pierre plus groffe ou plus inégale s'arrêta 
dans l’urethre, fans pouvoir fortir ; & outre les dou- 
leurs attroces qu'elle caufa au malade, l’urine,-qu'il 
ne rendoit plus que goutte à goutte, Île menaça. 
bientôt d'une fuppreflion totale, à caufe del'inflamma- 
tion qui s'y joignit. Ce fur en vain qu'on.eut re- 
cours à la faignée, aux demi-bains, aux potions 
huileufes, aux embrocations, aux injetions.& aux 
cataplafmes émolliens propres à relâcher. le canal 
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de l'urethre,. & à faciliter la fortie de la ‘pierre : 
on mit même encore en ufage:les fondes & les inf- 
trumens chirurgicaux , pour rompre Le calcul ; fans 
que rien püt téufhir; aufli fe préparoit-on à faire 
une.-incifion, à l’urethre-entré les corps caverneüux, 
pour en faire l'extraction, lotfque le chirurgien du 
malade trouva dans un vieux lievre le remede fuivant. 
Prenez une veflie récente delievre , avec l'urine qu’elle 
peut contenir ; faites-la calciner dans un'vaiffeau 
fermé, & introduifez la cendre dans l'arethre juf- 
qu'à la. pietre, qui tombera en fragmens dès qu’elle 
en aura été touchée. | 

Lé chirurgien s'empreffa donc d'effager ce fe- 
mede 3. & après avoir trempé une tente dans de l'huile: 
d'amandes douces , & l'avoir bien faupoudrée de cette: 
cendre ; il ‘d'introduifit dans l'urethre jufqu'à la 
pierre, qui fe brifa prefqu'aufli tôt en graviers, & 
fortit avec une grande abondance d'urine 3 & le ma- 
lade fe; trouva parfaitement guéri. Mais un pareil 
faic-eft bien: -furprenant : nous n'ofons le garantir; 
encore moins-en expofer la raifon. 

Le fiel de lievre éclaircir la vue ; emporte les: 
taies de la cornée, fi on l’emploie ‘en liniment. 
Quant au poil de cet animal , on prétend qu'il arrête 

‘ les hémorrhägies, fi on l’applique fur te vaiffeau 
ouvert. On fair avec parties égales d'aloës, d'en 
cens,, dè myrrhe & de poil de lièvre brûlé ; Le fa- 
meux, onguent de Galien, fi vanté pourarrêter le: 
fang dans d'artériotomie. On calcine encore ce ‘poil 
dans unsvaifleau fermé , & on le: donne intérieure. 
ment, pour exciter l’urine , depuis douze grains juf- 
qu'à un demi-gros. On attribue à la graiffe du lieévte 
une vértu-maturative : on l'applique extérieurement 
far les tumeurs dont on veutavancer la fuppuration. 
La prefure eft une matiere :caféeufe qu'onitrouve 
fort adhérente au fond de l'eftomac du levratit : on 
la dit propre pour réfifter au per: pour hâter 

1] 
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l’acconchemerit , arrêter. les cours de Ventre ; 8 gué- 
tir J'épilepfe : fa dofe eft depuis un demi-gros juf- 
qu'à un gros. On recommande enfin l'aftragal ‘où 
talon de lievre contre la colique, la gravelle, Ja 
pleuréfie, l'épilepfie & les:accouchemens laborieux. 
La dofe en poudre eft depuis vingt grains jufqu'à 
deux ferupules = | 

Les cendres du lievre :brülé en entier, ou celles 
du läpreau , font recommandées dans la pierre , dans 
l'apoplexie & dans les engelures. On prétend que fi 
on frotte les: gencives des-enfins avec la cervelle 
du lievre , elle facilite la dentition. 

Le poil s'emploie depuis peu dans les ufages éco- 
nomiques ; on l’emploie pour faire des chapeaux, 
des étoffes. Il a paru pendant cette année 4771 un 
arrêt du confeil d'état. du roi, qui n’en permet la - 
fortie de France qu'en payant à la ferme royale un 
certain droit. 2 

Avant de finir ce qui concerne les ufiges écono- 
miques qu'on peut rerirer duldievre, nousobferve- 
rons , avec le rédacteur du journal économique , fans” 
cependant aflurer ce fait , que le fang deicet animal 
& le mouron font très-excellens pour enlever ‘les 
taches de rouffeur. HRISYE qe Jess 

. Il faut avoir pour cet cffet; lit-on das le jour- 
nal du moiside Juin 1752, un lievre tué, & non 
écranglé ; ni érouffé ; il:convient que ce foit ‘un 
mâle plutôt: qu'une femelle; on le prend’ à l'ordi- 
naire par les-pieds de derriere, on le dépouille; & 
on tire avéc. foin tout fon fang, caillé ou non. On 
aura foin de-tenir prêtes des balances, avec deux 
vafes. dont.ôn aura fairlatare ; C’eft-à-dire; que l'on 
y aura mis en équilibre ; en ajoutant dansile baflin 
du plus Jéger: les poids méceffaires pour:lui donner 
la :même- pefanteur qu'à l'autre; dans l'un de ces 
vafes on-met lé fang du lievre , & dans l’autré poids 
pour poids autant d'urine de la perfonne-pour:la-. 
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uelle l’on- eompofe: le remede. L'auteur ajoute , 
ans néanmoins en dire la-raifon, que cctre cir- 
conftance eft effentielle; car non-feulement l'urine 
d'une autre n’emporteroit point les taches de roufieur , 
mais même elle Îles augmenteroit; & l'urine ne 
doit point en outre être prife au hafard; celle-là 
feule de la nuit ou du matin , lorfque la perfonne 
eft encore à jeun , peut être utilement employée. 

Mettez enfuite le fang & l'urine dans un vaiffeau 
de fayance,, & les mêlez & incorporez bien en- 
femble , puis verfez le tout dans une ferviette que 
vous noucrez & fufpendrez en l'air, ayant. foin de 
tenir deflous un vafe propre pour recevoir l'eau qui 
filtrera au travers du linge; cette eau fera mife 
eaiuite dans une bouteille, & l’on s'en fervira de 
la maniere fuivante : tu ; 
La perfonne qui veut faire pafler fes rouffeurs 

gardera la maiïfon pendant trois jours ;:-fe- tenant . 
bien clofe dans fa chambre: Le foir en fe couchant 
elle mouillera de cette eau un petit linge, ‘dont 
elle-humectera fes taches par-tout où elles feront; 
elle nes'effuyera pas, & fe couchera airfi: mouillée. 

Le lendemain matin elle fe lavera dela: même 
eau , qu'elle laiffera pareillement fécher toute feule 
& faire fon effet; elle réitérera cette opératien plu- 
fieurs ‘fois dans la journée, & cela pendant trois 
jours ; le lendemain du troifieme jour , elle fe la- 
vera avec de l'eau de mouron, & s’effuyera; elle 
fera , alors libre de fortir & de vaquer à fes affaires; 
l'ufage de l’eau de mouron fera continué tous les 
matins, pendant quatre ou cinq. jours. Pendant: ce 
temps , les taches de rouffeur tomberont par écailles 
& en’ poufñliere farineufe, & la peau reftera blanche, 
unie, claire & fraîche autant qu'on peur le 'defrer, 

Cette recette vient originairement de M; de Saint- 
Denis, chevalier de l’ordre royal’ & militaire de 

. Saint Louis, & a été communiquée aux auteurs du 
journal économique. Oiij | 
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LIEUX FOUDRÉS. C'eft un terme de chafle. On 

défigne par-là les épines & les forts du bois, où 
les bêtes noires font leur demeure. 

LIGNE, en termé de pêcheur , eft un inftrument 
qui-fert à prendre du poiflon. On en diftingue de 
plufieurs fortes: la ligne de fond , la ligne dor- 
mante, & la ligne à verge. 
La ligne de fond eft faite avec une groffe ficelle, 

longue d'environ vingt toifes; le long de cette grofle 
ficelle font attachés, de diftance en diftance , d’au- 
tres morceaux de ficelle d’un pied ou dix-huit pou- 
ces de hauteur, qu’on nomme cordeaux; ils fervent 
à mettre les hameçons fur pied, c’eft-à-dire , à les 
attacher au bout de chaque cordeau, On met ordi- 
nairement trente où quarante hameçons fur une ligne 
de vingt toifess on arrête cette ligne au fond de 
l'eau avec des pierres qu’on appelle pierres à ligne. 
Il faut avoir le droit deriviere , pour pêcher ou faire 
pêcher à la ligne de fond. 

La ligne à verge eft une ligne de crin, attachée 
_ à une longue verge de bois, avec quelques hame- 

çons qui y pendent par en bas; on y met un peu 
de liége traverfé d'une plume, pour la foutenir fur 
l'eau, à telle hauteur qu'on veut. On permet’ à tout 
le monde , indiftinétement, la pèche à cette ligne. 

La ligne dormante eft une efpece de ligne de fond 
que des voleurs jettent la nuit dans quelques rivieres 
ou étangs, afin de l'aller lever en cachette, & pro- 
fiter induement du poiffon qüi s'y trouve pris. Cette 
pêche eft défendue, fous des peines affiétives. 

LIGNER. C'eft , en terme de venerie, la même 
chofe que courir la louve, 2 
LIGNETTE: C’eft une petite ficelle qu'emploient 

les pêcheurs & les oifeliers, pour faire quelques-uns 
de leurs filets. STE 
: LIMAÇON. Les naturaliftes ont donné ce nom 
à un infeéte oblong, fans pieds ni col, ‘compofé 
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d'une tète, d’un col, d’un ventre & d’une efpece Ni 
queue enfermé dans une coquille d’une feule piece, 
plus ou moins fpacieufe, d'où il fort en grande par- 
tie, & où il rentre à fon gré. Sa peaueft un tiffu 
tendineux ; elle eft plus life & plus luifante fous le 
ventre, plus terne, fillonnée & grainée fur le dos, 
capable d'une grande extenfion & contraétion , pliffée 
& froiflée fur les bords ; elle forme de chaque côté 
comme des aîles, par le moyen defquelles cet animal 
rampe fur la terre d'un mouvement vermiculaire ou 
d'ondulation , qui lui tient lieu de pieds. Lorfqu'il 
veut fortir de fa coquille, il tire peu à peu fa tête, 
comme une bourfe qu'on retourneroir. Cette tête eft 
compofée de cornes, de babines ou levres, & d'une 
bouche : les cornes font au nombre de quatre, deux 
grandes , fupérieures, de figure conique ou pyrami- 
dale, longues d'environ neuflignes, fillonnées , un 
peu tranfparentes, garnies à leur extrémité d’un petic 
bouton , rempli d’une humeur jaunätre, vers le mi- 
lieu duquel on apperçoit un point noirâtre, aflez 
reflemblant à une pruneile ; & deux petites, placées 
inférieurement plus près de la bouche, à une cer- 
taine diftance des précédentes, de la même figure, 
mais qui n'ont gueres que le tiers de la groffeur & 
de la longueur des deux autres, munies pareillement 
d'un bourelet au bout, fans point noiratre, percées 
de même, & capables d'admettre l’introdution d'une 
foie. Les auteurs font partagés fur l’ufage de ces 
cornes : nous en parlerons ci-après. Après les cornes, 
vient la bouche, qui eft aflez grande & béante, 
forte, armée de dents, formée de deux mächoires, 
“qu'on a beaucoup de peine à féparer quand l'animal 
cftirrité. M. Wartel , chanoine régulier dé Saint-Eloi, 
a publié en 1768 un mémoire fur les limaçons 
terreftres de l’Artois: il affure dans ce mémoire, 
d’après fes expériences, qu'on s’eft trompé en don- 
“nant aux limaçons deux mäâchoires ; il a reconnu 

O iv 
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que la bouche de cet animal n'eft armée que d’une 
feule mâchoire fupérieure , faite en croiffant ,.à la- 
quelle fe trouvent attachés de petits dards rouges ; 
ou plutôt qu’elle eft compofée d’un offelet d’une feule 
piece, crenelé comme une fcie. Quoi qu'il en foit 
de cetre obfervation de M. Wartel, la bouche de 
l'animal paroïît être reyêtue de deux levres, l'une 
fupérieure , l’autre inférieure, molles & liffles, qui 
défendent les mâchoires des injures extérieures... Der- 
riere les dents, qui font au nombre de cinq ..ê& de 
couleur de cinabre, felon que l'a obfervé Bæcler , & 
dont le fiége eft l'os de la mâchoire fupérieure , 
on remarque une cavité cartilagineufe, que, le Doc- 
teur Muralt nomme le larynx , & d'autres le gofier 
ou œfophage, puis l’eftomac & le ventre, .où eft 
contenu le canal inteftinal : ce canal eft continu, 
fimple , long , & fait quelques circonvolutions. Si 
l'on fouffle l’eftomac, il.paroît tout membraneux,, 
& merveilleufement entrelacé de fibres, tant droites |, 
ue tran{verfes; on y trouve une matiere verte, 

mêlée de fable, qui eft le réfultat des herbes-& de 
la terre dont l'animal fe nourrit, & vers la-fin° du 
canal inteftinal, des excrémens un peu épais, grof- 
fiers & noiratres, que le limaçon rend par un trou 
affez large, prefque toujours ouvert, ftué du côté 
droit , ou eft la veffie. Il a aufñi un foie remarquable, 
divifé en quatre lobes, de couleur brune, parfemé 
de beaucoup de vaifleaux , compofé d’une.fubftante 
glanduleufe. Jean de Muralt & Bæcler difent avoir 
vu avec admiration le cœur palpiter & faire fon 
mouvement naturel de contraétion & de dilatation. 
Ce vifcere eft dans le limaçon une fubftance, jau- 
nâtre , entourée d'un péricarpe membraneux.;  & 
tranfparent comme une véficule pleine d'eau. On re- 
marque encore dans le bas-ventre de cet animal une 
fubftance sraffe , vifqueufe, gluante , quis’attache 
fortement aux doigts , jaunatre, & qui cft collée aux 
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.inteflins 3 cette fubftance glutineufe paroït propre 
à entretenir la chaleur des parties du limaçon, & à 
le fuftenter dans le cas de néceflité. | 
“. La nature a donné à cet animal , tant pour fon 
utilité que pour fa confervation, des membranes, 
des ligamens , des nerfs, & des vaifleaux lympha- 
tiques fans nombre, qu'on peut appercevoir par le 
-fecours du microfcope , ainfi & de même que les 

» pores & les conduits excrétoires, qui verfent de tou- 
tes parts une mucofité fournie par les glandes, & 
“continuellement exprimée par la contraétion des fi- 
“bres voifines. C'eft cette même mucofité qui, venant 
a fe fécher dans les lieux par où le limaçon a ram- 
-pé, reluit comme des feuilles d'argent. 
- Le limaçon rend de tous les endroits de fon corps, 
mais particulierement de fa bafe, ou de fes parties : 
‘inférieures, une fi grande quantité d’humeurs, qu'il 
-femble nager plutôt que ramper La tenacité de cette 
humeur , grafle & vifqueufe , le garantit des chûtes, 
-& le rend impénétrable à l'humidité, en bouchant 
les pores de fa peau ; auffi ménage-t-il cette humeur, 
qui lui eft fi précieufe ; il évite le foleil qui la deffé- 
cheroit:, & il la conferve aifément dans les lieux 
humides, où elle lui eft d’un grand fecours. Quand 
«le limaçon veut fe mettre en quête, il étend fes 
deux appendices mufculeufes, auxquelles on a donné 
…le nom d’aïîles rampantes, & qui en reflerrant leurs 
“plis de devant , fe font fuivre de ceux de derriere 
& de tout le bâtiment qui pofe deffus. Dans cette 
martitude, le collier & le dos de l'infeéte font un peu 
élevés en bofle. Le corps de cet animal , tout mollaffe 
qu'il paroît au premier abord, a une certaine dureté 
Swammerdam.a obfervé-que le fel ne confume point 
Me limaçon, comme on l’a penfé autrefois ; il le, 
fait feulement mourir, quand on l’en faupoudre : là 

» contraction qu'il lui caufe dans les mufcles & les 
mifceres eft fi confidérable, qu'il fait perdre tota- 



218: LIM 
lement Îa forme à l'animal , en exprimant de for 
corps toute la mucofité qu'il contient. 

… Quant à l’ufage des cornes du limaçon, la plu- 
part des auteurs croient qu'elles font les fonétions 
des yeux, du moins les deux plus grandes. M. Plu- 
che, dans fon fpeétacle de la nature, dit d’après ces 
auteurs , & principalement d’après Lifter, célebre 
académicien & anatomifte de Londres, que la na- 
ture a pourvu le limaçon de quatre lunettes d'appro- 
che , pour l’informer de ce qui l'environne : il ajoute 
que ces quatre cornes font autant de tuyaux avec 
une vitre au bout, ou plutôt quatre nerfs optiques. 
fur chacun defquels il y a un très-bel œil; que cet 
infete non-feulement leve la têre pour voir de 
loin, mais qu'il porte encore bien plus haut fes 
quatre nerfs & les yeux qui les terminent, qu'il lés: 
allonge & les dirige comme il veut; que ce font 
de vraies lunettes d'approche, qu'il tire & qu'il ren- 
ferme felon fon beloin; enfin qu’il à deux de fes 
cornes où les yeux font faciles à appercevoir, & 
que peur-être les deux autres foutiennent l'organe 
de l'odorat. | 

M. Charvet, chanoine régulier de Saint-Antoine, 
combat fortement le féntiment de M. Pluche, à 
l'occafion de ces cornes : l’obfervation de l’auteur du 
fpectacle de la nature, dit ce phyficien, m'a paru 
au premier coup d'œil plus ingénieufe que folide : 
en fuppofant mème qu’elle foit jufte (ce font les 
propres termes de M, Charvet), je ne vois pas qu'on 
puifle qualifier de lunettes les cornes du limaçon: 
la lunette d'approche n’eft propre qu’à brifer les: 
rayons de la lumiere, pour les tranfmettre à l'œil 3. 
or, comme l’on fuppofe que celui du limaçon eft 
placé à l'extrémité antérieure de ces cornes, il eft” 
clair que le nom de lunette ne convient pas à cet. 
organe. 

Poupart ; dans un mémoire fur le limaçon , prétend: 
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"que quelqu'objet qu'on préfente au limaçon fans le 
toucher , il ne donne aucun figne de vue. Lifter, 
qui a fourni à M. Pluche la matiere de fon obfer- 
Vation , combat ce fait, & foutient au contraire 
que cet animal retire fes cornes lorfqu'on approche 
de lui un fétu, ou même lorfqu’on intcrcepte un 
rayon de foleil vis-à-vis de fon organet 

La curiofité me portant , continue M. Charver, 
à découvrir de quelle part fe trouve la vérité, j'obfer- 
vai un limaçon de jardin , dans Le temps qu’il mar- 
(choït d'un pas grave & afluré, ayant les cornes hors 
de leur étui, & très-hautes; je plaçai fur fa route 
un caillou d’un volume affez confidérable pour être 
apperçu de loin, & pour mettre obftacle à a mar- 
che. Je ne doutai prefque pas que l'approche de cer 
embarras ne l’obligeät de fe détourner du droit che- 
min , ou de rallentir fa courfe, Quelle fut ma fur- 
prife, lorfque je le vis fuivre fa route avec une 
égale intrépidité , & donner enfuite tête baiflée con- 
tre l'écueil! Je répétai l'expérience {ur plufeurs au- 
tres animaux de la même efpece, efpérant que dans 
Je nombre il s’en trouveroit quelqu'un de plus avifé : 
la précaution fut inurile ; tous firent la même faute : 
aucun d’eux ne fut aflez habile pour appercevoir le 
piége que je lui avois tendu, & pour fe détourner 
en conféquence ou à droite ou à gauche. 

M. Charvet remarqua que ces animaux , loin de 
diriger leurs cornes ou ces prétendues lunettes pour 
teconnoître l'objet qui leur fermoir le pañfage, 
S'en fervoient comme les aveugles font d’un bâton, 
pour difcerner par le taét le corps qui les embar- 
tafloit, & qu'ils tâtoient ce corps en divers points, 
aufli loin que leurs cornes pouvoient s'étendre. Parmi 
les limaçons qui arrivoient vers le milieu de Ja 
pierre , les uns moins courageux , après avoir fondé 
le terrein, fe replioient & changeoient de route; 
les autres plus hardis gravifloient la montagne , te- 
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nant pour lors les cornes droires & élevées d'autres 
que le hafard avoit conduit fur le bord de l'écueil,, 
.employoient également leurs cornes pour reconnoître 
Je paflage par l'artouchement ; & fentant qu'il y 
‘avoir une iflue fur le côré, ils fe gardoiïent bien 
de grimper fur le caillou; mais ils fe détournoient 
de cet obftacle pour continuer plus aifément leurs 
voyages. 

Cette maniere de marcher à tâtons comme les 
aveugles, paroît à M. Charvet une raifon décifive 
en faveur du fentiment de M. Poupart. C'eft en 
vain que M. Charvet a cherché dans les cornes du 
limaçon les veftiges de l'organe de la vue; il en 2 
difléqué plafieurs, & il n'y a rien trouvé, de même 
que M. Poupart, qu'une efpece de nerf continu, 
tirant fur le noir, dont l'extrémité qui reffemble au 
pommeau d'une canne , eft enduite d'une gomme qui 
le rend impénétrable à l'humidité, fans rien oter à 
la délicatefle de fa fenfarion, 

C'eft par-la que la nature , qui fe plaît à varier, 
fapplée au défaut de la vue qu'elle refufe à ces 
animaux : elle leur donne quatre cornes d'une fou- 
plefle extrême, qui ne font que l'étui d'un nerf 
qu'ils dirigent en tout fens avec beaucoup de vitefle 
& d'agilité, & qui touchant immédiatement les 
objets extérieurs, produit dans l'animal un fentiment 
vif & prompt, par le moyen duquel il évite les 
dangers qui l’environrent. Il étoit à propos que le 
limaçon rampât fur la terre fort lentement: s'il 
avoit des pieds & un mouvement plus facile, fes 
cornes feroient expofées à fe froiffer ; la coque qui 
Jui fert d’afyle paroïîtroit même hors d'œuvre, s'il 
avoit des yeux comme les animaux. 

Après un pareil détail de la part de M. Charvet ; 
il eft impofible de confidérer les quatre cornes du 
Jimaçon comme autant de lunetres d'approche , dont 
la nature l'auroit pourvu pour l'informer de ce qui 

} 
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 énivironne. On doit au contraire conclure que le 
dimaçon n’a point d'yeux, & que fes quatre cornes 
“lui fervent à fonder & à diriger fa route ; c'eft Je 
fentiment de Pline, de Scaliger , & de la plüs faine 
partie des phyficiens. Ce qu'il y a de certain à 

 loccafion de ces cornes, c’eft qu'elles font douées 
d'un fentiment exquis, & que pour peu qu'on y tou- 
che, fut-tour à l'extrémité, elles fe retirent avec une 
extrême promptitude ; moyennant quoi le limaçcon 
eftaverti à l'inftant du moindre obftacle qui fe trouve 
à fa rencontre. 
*, On penfoit anciennement que le limaçon s'en- 
gendroit de la terre, des eaux croupiffantes ou de 
la rofée; mais on eft bien revenu actuellement de : 
cette erreur; il ne coûte pas moins À la nature pour. 
fon origine, que le plus grand des animaux. Ce qui 
a donné lien à ce fenriment des auteurs » c'eft qu'en 
difféquant un limaçon hors du temps de fon accou- 
plement, on ne lui remarque aucune partie qui pa- 
roifle devoir fervir à la génération : cepéndant cet 
animal eft’ androgyne ou hermaphrodite ; il doi 
par conféquent avoir un plus grand nombre d'or- 
ganes, par rapport à [a génération, qu'une infinité 
d'autres animaux. ( 

: Par la defcription anatomique que nous avons 
rapportée’ du limaçon, il eft à obferver qu'il y a 
au côté droit du col un trou notable, qui eft en 
même temps le conduit de la refpiration, la vulve 
& l'anus, qui mene à differentes cavités, &'en par- 
ticulier à des inteftins fort tortueux, qui flottent 
dans fon ventre; mais dans le temps de l’accou- 
plement, tout cela change de forme ; les inteftins, 
pouffés du fond du ventre vers le col, fe gonflent Le] & fe renver(ent de façon qu'ils fe préfentent à l'ou- 
verture de l'anus, alors fort dilaté, fous la figure 
d'une ‘partié mafculine & d’une patrie féminine , 
toutes prêres l'une & l'autre de faire leurs fonétions : 
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cela n'arrive pleinement qu'après qu'un limaçon en! 
a rencontré un autre, & que par plufeurs mouve- 
mens préliminaires, plus vifs & pour ainfi dire.plus. 
paflionnés qu'on ne l'imagineroit d’une efpece aufli! 
froide, ils fe (ont mis l'un & l’autre dans une. 
même difpofñition , ou fe font aflurés d’une parfaite! 
intelligence. Comme dans ces animaux tout eft fin-: 
gulier , ils ont encore une autre forte d’agacerie 5, 
oùtre les parties male & femelle, il leur fort par la. 
même ouverture du col un aiguillon fait en fer de. 
lance à quatre ailes, qui fe termine en une pointe 
très-aioué & aflez dure; comme les deux limaçons 
tournent l'un vers l’autre la fente de leur col, ils 
arrive que quand ils fe touchent par cet endroit , 
l'aiguillon de l'un pique l'autre, & la méchanique. 
qui fait agir cette forte de petit dard eft telle, qu'il 
abandonne en même temps la partie à laquelle il 
étoit attaché , en forte qu'il tombe par terre, ouque! 
le limaçon piqué l'emporte. Ce limaçon fe. retiré: 
auffi tôt; mais peu de temps après il rejoint l’au- 
tre, & le pique à fon tour; après quoi l’accouple-: 
ment ne manque jamais de s'accomplir; les limaçons 
s'accouplent ordinairement jufqu’à crois fois , à quinze 
jours de diftance l’un de l'autre accouplements à 
chaque accouplement, on voit un nouvel aigilon : 
quand ils fe joignent , leur accouplement dure dix 
ou douze heures. % | “it. 

Pendant que l'accouplement dure, :ces-animaux. 
font comme ergourdis ; ils ne donnent même pref- 
qu'aucun figne de fentiment: Jeur matiere féminale. 
n'a aucune apparence de liquidité ; elle refflemble à; 
de la cire, & prend la forme des canaux par où 
elle pañle ; elle eft pouffée par un mouvement peu 
différent de celui des inteftins, qui. chaffenc: hors: 
d'eux ce qu'ils contiennent : cette femence. fort, de 
canaux plus longs que n'eft le vaifleau de Ja partie. 
féminine où elle eft reçue d'abord, ce qui. J'oblige 
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pour. lors ide fe replier ; elle pale de-là dans d’au- 
tres vaifleaux qui appartiennent,au fexe féminin , & 

vou cllecaufe enfin la fécondation , & cela feulement 
après le troifieme accouplement. Au bout de dix- 
huit jours, les limacons pondent par l'ouverture 
de leur col des œufs qu'ils cachent en terre avec 
beaucoup, de foin & d’induftrie; ce qui a fair foup- 
çonner ces animaux de les couver. Ces œufs font 
engrand nombre, fphériques , blancs , revêtus d’une 
coque molle & membraneufe, collés enfemble par 
une glue imperceptible en maniere de grappe, & 
gros comme de petits pois, ou des grains de.vefce, 

Pour, examiner avec exactitude l’accouplement des 
limaçons.,.il faut, dit Lémery, les mettre tremper 
tout accouplés dans du. vinaigre pour les y faire 
mourir; 1l-eft fagile alors devoir la diffipation des 
parties. Pendant le courant des années dernieres, 
plufieurs naturaliftes ont penfé que quand on avoit 
coupé la rêre au limaçon, elle fe reproduifoit; mais 
ce fait ayant été bien examiné, on a obfervé qu'il 
navoit, pas lieu, & que lorfqu'on l’avoit penfé , 
on avoit éré-induit en erreur, en croyant couper la 
têre à cet animal, tandis qu'on ne lui avoit coupé 
que quelques extrémités. 

A Après avoir donné la defcription anatomique du 
limaçon, nous allons. pafler à la formation de fa 
coquille : cer animal vient au monde, ou fort de 
fon œuf avec cette coquille route formée , & d’une 
pecirefle proportionnée à celle de fon corps & à la 
coque de l'œuf qui le contenoit ; elle eft la  bafe 
d'une autre qui va toujours en augmentant. La, pe- 
tite coquille , relle qu’elle eft fortic de l'œuf , occupe 
toujours, le.centre de celle que: l'animal devenu plus 
grand fe forme ; en ajoutant de nouveaux touts à la 
premiere ; & comme fon corps ne peut s'allonger que 
vers l'ouverture, c’eft toujours vers l'ouverture que 
la coquille reçoit de nouveaux accroiffemens 5 la 
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matiere en éft dans le corps de l'animal même; 
c'eft une liqueur ou une colle compofée de glu 
& de petits grains pierreux très-fins. Ces matieres 
paffent par une multitude de petits canaux, & arri- 
vent jufqu'aux pores dont la furface de leur corps” 
eft toute criblée; trouvant tous les pores fermés 
fous l'écaille, elles fe détournent vers les: parties » 
du corps qui fortent de la coquille & qui fe trou-. 
vent à nu. Ces particules de fable & de glu tranf-: 
pirent au dehors, elles s'épaififlent en fe collant; 
ou en fe féchant au bord de la coquille! - 

Il s'en formé d’abord une fimple pellicule, fous : 
laquelle il s’en aflemble une autre, & fous celle-ci 
uné troifieme ; de toutes ces couches réunies, fe. 
forme une ‘croûte toute femblable’au refte de l'écaille, 
Quand l’animal vient encore à croître, &-que l'ex- 
trémité de fon corps n'eft pas fufifamment vêtue , : 
il continue à fuer , & à bâtir par le: même moyen. !. 
Il'eft certain que c’eft de cette façon qu'il conftruit. 
& qu'il répare fon logement. Un auteuf‘ dit avoir 
pris plufieurs limaçons , &° avoir caflé léserement 
quelque portion de leur écaille , fans lés bieffereux- 
mêmes : illes a mis enfuite, ajoure-t-il; fous des” 
verres , avec de la terre & desherbes ; ils'eft apperçu” 
bientôt que la partie de-leur corps qui étoit fans. 
couverture, & qu’on voÿoit par la fraéture, fe cou-” 
vroit d’une efpece d'écüme ou de fueur , “qui couloit” 
tout à la fois par tous les pores ; il à rémaïqué en-" 
fuite que certe écume étoir pouffée peu 4peu par! 
une autre qui coulait deflous ; : bientôt après ik la! 
vit amenée à niveau de la premiere où de l’ancienne. « 
Le même auteur, pouf s'aflurer que le fuc formateur 
vient du corps du limdgpn , & non de l'extrémité de“ 
l'écaille, a ‘encore fait une fracture à lacoquille de# 
cet animal ; il prit une petite peau qu'on trouve fous 

‘Ja coque d’un œuf de poule, & il La glifla propre-. 
ment entre le ventre dw limaçon &c les RES 

é 
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de {a frature, Si l'écaille travailloit élle- même ; 
fe rérablir, le fuc qui en auroit coulé fe feroit rés 
pandu fur la petite peau, & l’auroit cachée à me 
fure que le trou fe 'feroit rempli. Si le fuc au con 
traire venoit du corps même du limaçon , là petite 
peau devroitl'empêchet de couler au dehors, & le 
fuc en ce cas devtoic s’épaiflir entre la pellicule & 
le corps de l'animal, & c'eft ce qui arriva. 

Mais notre auteur n'en fefta pas-là, il s'y prit 
encore autrement pour fe certiorer de cette vérité. 
Des quatre ou cinq tours que fait la coguille du 
limaçon , il caffa & enleva tout le dernier; puis 
entre l’écaille & Le corps il infinua une peau de 
gant , des plus fines, qu'il renverfa enfuire & qu'il 

colla fur le dehors de la coquille. Si le fuc forma- 
teur couloit de celui-ci, il auroit chaffé & pouffé 
Ja petite peau, mais elle ne branla pas. Le tiers 
& plus du limaçon qui étoit en l'air, fut bientôe 
couvert d’une fueur, & il s’en forma un nouveau 
tour d'écaille , qui fe joignit à l’ancienne, de fa- 
çon que la peau du gand étoit par-tout éntre deux. 
- Si les écailles fe forment ainfi, peut on objeéter 
que les fractures faites à ces écailles feroient ré- 
parées par une matiere qui pañle précifémént par 
les mêmes cribles par où avoit paffé celle qui rem- 
plifloit d’abord l'efpace depuis fraéturé ; la piece | 
qui répare le mal, devroit donc être exacteinent 
de la mêine couleur que ce qui eft caflé,. & que 
tout le refte de l’écaille ; cependant rien n’eft plus 
commun que de voir plufieurs limaçons maltraités , 
raccommoder leur couverture, de maniere que la 
piece eft vifible, étant d’une couleur différente du 

_ refte; mais une pareille objetion ne détruit rien 
de ce que l’auteur a annoncé, elle lui donne même 
occafion d'expliquer d’où viennent ces raies & 
ces marbrures qu'on voit avec furprife fur les écailles 
du limaçon , & même fur La plupart des coquillages. 

Tome III. P 
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Et en effet il y a de ces coquillages, où Fof . 

trouve des raies toutes unies, depuis la petite pointe ‘ 
qui eft au milieu, jufqu'aux bords de l'ouverture, 
& il yen a d’autres où ces raies font rompues, 
ou mélangées de petites taches, qui ne refflemblent 
pas mal à des notes de mufiques cette diverfité 
rovient de la différente difpofition de leur fraife, 

c'eft-à dire des dernieres parties du corps de l’ani- 
mal qui fe préfentent à l’ouverture de la coquille ; 
il y a fouvent des raies à ce collier, ou des par- 
ties qui font d’une autre couleur que le refte. Cette 
différence de couleur montre qu’en cet endroit la 
tiflure des chairs eft différente des parties voifines; 
ainfi les fucs ou les écumes qui y arrivent, paf- 
fant par des couloirs percés autrement que 
ceux du voifinage, acquierent en cet endroit une 
couleur particuliere; & comme la partie ou eft cette 
raie, fert & travaille comme les autres parties du 
collier, & qu'elle contribue à la formation & à 
laggrandifflement fucceflif de l’écaille, avec tout 
ce qui s'allonge de temps en temps en dehors ; 
tous les points de l’écaille qui fe joindront à cette 
partië, auront toujours une même coùleur entr’eux ; 
mais différente dé celle des parties voifines, d'où 
il doit arriver que ces couleurs foient couchées par 
bandes & par raies, & qu’elles continuent de mé- 
me tant que l'animal continuera doucement à fe 
mouvoir lui-même , & fera de petites augmenta- 
tions à fon écaille, en s’avançant toujours un peu 
vers le dehors. | | 

Quand l'animal groffit, il retire fa queue du fond: 
de fon écaille, qui eft devénue trop périté pour: 
lui ; il monte plus haut, & pofe fa queue vers le 
deuxieme tour de fa coquille, où même vers le: 
troifieme, & il aggrahdit fa maifon à l'ouverture, 
en faifant ces changemens peu à peu, & en mon- 
tant toujours de proche en proche, L 
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"Les paities de fon collier, qui donnent lieu Fr 

thangemens des couleurs dans l'écaïlle par la’ di: 
- verfité de leurs pores, forment uné raie fuivie & 
fans interruption ; mais fi l'animal en fe déplaçant 
laiffe un intervalle entre le point que fa queue 
quitte, & le nouveau point où elle s'arrête; pour 
lors les païties du collier qui caufoient des taches 
fe trouvant placées à quelque diftance de la tache 
précédente, teignent l'écaille de façon qu'il s'ÿ 
trouve un intervalle plus ou moins grand eñtréuné 
tache & l’autre. Plufieuts natutaliftes penfent que 
la coquille du limaçon fe trouve toujours pleine, 
& que l’explication de tous ces phénomenes peut 
facilement fe donner pat l'acéroiffement fucceflif du 
collier. Les taches, les maïbrures, & les différen- 
tes couleurs plus ou moins vives qu'on remarque 
fur fon coquillage , peuvent encore reconnoîtré d’au- 
tres caufes ; la qualité des nourritures, 14 bonne 
ou la mauvaife fanté de l'animal, l'inégalité de 
fon tempérament felon fes âges , les alrérations 
qui peuvent arriver aux différens cribles dé fa peau; 
tout cela joint à plufieurs autres accidens , peut 
tantôt changer, tantôt affoiblir certaines teintes, 
& diverfifier le coquillage à l'infini. | 

La lécereté & la folidité font deux qualités auñi 
fingulieres que diftinétes à fe concilier, & qui 
cependant fe rencontrent dans la coquille du li- 
maçon terreftre. Aux approches de l'hiver le lima- 

. çon $enfonce en terre, fe retire dans quelqué 
trou, quelquefois feul , mais ordinairement en 
compagnie ; il forme alors avec fa bafe , à l'ou- 
verture de fa coquille, un petit couvercle blan- 
châtre, & il fe renferme entierement. Ce couver- 
cle le met à l'abri des injures de l'air & de la 
rigueur du froid ; il demeure ainfi fix à fept 
mois fans mouvement & fans prendre aucune nour- 
riture, jufqu’a ce que le prinremps ramene les beaux 

P i 
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jours s ‘il ouvre pour lors fa porte & va chercher 
de quoi réparer des forces un peu épuifées par lé 
jeûne de l'hiver; il eft d’abord moins difficile fur 
le choix des alimens, cependant dans fa plus gran 
de faim, il ne mange pas indifféremment detoutes 
fortes de plantes. Il y a des auteurs qui prétendent 
que le limaçon ne vit que d'eau & de rofée; ceux 
qui font de ce fentiment peuvent confulter nos 
jardiniers, ils en jugeront bien autrement; on ne 
fçait que trop combien ces animaux font de dégat 
dans les jardins potagers & fruitiers, fur-tout pen- 
dant la nuit & les temps pluvieux ; ils s’attachent 
encore à la vigne , aux pois, aux feves , aux vef- 
ces & aux lentilles; il fe trouve quelquefois des 
années fi favorables à leur multiplication, que les 
laboureurs & les gens de la campagne font alors. 
aflez fuperftitieux pour croire que c'eft l'ouvrage 
de quelque magicien. | 

M. d’Argenville, dans fa conchyliologie, diftin- 
gue quinze efpeces de limaçons terreftres ; le pre- 
mier eft le limaçon de forme ronde, furnommé 
pomacies ,il a cinq fpirales très-ramaflées ,. fon ou- 
verture ou fa bouche eft prefque ronde fans re- 
bords , fa robe eft un peu fafciée de couleur d’un: 

. J LA , 

gris fale & foncé ; on a donné, fuivant Gefner, 
à cette efpece de limaçon le nom de pomacies , parce 
qu'il mange des fruits & des raifins, il fe nourrit 
ordinairement d'herbes potageres. Le fecond lima- 
çon eft l’efcargot , ileft plus petit de moitié que 
l'autre avec les mêmes marques ; il eft bon à man- 
ger. Le troifieme eft le fafcié; le quatrieme eft ce- 
lui des prés ; le cinquieme eft de couleur roufle; 
le fixieme de couleur cendrée; le feptieme eftmar- 
bté; le huitieme eft le cornet de faint Hubert; le 
neuvieme eft le limaçon ombiliqué; le dixieme 
eft à clavicule alenée; le onzieme à bouche garnie 
de dents; le douzieme eft celui de la Jamaïque, 
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il-eft trés-beau ; Îe treiziemie eff à bouche He 
le quatorzieme à boucheïtapÿlatie ; & le’ quinzieme 
enfin à clavicule retournée: Parmi ces' limaçons, 
les uns habitent les prés & les joncs, d'autres les 
haies & les forêts, & quelques-uns les bruyeres & 
les montagnes. Le cornet. de :faint Hubert repré- 
fente un cornet de chaffe de ‘couleur grife, avec 
un nombril & un boutelet à fa bouche, garnie 
d'un opercule ; on voit fur fa robe quelques rayu- 
res de couleur. foible; le limaçon de la Jamaïque 
ft d’une, couleur iagathe ; deux raies brunes &’blan- 
chesimitent le ruban,  fé-joignent, entourent fes 
cinq fpirales, & forment une clavicule très-platte ; 
onappelle:en général toutes ces efpeces démi-por- 
tant, parce que tous les himaçons portent leurs 
maifons avec eux. LAS FO 

M.:Gcoffroy a donné une lifte des limaçons ter- 
reftres qui £e trouvent aux-enñvirons de Paris, ceux 
de vignes &-de jardins y'font communs, les plus 
remarquables qu'on y rencontre font la luifante, 
la livrée, la firiée, Îa lampe antique,- le cornet 
de faint Hubert, le grain d'orge, le grain d'avoine, 
la nompareille , le barillet‘> on en rencontre dans 
le pays d'Aunis qui font recommandables parleurs 
belles couleurs; nous. en avons trouvé en Lorraine 
d'environ dix efpeces. Voyez notre A/drovandus lo- 
tharingia.. | 

Dans les tranfa@ions philofophiques, il eft fait 
mention de deux fortes de limaçons, de la grof- 
feut d'un gros grain d'avoine, dont les volutes 
font. contournées de droite à gauche, & c’eft pour 

. cette faifon qu'on leur a donné le nom d’unique. 
M. Wartel a obfervé que parmi Îles limaçons de 
jardins, qui font de couleurs différentes, aucun 
ne s’accouploit qu'avec celui dont la robe eft en- 
tiérement femblable à la fienne, quoique cepen- 
dant tous ces animaux paroiflent être abfolument 

P iij 
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de la mème efpece pour. la ftruéture, la grandeur; 
&c. C'eft encore-là une. fingularité dans le lima- 
çon qui n'avoir point encore été obfervée. 
M. de .Réaumur a donné'dans fes ouvrages l’hif- 
toire d'un,/infecte qu'il ‘appelle infeéte des lima- 
çons; cer. infeéte habite ;:sautôt la. furface exté- 
rieure d'une des parties: du corps du limaçon', & 
tantôt il va fe cacher dans.les inteftins de cet ani- 
mal. il n’eft jamais :plus'aifé à obferver que lorf- 
quele limaçon eft entiérement renfermé dans fa. 
coquille , quoiqu'on puifle le remarquer dans di- 
verfes autres circonftances; les yeux feuls :l'apper- 
çoivent, fans même le fecours du microfcope; ‘il 
n'eft jamais en repos , 1l:anaïche. continuellement 
& avec,.une, vielle extrême ; quelque petit qu’il 
foit, il ne peut jamais aller fur la furface fupé- 
rieure, du corps du. limaçon ; parce que la coquille 
eft trop exaétement -appliquée deffuss mais enre- 
vanche ‘il a bien d’autres pays où il peut voyager ; 
le limaçon. lui. en-permer:l'entrée toutes: les fois 
qu'il ouvre fon anus, qui {e trouve placé, ainft 
que nous l'avons déja .obfervé dans l’épaifleur du 
collier; cet animal l’ouvre prefque toujours toutes 
les fois qu'il’ fort de fa: coquille , :il l’ouvre. même 
encore dans d’autres circonftances. L'infeéte :s’ap- 
proche du trou & s'enfonce aufli-tôt dedans, en 
marchant le lorg de fes parois: d'où on peut con- 
clurre que les inteftins du limaçon font le: féjour 
qui convient le mieux à ces fortes de poux. Le 
limaçon les poufle fur fon collier toutes: les fois 
qu'il fait fortir fes excrémens , lefquels occupent 
a-peu-près toute la largeur de l'inteftin ; la fé- 
cherefle contribue beaucoup à la formation de ces 
infcétes, il faut choifir :ce; temps pour les remar- 
quer. M. de Réaumur dit en avoir compté plus 
de viogt fur un même limaçon; ils font toujours 
fur le corps & non fur la coquille , à moins qu'on 
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me les force d'y aller; à la vue fimple, ils ii 
roiffent communément d'une: couleur très-blanche , 
quelques-uns des plus gros paroïiffent cependant d’un 
blanc fale, :& quelques autres d’un blanc où l’on 
auroit mêlé une très-légere teinte de rouge. 

. Le vanneau, qui eft un oifeau facile à priver 
dans un jardin, & qui pat fon cri perçant fçair fe 
défendre: des chats, paffe. pour un grand mangeur 
d'efcargots ,: de même que le lézard, quoique ce- 
pendant l'un & l’autre ne. mangent gueres quedes 
vers de terre & d’autres menus infectes ; il n’en eft 
pas de même de la tortue; c'elt dans un jardin 
le meilleur deftruéteur des limaçons qu'on ait pu 
trouver jufqu’à préfent. Le fecret qu'on lit dansla 
maifon ruftique, pour faire mourir les limaçons, 
n'en efk pas un, il s'agic feulement de les arro- 
fer avec de la lie récente d'huile; il paroît qu'il 
feroit aufli facile de les écrafer, de les jetter à 
l'eau, où, dans un trou profond. | 

Dans les papiers publics d'Angleterre, on trouve 
une méthode pour détruire les limaçons; elle nous 
a. été donnée par un agriculteur du comté d'Herfort. 
Après avoit fenté plufieurs moyens, dit-il, pour 
délivrer. mes champs de cette race de reptiles mal- 
failants qui ravageoit tous les grainss' j’ai employé 
de la chaux, j'en ai répandu pendant la nuit fur 
le fol que je voulois garantir de la voracité de ces 
animaux, parce que c'eft principalement pendant 
la nuit-qu'ils fortent pour fe nourrir; cinq: boif- 
feaux m'ont fuffi par chaque arpent, Cette expé- 
rience que j'ai répété différentes fois, continue ce 
cultivateur, m'a trèsbien réufli , & mérite d’au- 
tant plus d'être connûe , que tout le monde fçait 
que la chaux fertilife les terres. 

- M. Sarcey de Sutieres combat cette méthode ,.&: 
dit qu’elle a plus d’inconvéniens que de folidité ; 
19, parce que la chaux ne fe trouve ds pat-tout , 

iv 
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& que d'ailleuts elle coûteroit trop cher puifqu'if 
en faut cinq boiffleaux pour un arpenr, 2°. Cette 
quantité, ajoute-t-il, feroit capable de brüler & 
de deffécher les bleds ou les autres plantes, fur- 
tour s’il furvenoit de grandes chaleurs, & que le 
foleil füt bien ardent : M. de Sutieres aimeroit 
mieux, à ce qu'il dit , que l’on faupoudrâr les plan- 
tes avec de la fuie de cheminée ; cette fuie fait 
périr généralement tous les infeétes, & donne de 
la vigueur aux plantes; mais la meilleure méthode 
pour fe garantir des limaçons, c’eft à mon avis 
de ne fouffrir aucun friche, où ils fe multiplient 
pour l'ordinaire abondamment, & de labourer de 
façon que le terrein ne foit jamais trop humide; 
par ce moyen on fera délivré d'une mulritude d’in- 
feétes voraces, qui caufent les plus grands dom- 
mages, | 

Les: continuateurs de la matiere médicale de 
Geoffroy , rejettent les-limacons de la claffe des 
alimens ; ils font, fuivant eux, d'une’ fubftance 
vifqueufe & gluante, & leur chair quoique bien 
affaifonnée , produit toujours dans le corps hu- 
main des humeurs groflieres, capables d'embarraf- 
fer le cours du fang. Les Grecs & les Romains qui 
étoient pour Île moins aufh délicats que nous dans 
leurs repas, en faifoient cependant beaucoup d’u- 
fage comme alimens; Les Romains avoient-même 
des viviers & des garennes, où ils les engraïfloient 
pour les délices de leurs tables ; ils eftimoïent ceux 
qui venoient des ifles de Sardaigne & de Chio, de 
Sicile , des Alpes, de la Lygurie & de PAfrique ; 
les habitans de la Siléfie: nourriflent, à cé qu’on 
prétend, les efcargots avec de certaines plantes, 
pour les manger enfuite: dans les jardins de Brunf- 
wick on garde les limaçons qu'on a ramaflés pen- 
dant l'été , dans une efpece de fofle quarrée, dont 
les côtés font brifés, & l'ouverture couverte d'un 
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fil de fer pour les manger en hiver. M. l'abbé 
Credo avoit fait faire dans fon jardin , auprès de 
Nancy, une de ces foffes pour pouvoir fe procu- 

rer plus aifément par ce moyen des limaçons ;on 
en mange beaucoup dans cette province, où on eft 
même fort friand ; M. Valmont de Bomare ditavoir 
vu, en voyageant par la France, aux environs dé 
la Rochelle, des payfans occupés à ramaffer dans 
les campagnes, une très-grande quantité de petits 
limaçons terreftres, bigarrés de jaune & de noir, 
que l'on mettoit dans des barrils remplis de bois 
croifés ça & la. Cette récolte de limaçons, ajoute 
M: Valmont de Bomare, étoit deftinée pour l’A- 
mérique , & il y a des années où les négocians du 
pays font un commerce de ces animaux vivans. 
Ces animaux fe collent contre les branches, ou 
Jes parois de la futaille, & ils peuvent de cette 
façon faire le trajet fans périr de faim , parce qu'ils 
ne diffipent que peu de leurs humeurs vifqueufes ; 
quand on veut les manger, on les affaifonne avec 
le poivre, le fel, le vin, l'huile ou le beurre & 
les aromates. 

* On eflime pour alimens, parmi les limaçons, 
ceux qui fe trouvent dans les haies, les vignes & 

“les jardins, parce qu'ils vivent de ferpolet, de 
pouliot, d'origan & d'autres herbes qui leur don- 

“nent un meilleur goùt; le peuple en fait une gran- 
de confommation en Franche-Comté & dans les 
trois Evêchés, fur-tout au printemps & pendant le 
carême. Il y a des médecins qui confeillent aux 
phthifiques & aux perfonnes exténuées de manger 
des limaçons; on trouve dans les auteurs plufeurs 
obfervations qui paroiflent favorifer ce fentiments 

von fait avec ces animaux des bouillons, ou bien. 
on prépare, avec le petit lait, une eau qui eft 
“excellente pour adoucir les àcretés de la poitrine, 
pour épaiflir les humeurs trop exaltées, & pour 
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calmer la toux opiniâtre; vous prenez pout cet 
effet trois livres de limaçons de vignes ou de jar- 
dins, vous les lavez dans deux eaux chaudes dif- 
férentes, pour les bien dégorgers vous les pilez 
enfemble Jégérement avec leurs coquilles ; vous met- 
tez le tout dans une cucurbite de verre, en verfant 
defus quatre livres de petit-lait récent, & vous le 
diftillez au bain marie, jufqu'a la moitié de la 
liqueur, laiffant le refle comme inutile; vous y. 2 

pouvez encore ajouter quelques herbes bechiques, 
Le malade ufera de cette eau en guife de tifanne 
peétorale adouciflante, dans les maladies de poi- 
trine. Si on en croit Ettmuller, les limaçons peu. 
vent fournir une gelée impregnée d'une grande: 
quantité de fel volatil, pareil à celui que contien-. 
nent les plantes rafraîchiflantes & rempérantes 
d'où il tire la conféquenee qu’ils conviénnent dans! 
la fievre hectique & la phchifie. Bocler : aflure. 
pofitivement que s'étant trouvé exténué au. point: 
que fa peau étoit collée fur les os, il ne revint-de. 
ce fâcheux état, qu'au moyen des bouillons.de li-! 
macens & de la gelée de gruau d'avoine. 

Les coquilles des limaçons paflent pour. être de 
très-bons diurétiques, & peuvent convenir dans la, 
fuppreffion d'urine; on les réduit pour lors en-pou- 
dre, & on en mêle deux parties fur une/de yeux 
d'écrevifles préparés ; la dofe de cette poudre: 
eft d'un fcrupule, trois fois ie jour dans : deux 
onces d’eau de pariétaire ou de turquette:-Le doc- 
teur Michel Adolph recommande beaucoup la pou-, 
dre de coquille de limaçons feule, depuis la dofe 
d'un demi-gros jufqu’à celle d'un gros dans. Les, 
maladies de calcul, de graviers, de glaires-des reins 
& de la veflies il faut en continuer l’ufage pen- 
dant long-temps. La poudre de limaçons calcinés., 
entre dans le remede lithontriprique de Mademoit- 
{elle de Stephens. Extérieurement les limaçons font 
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“difcufifs & réfolutifs, on les pile avec leurs 4) 
-quilles, & on les applique chandement en cata- 
“plafime fur les loupes & fur les parties douloureufes 
des articulations 3 quelques-uns recommandent ce 
cataplafme pour appliquer fous la plante des pieds 
dans les fievres malignes. On fait pareillement ufa- 
ge des limaçons pour emporter les taches de la 
péau & les dartres légeres; il faut prendre pour 
cet effet un limaçon par fa coquille, le laiffer for- 
tir , & lui faire parcourir plufieurs fois la dartre, 
venforte qu’il y répande fa bave, ce qui la détruit 
en peu de jours. On confeille quelquefois le bain 
de limaçcons dans la chûte du fondement, lorf 
qu'on à de la peine à Le réduire. On tire des ef- 
cargots une liqueur trés-eftimée pour calmer les 
douleurs de la goutte, en s’en fervant en liniment ; 
On ramaffe en conféquence une grande quantité 
d'efcargots, on les fépare de leurs coquilles, on 
les étend fur un tamis de crin, ou fur un plat 
de terre percé de petits trous, on les faupoudre 
de fel commun pulvérifé , & on porte le tout ‘dans 
un cellier avec un vaiffeau au-deffous ; pour r':e- 
Voir la liqueur qui doit fervir de liniment. Lei co- 
quilles des petits limaçons de jardins peuvent s’em- 
ployer dans quelques collyres, mais elles font peu 

_ufitéés: | TN 
+ Rien n’eft meilleur, dit-on, pour fa phthifie & 
Ja fievre he@ique , que les limacçons de montagnes , 
pourvu qu'on les prépare à la façon d'un certain 
Italien dont parle Ettmuller; cet Italien les nour- 
tifloit pendant quelques jours avec de la farine & 
du fucre; deux ou trois jours après il les faifoit. 

bouillir avec de l'eau & quelque peu de vinaigre, 
"& enfuite dans du bouillon de volaille où de mou- 
ton ; on prépare auffi pour l'hémopthyfie des bouil- 
lons excellens avec des limaçons; on prend pour 
cet effet la partie vifqueufé de huit ou dix lima- 
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çons bien cuite; & deux ou trois écreviffes de ri: 
viere, dont on Ôte la tête & les inteftins ; on les 
pile & on les fair cuire dans du bouillon , jufqu’à 
ce qu'il ait pris une couleur rouge ; on pale enfuite 
le bouillon, & on le remer fur le feu une feconde 
fois, & tandis qu'il bout, on y jette deux ou trois 
pincées de cochléaria & autant de crefflon de fon- 
taine ; on retire enfuite le vaifleau du feu & on 
le couvre bien ; on délaye en même-temps un jaune 
d'œuf dans une quantité fuffifante de quelqu'autte 
bouillon, lotfque le premier fera refroidi au point 
de ie pouvoir prendre,:on mêle le tout enfemble, 
& on y ajoute du fel ou du beurre, ou bien du 
macis à difcrétions on prend régulierement tous 
les jours ces bouillons pendant plufeurs. femaines 
à jeun. 

Une bonne décotion contre la toux, l’oppref- 
fion de poitrine & la phchifie commençante , : eft 
la fuivante; on la fait aufli avec des limaçons: 
prenez des limaçons ordinaires de vigne ou de.jar- 
din, écrafez-les un peu & lavez-les en trois eaux 
différentes, pour leur faire jerter leur gourme & 
les bien dégorger; faites-les bouillir enfuite dans 
une pinte d'eau, jufquà la confomption des. deux 
tiers; paflez le tout avec expreflion, & coupez 
cette eau avec pareille quantité de laic de vache, 
pour partager en deux dofes à prendretiede, l’une 
le matin à jeun, & l'autre {ur Îes cinq heures du 
foir; ce qu'on continuera pendant un mois. 

On eftime encore pour la phthifie, la toux fé-. 
rine, la confomption, le firtop de limacçons, de la 
maniere fuivante : pour ce faire, prenez des li- 
maçons de jardins ramaflés avant le lever. du fo- 
Jeil une livre, féparez-les de leurs coquilles, & 
après les avoir coupés par morceaux , faupoudrez- 
les d'une demi-livre de fucre candi pulvérifé, 
mettez le tout fur un tamis dans un cellier, avec” 

| 
| 
| 
| 
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dun plat de terre au-deflous pour recevoir Île firop 
En en couleras; la dofe en eft d’une cuillerée 
d'heure en heure. 
“On lit dans le journal économique du mois de 
décembre 1758, au fujet des limaçons, un piége 
qu'on annonce très-bon pour les prendre & ‘les dé- 

-vruire, du moins en grande partie, quand ils nui- 
ent aux fruits, aux fleurs & aux feuilles; il ne 
Sagit que de planter de diftance en diftance des 
fichets-armés de cartes; les limaçons s’attachent 
après les cartes, fans doute parce qu'ils trouvenc 
fur cetre fubftance une nourriture qui leur eft pro- 
pre, ils y font pour lors en évidence & il eft fa- 
cile de les attraper. | 

Il eft rapporté dans les affiches de province une 
anecdote aflez finguliere concernant le limaçon: 
un habitant de Blois érant defcendu dans fa cave 
pour vifiter fon vin, qu'il failoit mettre ordinai- 
rement en bouteilles environ un mois après la ré- 
colte, trouva fur prefque tous les bouchons, trois 
Où quatre limaçons qui y étoient collés , fans don- 
ner aucun figne de vie, il examina de près fes 
bouteilles ; les bouchons en étoient très fains & 
nullement endommagés, il en trouva cependant 
une partie de vuides, les unes au quart, les autres 
au tiers , ce qui lui fit juger que ce déchet ne 
provenoit que des limaçons ; le vin n’avoit d’ail= 
leurs rien perdu de fa qualité. Cet habitant à fai 
la même obfervation trois années de fuite, ce qui 
l'a engagé de faire couvrir de fable fes bouteilles, 
& depuis ce temps elles fe font toujours trouvées 
pleines ; 1! n'a pu remarquer le temps que les li- 
maçons mettoient à pomper fon vin, maisilaflure 
qu'ils n'attaquent pas le vin fans liqueur. 

_ Les limaces different fi peu des limaçons, que 
nous croyons devoir n’en faire ici qu'un feul & 
même article; ce fonc, fuivant les naturaliftes, 
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des reptiles terreftres, qui vivent tout nuds, fans 
coquilles, & qui ne different des limaçons, que 
parce qu'elles font plus allongées & qu'elles n'ont, 
point de robes; on en diftingue de plufieurs ef-, 
peces, eu égard à leurs couleuts, cat les unes font. 
noires, d'autres grifes, tachetées ou non tachetées, 
il y en a encore d’autres qui font jaunes, femées» 
de taches blanches, & d’autres brunes ou toutes. 
rouges; comme cette derniere efpece eft la plus 
commune, c'eft celle à laquelle nous nous atta- 
cherons le plus particulierement. 

La limace rouge eft de la groffeur & de la Ibn 
gueur de l'index, elle pefe une once & demie ou. 
environ; fa peau eft double, l'extérieur eft fillonné 
& d’une fubftance noire, lintérieur eft fibreux & 
criblé d’une infinité de traces, fon manteau ou 
coqueluchon lui tient lieu de coquille. C’eft dans. 
ce coqueluchon que l’animal cache fa tête, fon col 
& fon ventre, toutes parties qui n’ont point de. 
forme fixe ; ce reptile a quatre cornes qui lui fer= 
vent au même ufage que celles dulimaçon ; fa tête 
eft diftinguée de fa poitrine par une raie noirâtre, 
comme la poitrine l'eft du ventre; on y apperçoit 
l'ouverture de la bouche bordée de deux levres, 8 
à la mâchoire d'en haut une dent faire en croif- 
fant, & armée de quinze pointes; intérieurement. 
on découvre l'éfophage, l’eftomac, les veines lac- 
tées toujours remplies d’un fuc laiteux, le canal 
inteftinal avec fes circonvolutions, le cœur revétu. 
de fon péricatpe, & garni d'une oreillette plus 
grande que le cœur même. Pline fait mention de 
deux oflelets ou autres pierres fableufes & perlées, 
qui fe tirent l’une de la tête de la limace , & qui 
eft regardée comme le crâne, & l'autre du dos.. 
Lifter dit les avoir tiré par une légere incifion 
faite au centre du coqueluchon, elles étoient de. 
la même figure & de la même grandeur; ces pierres: 
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font fi légeres que trois enfemble né pefent pas 

. même ün fcrupule, fuivant que l’a obfervé Vor- 
mius : leur partie convexe eft teftacée ; & Îeur par: 

tie concave cruftacée. 
Les Limaces, qui ont tant de rapport aux lima- 

çons , font comme eux hermaphrodites , c'eft-à-dire, 
qu’elles font des deux fexes, en forte que chacune 
d'elles donne la fécondité à une autre de qui elle 

_ Ja reçoit en même temps. Dans l'accouplement, la 

Ld 

partie mafculine fe gonfle confidérablement ; elle eft 
d'un bleu pâle; elle fort par une large ouverture fi- 
tuéc au côté droit du cou, près des cornes; cet 
organe , qui eft de même forme & de même grandeur 
dans les deux fexes , eft une efpece de cordon que 
les deux individus, quand ils veulent s’accoupler , 
pouflent au dehors par un méchanifme femblable à 
celui qui fait fortir leurs cornes. On trouve quel- 

 quefois Les limaces en cet état dans une attitude 
finguliere, c'eft-à-dire , fufpéndues en l'air, la tête 
en bas, & accrochées à un tronc où à une branche 
d'atbre, queue à queue, par une aflez groffe corde, 
filée de leur propre bave. Redi affure en avoir vu 
pafler trois heures dans cet état ; & pendant tout ce 
temps, ajoute-t-il , les cordons qui forrent hors du 
corps s'entrelaçent, s'agirent, fe contraétent, & fe 
couvrent enfin d’une écume favoneufe, blanchître, 
ui eft leur liqueur fpermatique. Leurs œufs font 
Aériues .blanchätres , à peu prèscomme des grains 
de poivre blanc; mais quand ils font prêts à éclore, 
ils jauniffent un peu : ces œufs n’éclofent pour l'or- 
dinaire que fept ou huit mois après l'accouplement. 

Cet animal vit encoré long-témps après être coupé 
par morceaux ; c’eft pour cette raifon que Linnæus 
le met dans la clafle des vers & dans le genre ou 
l'ordre dés zoophytes. Le doéfeur Jean Muralto a 

: fair plufieurs fois cetre obférvation ; il ajoute encore 
que quoiqu'on Ôte le cœur à cet animal, on ne lui 
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Ôte pas pour cela la vie au même inftant. On a 
prétendu que fa tête, après être coupée, fe repro- 
duifoit; mais après un examen fuivi, on a obiervé : 
que ce fait eft faux. 

Les limaces vivent d'herbes, de champignons, 
même de papier mouillé ; elles fe plaifent dans les 
bas prés, dans les lieux fouterrains , où le foleil ne 
donne jamais , quelquefois fur des montagnes , dans 
des forêts ombrageufes , en un mot dans des en- 
droits frais, couverts, humides, & où la rofée ne 
fe feche pas aifément ; elles marchent fur-tout la 
nuit, & Île jour dans des temps pluvieux ; la trace 
de leur marche eft marquée par une couche de plu 
luifante fur la terre, fur le mur & fur les arbres 
par où elles ont paflé : cette marche eft fort lente ; 
auf dit-on communément d’une perfonne qui va 
Jentement, qu'elle va comme une limace ou un 
limaçon. 

Si on faupoudre bien une limace avec du fel coms 
mun, du nitre ou du fucre , on s’appercevra qu'aufh- 
tôt elle jette au dehors une grande quantité de ma- 
ticre vifqueufe fort tenace, & pour l’ordinaire de 
deux couleurs , c’eft-à-dire , jaune & blanche; cette 
matiere deviendra épaifle comme de la colle, & en 
moins de quatre minutes le limaçon enflera, fe 
roidira , & mourra. Si on vient enfuite à confidérer 
la peau de cet animal féparée des parties internes , 
au lieu de la trouver épaifle & dure, comme elle 
eft ordinairement , on la trouve flexible , très-mince 
& feche, parce qu’elle a perdu pour lors toute fon 
humeur vifqueufe. | 

La mer a aufli fa limace comme la terre : elles 
font l’une & l'autre à peu près femblables quant à 
l'extérieur ; la limace de mer a cependant le ventre 
plus gros & moins vifqueux que celle de terre ; elle 
a deux expanfions membraneufes qui lui fervent de 
nageoires. On en trouve dans la mer des Hassan 

ont 
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font plus grandes que dans nos mets; elles font de 
couleur roufle, noirâtres fur le dos. Redi dit qu'on 
a donné aux limaces de mer le nom de lievres ma- 
tins, païce que quand elles étendent leurs cornes 
poftérieures, & qu'elles retirent les cornés antérieu= 
res, elles paroiflent au premier coup d'œil avoir 
quelque refflemblance imparfaite avec le lievre, dont 
les longues orcilles peuvent être repréfenrées par fes 
cornes antérieures retirées. 

Dans les années humides on voit une quantité de 
petites limaces terreftres, qui ont la peau brune ; 
ces limaces détruifent beaucoup de froment & d’autres 
grains, en rongeant les plantes jufqu'aux racines, 

La chaux récente & vive, mélée avec de la 
fauge nouvelle, répandue dans un champ ou un 
jardin, favorife la poufle des plantes, & fait en 
même temps périr ces infeétes : quand le terrein n’a 
pas beaucoup d’étendue, on parvient à Les détruire 
entierement par un mélange de lie de favon & de 
creton de fuif. à 

Ces limaces dévorent fut-tout les choux : rien n’eft 
meilleur à ce qu'on dit pour les en garantir que 
la compofition fuivante. » 

Vous prenez un feau d’eau de fumier , vous ÿ 
mettez une demi-once d’afla fœtida, de la guede, & 
des aulx à volonté , une bonne poignée & demie de 
baies de laurier concaffées , une poignée de. feuilles 
ou de fommités de fureau, & une poignée de racines 
de carline; laiflez infufer le tout pendant trois fois 

- Vingt-quatre heures; quand vous voudrez vous fer 
vir de cette faufle, vous prendrez un bouchon de 
paille de feigle, vous le tremperez dans cette eau, 

_ & en arroferez les plantes infeétées de limaces 3 
clles périront auffi-tôt, ou du moins abandonneront 
les plantes. Les grenouilles font les ennemis def- 
tructeurs des limaces. 

On attribue aux limaces de terre une vertu ra- 
Tome III. 
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fraîchiffante , humeétante & peétorales on s'en fert 
intérieurement contre la toux & les crachemens de 
fang , de même que les limaçons , auxquels elles font 
femblables quant à leur propriété. La limace de mer 
pañle pour venimeufe, mème au toucher ; elle pro- 
voque le vomifflement, & dérange totalement l’efto- 
mach; prife intérieurement, elle occafionne même 
la chüûte des poils; fi on la broye avec de l’huile, 
elle a la qualité d'être un excellent. dépilatoire, 
Dans quelques provinces de la France , on emploie 
la poudre de limäces rouges féchées au four contre 
la dyffenterie ; la dofe en eft d’un à deux fcrupules 
dans un verre de vin, de tifanne ou de bouillon, 
Ce remede calme les épreintes, arrête les déjeétions 
fanglantes, & guérit en conféquence la dyffenterie 
en peu de jours. Ambroife Paré donne comme un 
remede approuvé contre les hernies la poudre de 
ces mêmes limaces ainfi calcinées, qu'on mêle pout 
les enfans avec la bouillie, & pour les adultes avec 
le potage. On fait encore ufage des limaces pour 
les taches de la peau & les dartres légeres. On affure 
auf qu'en frottant Îles verrues avec ces limaces, 
on parvient à les faire partir ; nous en doutons ce- 
peudant très-fort. | | 

Les Italiens font grand cas des piertes qu'on tire 
de ces animaux, pendues au col des fébricitans , de 
façon qu’elles tombent vers Ja région du cœur , con- 
tre les fievres quartes & autres fievres intermitten- 
tes mais cette vertu eft plutôt imaginaire que 
réelle ; les pierres de ces limaces n’ont qu’une vertu 
abforbante, de même que les yeux d’écreviile. 
LIMANDE. C'eft un poiflon de mer plat, peu 

large, & dont les nageoires font molles ; il nage à 
plat fur un côté; fes écailles font fortement at- 
tachées à fa peau; on remarque des taches jaunes 
aux nageoires qui environnent {on corps, & une 
Kgne tortue au milieu; fa chair eft blanche, 

\ 
\ 
\ 
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molle , humide & un peu gluantes elle convient 
peu aux eftomachs foibles &. pituiteux : pour en 
corriger en partie la mauvaife qualité, on la faié 
cuire dans le vin blanc avec un peu de fel & de 
fines herbes. La limande quitte fouvent la mer pour 
entrer dans l’eau douce; mais.elle vaut beaucoup 
mieux fi on la pêche dans la mer: on la fait frire 
pour la manger ; elle eft cependant plus faine rôtie 
& accommodée enfuite à la fauffe blanche. Voyez 
notre manuel alimentaire & ufuél des différentes par 
ties des animaux qui peuvent nous fervir de nourri- 
ture, & qui doit fervir de fuite à cet ouvrage. 

LIMES. Ce font les deux grofles dents inférieures 
du fanglier. On les nomme aufli dagues ou défenfes, 

LIMIER. On donne ce nom à un gros chien qui 
n'abboie point, mais dont on fe feït pour quêter 
le cerf, & le lancer hors de fon fort. Il y.a des 
limiers pour la chaffe du matin , & d'autres pour 
celle du foir. 
LINOTTE, C'eft.un petit oifeau que Linnæus 

place dans la famille des moineaux. Les ornitholo- 
giftes en diftinguent différentes efpeces : la linotte 
ordinaire, la linotte grife, la grande linotte des 

_ vignes, la petite linotte des vignes, la groffe li- 
notte des montagnes, la très-petite linotte, la li- 

_notte de Lorraine, &c. | Go 
La commune eft un petit oifeau gros comme un 

moineau, qui a la têre couverte d'un plumage cen- 
dré noir; fon dos eft mêlé de noir & de roux; fa 
poitrine eft blanche ; fon bas-ventre , proche du crou- 

| pion, cire fur le blond-jaunâtre; le haut de fa 
gorge cft d'un beau rouge, & le bord des aîles eft 
roux; leurs grandes plumes font noirâtres, & blan- 
« châtres par les côtés & à leurs extrémités, ainft 

. que la queue; la couleur de fes pieds eft d’un brun 
obfcur. On éleve cet oifeau en cage, & on le nourrit 
avec du millet & de la navette ; il chante très-bien ; 

Qij : 
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& il apprend avec facilité des airs de ferinettes 

La linotte srife, ou petite linotte, a fes plumes 
beauconp moins roufsätres que celles de la précé- 
dente; c'eft ce qui en conftitue la différence : 
d’ailleurs elle commence à nicher dès le mois de 
mars, c’eft-à-dire, un mois avant l’autre. | 

La grande linotte des vignes eft un peu moins 
grande que la linotte ordinaire ; le plumage de fa 
poitrine & du deflus de fa tête eft rougeâtre; 
auf l’appelle-t-on linotte rouge. 

La petite linotte des vignes a le bec moins gros 
& plus aigu; la femelle , de même que le mâle, 
eft rouge au-deffus de la tête, &c fes pieds font plus 
noirs : cette derniere efpece de linotte vole en trou- 
pe; ce que ne font pas les autres linottes. Albin 
apporte que la région de la bafe de ces oifeaux 
& la bafe de leur gofier font d’un rouge charmant ; 
piufieurs ont les bords de leurs plumes jaunâtres. 
M. Lotthinger prétend que cet oiféau n'eft rien 
moins qu’une linotte ; c’eft felon lui le petit chefne 
ou fifin. Voyez notre aldromandus loth. n°, 147. 
& la nature confidérée fous [es différens afpeëts, ro- 
me VI. lettre 159. Ile nomme aufi linotte de Lor- 
raine, ou linotte de Sarrebourg 3 c’eft du moins ce 
que nous en avons pu juger par la defcription qu'il 
en donne. Cet oifeau a felon lui les pieds très-courts : 
& foibles; fon bec eft noir, petit, propre néan- 
moins à rompre des menues graines , comme le bled 
de ferin de Canarie. IL s'accroche & fe tient vo- 

‘Jontiers fufpendu aux branches des arbres & des 
phantés. : 

La grofle linotte des montagnes eft plus grande 
du double que la grande lJinotte des vignes ; fon 
croupion eft rouge, & fa queue eft longue. 

Ce qui diftingue le genre ‘des linotres des autres 
oifeaux, c'eft fon bec court fait en cône, dont les 
bords en font coupans , & le bout très-pointu ; leurs 
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pieds font d’ailleurs très-courts , & eut queue eft un 
peu fourchue : les linottes placent ordinairement 
leurs nids dans les montagnes ; elles choififfent néan- 
moins les lieux bas & frais, les buiflons d’épine 
noire , d'aubépine, ou ceux de geneft. 

Leur ponte eft de quatre ou cinq œufs; elles en 
font deux par an: ce qu’il y a de fingulier dans ces 
oifeaux , c'eft que quand on détruit leur nid, ils 
de rétabliflent fouvenc jufqu’à. trois fois. 

M. Lotihinger a fait une obfervation au fujet du 
fifin qui mérite d'être rapportée ici, & qui fe trouve 

* déja confignée dans notre nature confidérée fous [es 
différens afpeëts : » ayant remarqué au printemps, 
dit ce médecin, que parmi mes oifeaux deux fifins 
males & une femelle que je tenois enfermés dans 
une voliere depuis l'automne, fe careffoient fouvent, 
je laiffai dans une chambre aflez vafte cette femelle 
avec le mâle qui m'avoit paru le plus favorifé , 
dans l’efpérance qu’ils pourroient peut-être bien ni- 
cher; je leur donnai donc à cet effet ce dont ils 
pourroientavoirbéfoin ; mais m'étant apperçu , après 
cinq ou fix femaines , que ces deux oifeaux n'avan- 

_Goient de rien, je crus pour lors m'être trompé, & 

+ 

avoir donné à la femelle le mâle qui. lui convenoit 
le moins; je lüi abandonnai en conféquence celuÿ 
qui lui refloit, & je me mis à même d'examiner 
ce qui fe pafleroit : la femelle courut tout de fuite. 
à ce nouveau venu, le careffa très-affetueufement 
en forte que je crus pour lors ne m'être pas trompé 
dans ma conjecture : cependant bientôt après le mâle: 
en fit autant; ces deux rivaux, s'ils l’étoient, fe: 
careflerent pour lors mutuellement, de telle façon &c 
pendant fi long-temps, que j'eus tout le temps de- 
me retirer avant qu'ils euflent fini : on auroit dit 
que l'amour de la patrie produifoit fur les. fifins le: 
même effet qu'il fait fur nous, quand nous nous. 
rencontrons dans des régions éloignées ( c’eft du moins. 

Q iii 
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la réflexion de M. Lotthinger); depuis cet inftant 
ces trois oifeaux ont vécu enfemble avec beaucou 
d'amitié , & n'ont cependant jamais niché. | 

C'eft fur la fin du, printemps que les linottes 
muent : elles font fujettes à une efpece de maladie 
qui leur roidit les plumes, & pendant laquelle elles 
demeurent triftes & fans fifler ; on nomme cette 
maladie fubrile. Leur ventre devient pour lors fou- 
vent dur; leurs veines font groffes & rouges ; leur, 
poitrine eft tuméfiée; leurs pieds font enflés, cal-. 
leux, & ne peuvent qu'à peine les fupporter. Pour 
les garantir de cette maladie , il faut , dit-on, mettre 
dans leur cage un morceau de craie ; cela les fou- 
lage auffi de la conftiparion, à laquelle elles font 
fujertes. Elles fouffrent encore beaucoup de l’afthme ; 
c'eft ce qui eft caufe qu'elles frappent fouvent du 
bec avec colere ; on leur donne dans ce cas un peu 
d'oximel dans leur abreuvoir, & on met dans leur 
cage un peu de chicorée fauvage qui foit tendre & 
pilée avec de l’épine-vinette, ou du chou, fi c’eft 
pendant l'hiver. Rien n’eft meilleur pour rendre les 
linottes faines & alertes, que de leur donner des 
grofcilles rouges. 

On ne nourrit les linottes en cage que quand 
elles ont été prifes toutes jeunes dans le nid ; elles 
apprennent pour lors à filer beaucoup plus facile-: 
ment. On diftingue les bonnes linottes pour inftruire, 
d'avec celles qui n’en font pas fufcepribles, lorf- 
qu’elles difent en leurs prétendus ramages : Dieu foie 
loué, Dieu foit bénit , & d'autres chofes femblables ; 
on les inftruit le foir à la chandelle, avec un fla- 
geolet ou avec une ferinette. Elles apprennent d’au- 
tant mieux, qu'on eft attentif à leur fiffer des airs 
doux & agréables, qui approchent même de la pa- 
role. Il n'y a que les mâles qui puiflent fiffler ; on 
fes diftingue d'avec les femelles par trois ou quatre 
plumes de leurs aîles, qui fe trouvent blanches. 
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Quand on éleve avec foin les linottes prifes dans 

leur nid, c’eft-à-dire , en leur donnant de bons ali- 
mens , & les tenant dans un endroit chaud , on peur 
dire qu’elles deviennent très-jolies. Il faut varier leur 
nourriture : on leur donnera par exemple à manger 
du panis, de la femence de melon mondée & pilée 
conjointement avec Île panis, ou avec un péu de 
pate de maflepain. On leur préfente quelquefois 
cette nourriture à la main, & on les rend par-là 
privés ; on les maintient aufli en fanté, Dé toutes 
les graines qu'on peut leut donnef, on peut dire 
que le panis eft la plus faine, 

Quoique les linottes foient communes dans plu- 
fieurs provinces dé la France , on ignore encore quel 
cft leur pays natal. 

Les anciens prétendent qué la chair delinotte eft 
anti-épileptique , ainfi que celle de la plupart des 
autres oïifcaux ; mais cette vertu neft pas aflez 
conftatée pour ofer l’avancer ici. On mange ces 
oifeaux rôtis: cette nourriture eft très-bonne. 

LISETTE. C’eft un infeéte auquel on donne aufli 
le nom de coupe-bourgeon , d'urebec , de couturiere , 
de riquet, & d’ébourgeonneur. Il eft petit, à peu- 
près lenticulaire ; le mâle eft verdàtre , & la femelle 
bleue : il coupe les bourgeons des arbres. Quelques 
jardiniers, pour en garantir les jeunes greffes ou 
jets, les enveloppent dans de petits facs de papier, 
liés avec un fil; mais fouvent cette précaution eft 
inutile. | 

Cet infeéte fait fur-tout un grand tort à la vigne; 
il en ronge & coupe le bourgeon quand il eft par- 
venu à la longueur d'un demi-pied ou environ ; il 
enveloppe ou vrillonne fes œufs dans le pampre, 
& cés œufs produifent des vers qui s’attachent aù 
faifin vers le temps de fa fleur, & l'enveloppent d’une 
efpece de toile fort déliée, affez femblable à celle 
de l'araisnée; enfin ces vers fe changent en petites 

Q iv 
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fcarabées , & ces fcarabées font ces infectes qu'il à 
plu aux cultivateurs de nommer Zifertes. 

Quand les raifins fe trouvent chargés de lifettes, 
il faut avancer de quelques jours les vendanges , 
pour que le vin ne graifle point ; car la trop grande 
quantité de ces infeétes le rendroit mou, gras, 
fade, & de mauvaife qualité. On peut cependant 
en diminuer le nombre, en épluchant les vignes 3 
mais il faut le faire avec beaucoup d’adrefle ; & en 
effet dès que ces petits animaux s'apperçoivent qu'on 
veut les prendre , ils fe laiffent tomber à terre, & 
s'y cachent. C’eft pourquoi il faut mettre la main 
fous la feuille ou la branche de la vigne, pour re- 
cevoir ceux qui veulent s'échapper, ou étendre un 
linge à terres enfuite leur arracher la tête, & les 
mettre dans un pot pour les écrafer, ou les brüler 
hors de la vigne. On aura aufli foin de ramaffer 
toutes les feuilles où leurs œufs font enveloppés , 
tant celles qui tiennent encore à la vigne, que 
celles qui font tombées par terres mais pour qu’un 
articulier ne travaille point en vain en faifant 

| plucher fa vigne, il faut que fes voifins faflent la 
même chofe & en même temps, parce que ces in- 
fees , volant d’une vigne à une autre, auroient 
bientôt repeuplé les endroits qu'on auroit dégarnis. 

Pour empêcher les lifettes d’endommager les vi- 
gnes, il faut, ditcon, y femer de loin en loin du 
chanvre vers le mois de mars, & couper enfuite les 
têtes des plantes qui en proviendront, ou les arra- 
cher tout-à-fait fans les laifler monter en graine. 

LIT. C’eft en terme de venerie l'endroit où le 
cerf s'eft couché. 

LITEAU. Les chaffeurs nomment ainf le lieu où. 
fe couche & fe repofe le loup pendant le jour. 
LIVRER LE CERF AUX CHIENS. C'eft en 

terme de chaffe mettre les chiens après. . 
LOCHE, C’eft un petit poiflon très-vif, la 
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“chair en eft affez délicate ; c'eft ordinairement dans 
“les mois de mai & d’avril qu'on le pêche. Il.y a 
pluñeurs efpeces de loche; celle de la mer eft de 
la groffeur du petit doigt ; nous n’en parlerons pas 
ici: celle d’étang à la figure du goujon ; mais elle 
eft encore plus petite. Quant à celle de riviere , elle 
efboroffle comme l'éperlan ; elle fe plaît également 
dans les eaux vives & bourbeufes, & la loche qu'on 
nomme franche, a la peau life & fans aiguillons ; 
{2 chair , quoique gluante, eft beaucoup plus faine 
que celle des autres. Ce poiflon dans les pays étran- 
gers fait l'ornement des meilleures tables: on en 
pêche à Bar-le-Duc. Voyez notre ÆA/drovandus Lo- 
 tharingte. 
= Pour prendre la loche, on fe fert de filets dont 
es mailles font fort étroites, pour qu'elle ne puiffe 

“pas pafler au travers; on la pêche aufli à la ligne; 
on y met pour hamecon des grillons , des grains de 
raifin, où des vers. 

_ LOIR. C'eft un animal champêtre, plus gros 
que la fouris, & plus petit que le rat; fon poil eft 
d'un gris roux fur le dos, les cuifles, le col, & 
prefque toute la tête, le refte eft blanc: il y à 
cependant quelques taches noires à la rête. Cet ani- 
“mal n’a point de mauvaife odeur : il a l’eœcil grand 
“& noir, La barbe noire , longue & droite; le mufeau 
“virant fur la couleur jaune, bien fait , tenant de celui 
“du levrier & du rat; les oreilles très-ouvertes, lar- 
| longues de trois quarts de pouce , bien droites, 
…fans être pliées , mais étendues en forme d'une cavité 
“demi cylindrique ; ‘fes pattes de derriere fonc plus 
hautes que celles de devant ; ces dernieres ont quatre 

doigts articulés & inégaux, à peu près comme dans 
2 main de l’homme; & au lieu de pouce eft une 
“efpece de moignon fort court & fans articulation, 
“onguiculé comme les quatre doigts; dans les pattes 
de derriere le pouce approche plus de la forme du 
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nôtre, & fes quatre doigts font difpofés comme dans 
notre main. La queue du loir eft garnie de longs 
poils ; ils font de la couleur de ceux du dos, jufques 
vers la moitié de la queue; l’autre moitié eft noire, 
jufqu’auprès de l'extrémité, qui eft blanche, ainfi 
que tout le deffous ; ces poils font rangés de façon 
que la queue paroît ronde ; chaque mâchoire de cet 
animal a deux dents incifives, outre les molaires ; 
le poil des pattes ef fort court. FRS : 

M. de Buffon prétend que c’eft improprement 
qu'on dit, dans le: vulgaire, que les loirs dorment 
pendant l'hiver; leur état n'eft pas, fuivant ce 
grand phyfcien, naturel, c'eft plutôt une efpace 
d'engourdiflement de leurs membres & de leurs fens, 
& cet engourdiffement ne leur provient que du re- 
froidiffement de leur fang; & en effet ces animaux 
ont fi peu de chaleur, qu’elle n’excede gueres celle 
de la température de l'air; c'eft ce qui réfulte des 
obfervations que M. de Buffon à faites avec le 
thermometre. L'engourdiffement dure dans les loirs 
autant que la caufe qui le produit, & ilceffe avec 
le froid. Quelques degrés de chaleur au-deflus de 
dix ou onze, font plus que fuffifans pour ranimer 
ces animaux ; fi on les tenoit même dans un lieu 
chaud pendant l'hiver , ils ne s'engourdiroient pas ; 
ils fe promeneroient, ils mangeroient & dormi- 
roient fucceflivement, ainfi & de même que tous 
les autres animaux. 

Quand ils s'apperçoivent du froid, c’eft alors 
qu'ils fe ferrenr & fe mettent pour ainfi dire en 
double pour pouvoir conferver par-là un peu de leur 
chaleur. On les voit ainfi placés fans mouvement 
pendant la faifon rigoureufe dans le creux des ar- 
bres, dans des troux de murs expofés au midi, fu? 
la moufle où fur des feuilles; envain les pren- 
droit-on, les tiéndroit-on , les rouleroit-on, rien 
n'eft capable de les faire remuer , ni de les faire 
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entendre , finon une chaleur douce & oraduée ; ii 
ne faut pour les dégourdir que les approcher peu à 

eu du fcu; fans cette précaution ils mourroient 
Lien vite. Les loirs, dans leur état d'engourdiffe- 
ment, font cependant fufceptibles de Fa. id en 
cas qu’elle foit vive; une bleffure, une brûlure, 
leur occafionnent fouvent un mouvement de con- 
traction & un petis cris fourd, qu'on leur entend 
même répéter à différentes reprifes. Le froid étant 
la feule caufe de l'engourdiffement de ces animaux, 

s'il arrive que pendant l'hiver il y ait quelques 
jours tempérés, ils fe raniment pour lors, ils for- 
tent de leur trou, & mangent les provifions qu'ils 

» ont ramaflées pendant l'automne. 
Les loirs font gras dans toutes les faifons de 

l'année, mais principalement en automne; leur 
chair approche beaucoup de celle du cochon d'inde, 
elle ne l'emporte gueres pour manger fur celle des 
rats d'eau. Du temps de Varron on faifoit des oa- 
rennes de loirs, qui étoient très-recherchés chez 
les Romains pour fervir à rable ; mais comme cette 
chair étoit de digeftion difficile, les cenfeurs ro- 
mains ont été obligés à la fuite de la défendre. 

_ Pline obferve même que de fon temps Le goût pour 
la chair des loirs étoit déja paffé. 

Le loir a les mêmes habitudes que l'écureuil , il 
habite les forêts, grimpe fur les arbres, faute de 

branches en branches ; il ne s’apprivoife cependant 
pas comme lui; il fe nourrit de faînes, de noi- 
Mfettes, de châtaignes, &c. il emploie la mouffe 
“pour fon lit, & il fe retire dans le tronc d’un ar- 
“bre creux; il n'aime pas l'humidité, il ne boit 
que très-peu, & il defcend rarement à terre. Il 
*s'accouple avec fa femelle fur la fin du printemps; 
cette dernieré met bas en été ; fa portée eft ordi- 
nairement de quatre ou cinq. On donne feulement 
à ces animaux fix ans de vie ; au refte on n'a au- 
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cune prouve de ce fair. Les auteurs débitent fur fes 
Joirs comme fur les rats, mille chofes ridicules qu'il 
feroit trop long de rapporter ici; ils aflurent, P, 
g. qu'ils noutriflent leurs pere & mere lorfqu'ils 
font troëf vieux. Si cela étoit, on pourroit envoyer 
à leur école bien des hommes, qui loin de nourtir 
leurs pere & mere, manquent fouvent au refpeét 
qui leur cft du. Quelques Italiens ont encore .con- 
fervé l'ufage de manger des loirs; pour s'en pro- 
curer, ils pratiquent dans les bois des foffes qu'ils 
tapiflent de moufle; ils Les recouvrent cenfuite de 
paille, & ils jettent de la faîne; ils choififfent à. 
cet effet un lieu fec, à l'abri d'une roche, & ex- 
pofé au midi; les loirs ne manquent pas de fe ren- 
dre dans les fofles, on les y trouve engouidis. vers 
la fin de l'automne, c’eft le temps de l’année où 
ils font les meilleurs à manger. 

On remarque dans les loirs un courage intrépi- 
de, ils fe défendent jufqu’au dernier moment. La 
belette, les oifeaux de proie, le renard même ne 
peuvent leur nuire, il n’y a que les chats fauva- 
ges & les marires qui puiffent en faire leur proie. 
Les loirs ne font pas bien communs, ils ne fe 
rencontrent que dans les climats tempérés & les pays 
couverts de bois. sue 

On connoît encore fous le nom de loir le lérot 3 
il eft plus répandu que le loir proprement dit; fa 
pctitefle & les poils de fa queue qui font rangés 
différemment en font cependant la différence; fon 
corps & fa tête font plus courts, fes oreilles plus 
longues, & fon mufeau un peu plus pointu que 
dans le loir ; il habite nos jardins, & fouvent nos 
maïfons, il fe retire dans les troux des murailles, 
il fe promene fur les efpaliers, il grimpe fur les 
hauts vents, il en mange les fruits, choifitles meil- 
leurs, & il les entame tous au moment de leur 
maturité; à défaut de fruits doux, il fait la guerre 



s, 

{ 

f 

LL: 

L'O 263 
#äüx amandes , aux noifettes, aux noix & aux nid 
hes légumineufes, il en fait même provifion dans 
fa retraite, qu’il fe pratique en terre ou dans des 
arbres creux; il eft fufceprible, de même que le 
loir, d'engourdiflement pendant le froid il {e ra- 
nime pendant la chaleur ; fouvent on en voic juf- 
qu'au nombre de huit ou de dix engourdis dans un 
même endroit au milieu de leurs provifions Le lé- 
rot s’accouple au printemps; la femelle porte à la 
fois cinq ou fix petits ces petits croiflent très- 
vite, mais ils n'en produifent d’autres que l’année 
fuivante; cet animal approche pour l'odeur de celle 
du rat domeftique, ce dont on ne s’apperçoit pas 
dans le loir; il habite les pays tempérés. Les muf- 
cadins paffent encore pour une efpece de loirs; ce 
font, fuivant M. de Buffon, de tous les rats les. 
moins laïds ; leurs yeux font brillans , leur queue 
touffue , leurs poils d’une couleur diftinguée, cepen- 
dant plus blonds que roux; ils fe plaifent dans. 
les creux des vieux arbres; ils font prefque tou- 

jours feuls dans leurs trous ; l’efpece n’eft pas nom- 
breufe, on en trouve en Italie qui ont l'odeur de 
mufc. 

Le mufcadin eft fujet, de même que le loir & 
Je lérot, à l’engourdiflement j il fe nourrit de 
noifettes & d’autres fruits fecss il place fon nid 

+ entre les branches d’un noifettier ou dans un buif-. 
fon; il emploie pour le faire des herbes qu'il a 
foin de bien entrelafler ; il lui donne environ fix 
pouces de diametre par le haut; il l'entoure en- 

» fuite de feuilles & de mouffe; c’eft dans ce nid où 
la famille dépofe fes petits; on. les y trouve. fou- 
vent au nombre de trois ou quatre. Quand ces 
petits deviennent forts, ils abandonnent. pour lors : 
leurs nids, & vont giîter dans les vieux arbres 
creux ; ils s'y repofent, y font leurs magañns, & 
‘y ‘paflent l'hiver dans leur état d’engourdiffement. 
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On fait ordinairement la chafle des loirs À J'ar. 

balère: on prend pour cer effet une douve de ton- 
neau un peu épaifle & pointue par le bout, afin 
de pouvoir la piquer dans un mur, & on attache 
au milieu avec trois clous une baguette de houx 
ou de coudrier, de la longueur de deux ou quatre 
pieds; à l'extrémité non pointue de la douve on 
fait une entaille d'environ deux pouces , & longue 
d'un tiers de la douve , il doit y avoir uhe raînure 
des deux côtés en dedans de l'entaille. On peut 
auffi clouer une petire bande de bois plate, & dela largeur d’un pouce , pour tenir en état les deux par- 
ties de la douve où l’on a fait l'entaille : & les em- 
pêcher dé s’écarter, | Ne 

Après ces difpoñtions , vous prenez un morceau 
de douve, que vous faites entrer jufte dans les rai- 
nures, & que vous rendez plus menu , afin qu'il coule 
plus aifément; il doit être plus long que les deux 
branches au milieu defquelles eft l’entaillé : aux 
deux bouts de la baguette de coudrier , on atrache 
une corde qui lui fait faire l'arc; & cette corde doit . 
encore pañler dans un trou étroit, formé au bout du 
morceau étranger de douve dont on vient de parler, 
& qui à cette extrémité eft coupé en biais, afin de faciliter le reflort de la machine. Ces arrangemens 
faits, vous prenez un petit bâton de Ja groficur de la moitié du perit doigt, & long de fe à huit 
pouces, que vous attachez par un bout avec une fi- 
celle au milieu de Ja douve » & à l’autre bout vous faites une coche près de laquelle vous attachez un 
appt. 

Ces pieces ne fuffifent pas encore à la conftruc- tion de l’arbalête; il faut avoir de plus un petit bâton gros comme la moitié du petit doigt, & long d'environ deux pouces , que vous atrachez au milica de ce bâton, qui fert à réunir les deux parties de la douve partagées par l'entaille; & la ficelle avec 1a- 

‘ 
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guelle vous le liez , ne doit avoir que cinq où fix 
pouces ; vous achevrez la fabrique de votre piége 
“en faifant une grande entaille à votre principale 
piece de bois, à environ fix pouces de l'extrémité 
qui fe termine en pointe; cette entaille fert à mettre 
le pied pour tendre l’arbalète; on tire enfuite for- 
tement la petite coulifle, afin que l'arc foit bien 
-bandé : on appuie contr'elle le petit bâton attaché 
à la bande qui réunit les deux morceaux de douve u 
& on le coche dans un autre bâton attaché au mi- 
lieu de l'arc. Ainfi quand le loir vienc manger les 
fruits auprès defquels ce piére eft dreffé, il fait dé- 
cocher la marchere, & fe trouve pris par le milieu 

-du corps. Lorfque vous tendez cette arbalête , il faut 
fur-tout prendre. garde qu’en la pofant, il ne fe 
trouve point de branche fur laquelle l'animal puiffe 
repofer, & d'ou il puifle atteindre à l’appât; il faut 
faire en forte qu'il ne puifle fe placer que fur la 
machine, fans quoi elle ne {eroit d'aucun effer, 
Quelqu'érendue que paroifle la defcription de cette 
arbalète, un fimple coup d'œil fur cette machine 
inftruira plus que tout ce que nous en pouvons dire. 
LONGER UN CHEMIN ; c'eft un terme de 

chaffe ei fe dit quand une bête va d’aflurance ou 
qu'elle fuit : & lorfque la bête retourne fur Les voies À 
cela fe nomme rufe & retour. 
LORIOT. C'eft un oifeau qui eft un peu plus 

grand qu’une grive ; il en a même le bec: mais il 
eft cependant plus grand , plus long & plus rouge ; 
fes pieds font plombés, fes aîles & fa queue fonc 
noirâtres pour la plus grande partie. Le mâle eft 
d'une belle couleur jaune par-tout Le corps; cer 
oifeau le difpute aux plus beaux de l'Amérique, par 
l'élégance & l'éclat de fes couleurs ; il a du rapport 
avec les grives & les merles par la figure du bec & 
de tout le corps, comme auffi par fa grandeur & 
PA fon genre de vie, 
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Si on en croit Schwenkfeld, le Îoriot eft uné 

éfpece de pie, de la grandeur du merles mais il 
paroît à bien l'examiner, dit M. Klein , que c'eft, 
plutôt une efpece de grive; & en effec il a le becw 
antérieurement jaune, poftérieurement d'un rouge“ 
vermeil ; fon tronc eft de couleur d'or, & fes ailes” 
font d'un bleu tirant fur le brun; fes pieds font 
bleuâtres, fes ongles font d’un brun rougeñtre; fa 
Jangue, fendue en deux, ne fçauroit conveïtir cet 
oifeau en pie. D'ailleurs il fufpend fon pied aux 
branches des arbres; ce que ne fait pas la pie: il 
chante d'une voix claire, & varie fon chant à l'in-. 
fini ; on diroit entendre une flûte. Il eft friand de” 
cerifes, F $ 

Frich rapporte que les jeunes loriots font fem= 
blables à la femelle, & que/les mâles ne deviennent 
pas jaunes pendant le peu de remps qu’ils reftent, 
chez nous, mais dans les lieux où 1ls paffent l'hiver.w 
Le même auteur ditencore, en parlant de cet oifeau 1 
qu'il mange des baiés de forbier des oifeleurs comme“ 
Jes grives. Siror que le loriot arrive dans notre 
pays, il commence par faire fon nid dans les boiss 
touffus : ce nid a quelque chofe de fingulier ; il fes 
trouve ajufté & fufpendu entre les branches de l'ar-M 
bre ; il eft long d'environ un empan, & il fe courbe 
en haut comme par un cou court; én fotte que l’oi 
feau peut y entrer fans que la pluie y puifle pé 
nétrer. Ce nid n’eft fait que de toiles d'araignée & 
de dépouilles de chenilles formées en petits nœuds, 
liés enfemble avec un gazon jaune & menu, fur=« 
tout aux deux petites branches en forme de fourche 
& à la courbure du cou ; le dedans eft conftruir aveCn 
les mêmes matieres que le dehors, ainfi que le fond. 
fur lequel l’oifeau pond fes œufs; fa ponte eft de 
trois ou quatre œufs, & il en fait deux par annéd 
Le loriot eft le premier oifeau qui quitre nos can 
tons; il ne peut vivre en cage que très-difficilement 
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Les Flamands l’appellent o/imerles, c'eft-à-dire ; by 
d'or, ou merle doré ; &-dans d’autres endroits de 
la France, on lui donne le nom de grive jaune, ou 
de grive dorée, Vo 
La conftruétion du nid du loriot, dont nous ve- 

pons de-faire mention, eft tirée des ouvrages de Frifch; mais M. Salerne prétend qu'il eft bien diffé 
rent de ce que cet auteur rapporte. D'abord , felon 
M. Salernes, il eft de laine ; & non de toiles d’a- raignée; oui de dépouilles:de chenilles. | 

2°: La fituation de ce‘ nid n’eft pas plus exacte ; cat ce nid.ne fe: courbe pas en haut comme par un cou court ; ainfique le prétend Frifch; & s'il n'y peut point tomber de pluie, c'eft qu'il eft fitué en 
pente, fuivant M. Thomas , à l'extrémité d’une four- 
che couverte de beaucoup de feuilles , dont la con- vexité & la fituation oblique doivent occafionner 
l'écoulement, de la pluie hors du nid. Le loriot ; 
outréles-ceriles & les baïes dont il fe nourrit, aime 
encore. les figues ; cer oifeau s'engraifle beaucoup, & 
fa chairueft-fort délicate & facculente, à peu près 
comme: celle de la: gtive de vignes. hi. 
+  LOTTE. C'eft un poiffon d'eau douce , que l’on 
pêche, fouvent dans {a Saone & dans l'Ifere, On 
.confond! mal à propos ce -poiffon avec la barbotte. 
La lotte à ‘affez l'air d’une anguille; maïs elle n°2 
pasicommunément unipied de. long :.fa tête eft ca- 
mule: fon corps eft racheté de jaune &; de rouge, 
Sciunnpeñ quarré, principalement vers la tête; fa 
«queue cit faite en forme d'épée; fon foie eft très- 
grand:pour la petiteffe de fon corps; fes dents font 
au/nombre de douze, :menues, droites. & inégales 
en grandeur; mais on ne s’en: appercçoit que quand 
ce poiflon: eft cuit: On remarque au milieu de fon 
corps’ une ligne qui va: depuis fa tête jufqu'à {a 
-Faals fa langue eft rude parle bout; fes boyaux 
ont-entortillés ; fes yeux font ronds, l'iris en eft . 
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po ab, En 0 es 
digentin, 8 la paupiere bleues fes ouies font au 

émbre de quatre dechaque côté; dont le‘haut & 

Je bas font aflez ouverts; on y remarque. [ur la 

témbrane fix offeletsioularrêtes aflez diftinétes ; Fa- 

nus eft-plus proche de la têre que de: la: queue ; 

la nagcoire de l’ants &icelle du dos n'en: font 

qu'une, & elle - ef iprefque : continue. jufqu’à la 

têtes celles de la”pôitrine ‘font flexibles:, :8. d’un 

rouge jaune, à celles -du: ventre font: blanches; fa 

chasse d'un brun rougeâtre , & fort délicate. Les 

änciéfis®ñe Ja connoifloient point : on n'en. mange 

point les ‘œufs ; ils font mauvais, & purgent vio- 

lemment, ‘de même que ceux du barbeau &:du 

biochet. On mangé Icæ-poiflon à la poulette, au 

bleë avéc une faufle: blanche, orillé ,:frit, &c. 

LOUP, C'eft un aninralt féroce ;: carnafler, 

vorace!, qui reflemblée aflez à'un mâtin:: fa-têre eft 

quatrée ; f6n odorat très-fin , fon mufeau- allongé 

& obtus! fes éreilles droites &c aflez courtéss.fa queue 

groffé, couvérte de longs poils ; la couleur:de: fon 

poil eft ordinairement un oris tirant fur-le jauna- 

tre , quelquefois mêlé de inoirâtre: {ur JETdos ;! fa 

femelle fe! nomme louve, 8c'fon petit cheau , louve. 

reau', jadis loupereau ; celui-ci a le regard farouche, 

Podornt fine a lloute Labeile, ail. sole) ok 

Nous alléns rapporter l'anatomie de cetianimal. 

d'après MM. Arnault dé-Nobleville;& Salerne:, mé 

decins ‘d'Orléans; &icontinuateurs de lamatierc 

inédicale ‘dé Geoffroi. Le loup que ces médecins 

ont añatomilé ; avoit : près de quatre pieds sde 

longueur depuis le bout du'nez jufqu’à ta cnaïffance 

de là qüeué , qui éroit longue’, groffe :18:.xouffue 

comme cellédu renard"; le poil: fauve grifonnant, 

mêlé de 'brün dañs certains: endroitss:la tête grofle, 

prefque ‘quatrée, & le front large j'approchant de 

celtrr du honz les pattes de devant plus larges d'un 

tiers que “celles de derriere , armées.de quatre on- 

/ 



CN LUN Car D } 253 gles noïrâtres, courts, prefque droîts, émouflés, dont 
les deux du milieu fonc preflés l’un contre l'autre, 
& les deux autres un peu écartés de chaque côté, 
avec un autre ongle ou ergot, fitué plus haut en 
dedans, & plus recourbé; la plante des pieds munie 
de cinq cals bruns chagrinés > Non compris un fixieme cal plus petit ,-fitué un peu en dehors, à quatre pou- 
ces de diftance des précédens ; les pattes de derriere 
munies paretllement de quatre ongles & de cinq du- 
rillons ou fans un cinquieme ongle, comme fans 
un fixieme cal ; à chaque côté du nez & aux joues, on 
remarquoit plufieurs poils de barbe, longs & roides, 
femblables aux oies d’un fanglier ; fes yeux étoient 
grands,pleins de feu, dont l'iris rouge eft entourée d’un 
cercle noir ;es panpicres fans cils ; les oreilles dreflées, 
un peu courtes, larges, moufles, garnies en dedans d'un poil long ;blanchâtre; la gueule large ,bien fen- 
due; à la mâchoire fupérieurc il y avoit dix-huit dents, 
fçavoir fix incifives , dont les quatre du milieu étoient 
courtes, & les deux extérieures plus longues, un 
peu crochues, deux canines recourbées, longues 

* chacune d’un-bon pouce, les deux fuivantes très- 
petites, fuivies de deux autres plus grandes, puis 
deux horriblèment larges, bien propres pour tbrifer 
les os, enfin le refte desmolaires inégal ; à la mâchoire 
inférieure il y avoit pareil nombre de dents qui ré- 
pondoient aux précédentes ; le palaïs étoit fillonné ; la 
langue femblable à celle du chien ; fon col gros &c 
court, éroit compolé de plufieurs verrebres qui donnent 
au loup la facilité de fe fléchir çà & 1à, auf 
aifément que le pourroient faire le chien & le 
renard , de forte. qu'il eft abfolument faux de dire 
que le loup.ale col fait d'un fenl os, comme 
quelques anteurs l'ont prétendu; fi donc cer ‘ani- 
mal eft obligé de fe. tourner tout d’une piece, 
ce n'eft pas qu'il ait le col inflexible |, mais c’eft 
parce que les” apophyfes tranfverfes des vertebres 
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dorfales & lombaires, font articuléés entrelles pat 
une charniere parfaite, 

- Quant à l’intérieur de l'animal, ces médecins 

difféqueurs ont trouvé la poitrine vafte, munie de 

douze côtes affez larges de chaque côté, dont les 

huit fupérieures font vraies, & les quatre infé- 

xieures faufles; le cartilage xiphoïde fait en ma- 
niere de fpatule ; la trachée artere très-dilatée , prine 

cipalement à fa naiffance ; le poumon confiftant en 
deux lobes, qui font rougeâtres en-deflus, livides 
ou marbrés, dont le gauche fe divife en trois, 

_& le droit en quatre lobules inégaux: le cœur pref- 
que tout rond, parfemé d’une grande quantité de 
vaifleaux, revêtu de beaucoup de graifle à fa bafe; 

le diaphragme dur, épais; l’œfophage médiocre, 
également large dans fa longueur ; l’eftomac grand , 
long, aflez épais, large au fond, étroit au milieu, 
vuide avec une membrane interne, pliffée & com- 
pofée de plufieurs cordes finueufes ou vermiculai- 
res ; elle contenoit en-deflus une liqueur jaune fem- 
blable à du fiel, & au fond une matiere fembla- 
ble à des jaunes d'œufs battus; les inteflins de cet 
animal étoient longs de quinze pieds , le jéjunum 
&-l'iléum fort rouges, le colon gonflé comme un 
gros boudin, le cæcum court & ample, & le rec- 
tum large. 

Son méfentere étoit femé d’une infinité de rami- 
fications de vaifleaux déliés, comme le pourroit 
être la dentelle la plus fine, & entremélés de glan- 
des dures & noirâtres; il avoit le pancréas large 
& long , fitué au-deffous de l’eflomac; le foie dé- 
coupé en lanieres fut fes bords , d’une couleuf 
rouve-jaunârre, divifé en deux grands lobes, dont 
le droit étroit plus long que le gauche, & qui fe 
fubdivifoienc en globules inégaux ; la véficule de 
fon fiel étoit jaunätre, & contenoit un fiel jaune 
doré; fa rate étroit mince, très-longue, platte, 
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d'une couleur plombée; fes reins un peu gros, pref- 
que ronds, dont le droir, livide bleuatre , conte- 
noit deux gros vers d’un beau rouge comme le ver- 
millon, moufles par les deux bouts , qui en. avoient 
rongé tout le dedans, tandis que le gauche étoit 
fain & entier , compofé d’un parenchyme verineil ; 
fes tefticules étoient gros à peu près comme une 
petire noix; {a verge fort longue , de grofleur mé- 
diocre , offeufe & femblable à celle du chien., car- 
tilagineufe à fa racine, charnue au bout ; les cor- 
dons des vaifleaux fpermatiques fe fonc trouvés 
gros, tevêtus d'une membrane tranfparente;, fa 
veflie urinaine étoit affez grande, à moitié pleine 
d'une urine jaune-foncée. | 

Le-loup eft, fuivant M. de Buffon, un de ces 
animaux dont l'appétit pour la chair eft'le plus 
véhément, & quoiqu'avec ce goût il ait reçu de la 
nature les moyens de fe fatisfaire, qu'elle lui ait 
donné des armes, de la rufe, de l’agilité, de la 
force, en un mot tout ce qui eft néceffaire pour 
trouver, attaquer, vaincre, failir & dévorer fa 
proie ; cependant 1l meurt fouvent de faim, parce 
que l’homme , ajoute ce grand naturalifte, lui ayant 
déclaré la guerre, l'ayant même profcrit en met- 
tant fa tête à prix, le force à fuir, à demeurer 
dans les bois, où il ne trouve que quelques ani- 
maux fauvages, qui lui. échappent par la vitefle 
de leur courfe, & qu'il ne peut furprendre que par 
hafard ou par patience, en les attendant long-temps 
& fouvent envain, dans les endroits ou ils doivent 
pañler; il eft naturellement grofier & poltron, 
mais il devient généreux par befoin , & hardi par 
nécefité; preflé par la famine, il brave le danger, 
vient attaquer les ennemis qui font fous la garde 
de l’homme, ceux fur-tout qu'il peut emporter. ai- 
fément, comme les agneaux, les petits chiens.; les 
chevreaux ; & lorfque cette maraude lui réuffit, il 
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revient fouvent à la charge, jufqu'a ce qu'ayant 
été bleflé ou chaffé & maltraité par les hommes 
&- par les chiens, il fe recele pendant le jour dans 
fon fort, n’en fort que la nuic, parcourt Ja cam- 
pagne, rode autour des habitations, ravit Îcs ani- 
maux abandonnés , vient attaquer Jes berogeries , gratte & creufe la terre fous les portes, entre fu 
rieux, met tout à mort avant de choifir & d’em- porter fa proie. Lorfque ces courfes -ne° lui pro- 
duifent rien, il retourne au fond des bois , fe met 
en quête, cherche, fuit à 12 pifte, chafle, pour- 
fuit les animaux fauvages, dans l'efpérance qu'un 
autre loup pourra les arrêter, les faifir dans leur fuite, & qu'ils en partageront la dépouille, 

Enfin lorfque le befom eft extrême, il s'expofe 
à tout, attaque les femmes & les enfans, fe jette 
même quelquefois fur les hommes, devient furieux par ces excès, qui finiflent ordinairement par la 
rage & la mort. 

Le loup & le chien qui paroiflent fe reflem. 
bler fi fort , font cependant des ennemis déclarés, 
ils ne:fe rencontrent jamais fans fe fuir ou fans 
combattre, & combattre à ontrance , jufqu’à ce 
que la mort fuive. Si le loup eft le plus fort, il 
déchire, il dévore fa proie ; le chien au contraire 
plus généreux fe contente de Ja vidoire, & ne 
Trouve pas que Îé corps d’un ennemi mort fente 

“bon ,-il l’abandonne pour fervir de pâture aux cor- 
béaux 8 même aux autres loups, car ils s'entre- 
dévorent , & lorfqu'un loup eft griévement bleffé, 
les autres le fuivent au fang & s’attroupent pour 

‘J'achever. da dot 
Le loup eft l'ennemi de toute fociété ,; il ne fait 

pas même compagnie à Ceux de fon efpece”: lorf- 
“qu'on'les voit plufieurs enfemble, ce n’eft point 
üné fociéré de paix, c’eft un attroupement de guèrre, 
qui fe fait à grand bruit, avec des hürlemens af- 
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freux, & qui dénote un projet d'attaquer quelque 
gros animal, Dès que leur expédition militaire; eft 
confommée , ils fe féparent & retournent en filente 
à leur: {olirude; il n'y a passmème une grande 
habitude-entre le mâle & la femelle, ils ne fe 
cherchent qu'une fois par'an , & ne, demeurent que 
peu de. temps.enfemble; les lonves deviennent.,en 
chaleur-pendant lhiver; plufeurs:mâles , fuivent :la 
même femelle , & cet attroupement eft encore! plas 
fanguinaire que le premier; car-ils {e da difputent 
“cruellement ;üls grondéàt, ils frémiffent, ils-fe bat- 
tent ,rils fe »déchirent |; &c.1larrive fouvent. qu'ils 
mettent enrpieces celui d'entreux qu'elle a préféré ; 
elle’ fuit ordinairement  long-temps;,lafle tous. fes 
afpirans ;.& fe dérobe pendant, qu'ils. dorment, 
avec le plus alerte ou le micgx; aimé. dns 

Le loup-a beaucoup «de: force; :fur-tout dans;les 
parties antérieures du-corps ;- dans les mufcles du 
cou & de la mâchoire, il porte avec.fa gueuleun 
mouton-fans le  laiffer toucher. terre ; il mord 
cruellement &-toujours avec ‘d'autant plusd’achar- 
nement qu'on lui réfifte moins sil craint pour-lui- 
même &-ne fe bat que par néceflité , & jamais par 
un mouvement de courage ; lorfqu'on le tire.8 que 

‘la bale lui cafe quelque membre, il crié , & ce- 
. pendant lorfqu'on l'acheve à coups de bâton, il ne 
fe plaint pas sil eft dur , prefqu'infenfible ,robufte, 
il marche | court, rode des jours entiers & des 
puits , il eft infatigable ; auf c'eft, de tous lesani- 
maux le-plus difficile: à forcer à la. courfe ;. cet 
animal, quoique féroce, eft timide ; lorfqu’il tombe 
dans un piége ; il eft frifar:&;filong temps épou- 
vanté, qu'on peut le tuer fans qu'il fe défende, ou 
le prendre vivant fans qu'il réfifte; on peut Jui 

_ mettre ‘un collier, l’enchaîner, le. mufeler, le con- 
duire enfuite par-tout où l'on veut, fans qu'il.ofe 
donner le moindre figne de colere,; :ou même,de 
mécontentement. A R iv. 
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Le foup à les fens très-bons, l'œil, l'oreille & 

fur-tout l’odorat ; il fent fouvent de plus loin qu'il 
ne voit, l'odeur du carnage l’attire de: plus’ d'une 
lieue ; il fent aufli de loin les animaux vivans, il 
les chafle même aflez long-temps en: les fuivant 
aux portées. Lorfqu'il veut. fortir du bois, jamais 
il ne manque de prendre le vent; il s'arrête fur 
la lifiere, évente de tous côtés, & reçoit ainf les 
émanations des corps morts ou vivans que: le vent 
lui apporte de loin; il préfere la chair vivante à 
la morte, & cependant il dévore les voieries les 
plus infe@es ; il aime la chair humaine, & peut- 
être, s'il étoit le plus fort, n'en mangeroit:il pas 
d'autre; on a vu des loups fuivre des armées, 
arriver en nombre à des champs de bataille, où 
Von n'avoit enterré que négligemment les corps, 
les découvrir, les dévorer avec. une infatiable cu- 
pidité; 8 ces mêmes loups accoutumés à la chair 
humaine, fe jetter enfuite fur les hommes, atta- 
quer le berger plutôt que le troupeau, dévorer 
des ferimes, emporter des enfans; on a donné à 
ces mauvais loups le nom de loups-garoux ; c'eft- 
à-dire de loups dont il faut fe garer. 
La chaleur des louves ne dure que douze ou 
quinze jours ; les mäles n’ont point de rut marqué, 
ils pourtoient s'accoupler en tout temps, ils paflent 
fucceffivement de femelles en femelles à mefure 
qu'elles deviennent en état de les recevoir ; le.remps 

‘de fa geftation eft d'environ trois mois & demi, 
ê& il fe trouve des louveteaux nouveaux nés depuis 
Ha fin d'avril jufqu'au mois de juillet, c'eft tou- 
joûrs au fond d’un bois dans un endroit bien fourré 
que la louve met bas fes petits, qui font ordinai- 
tement au nombre de fix, fepr, huit-8 mêmeneuf , 
“& jamais moins de trois. La mere les allaite pen- 
dant quelques femaines ; quelque temps après elle 
fur apporte des mulots , des levrautss des perdrix 
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“des volailles vivantes; les louveteaux commencent 
“par jouer avec elles & finiffent par les  étran- 
gler, après quoi la louve les déchire & en donne 
un morceau à chacun; ils ne fortent du fort ou ils 
“ont pris naiffance, qu'au bout de fix femaines ou 
de deux mois; ils fuivent la mere qui les mene 
boire quelque part; elle les ramenc au gîte, ou les 
oblige de fe retirer ailleurs, lorfqu'elle craint quel- 
que danger; ils la fuivent ainfi pendant plufieurs 
mois. Quand on les attaque, elle les défend de 

autre temps elle foit, comme toutes les femelles, 
plus timide que le mâle. Ce  n'eft ordinairement 

“qua dix mois ou ua an que les petits la quitrenc, 
lorfqu'ils fe fentent aflez forts pour n'avoir pas 
befoin de fecours. Dans ce remps ils ont refaic 
leurs premieres dents, qui tombent à fix mois, 
.& ils ont, acquis de la force, des armes & des ta- 
Jens pour la rapines on prétend que le chien & 
la louve ne peuvent ni s'accoupler, ni produire 

. cnfemble, ils font d’un naturel trop oppofé & d'un 
tempérament trop différent; le loup vit plus long- 
temps que le chien; les louves ne portent qu'une 
fois par an, les chiens portent deux ou trois fois; 

. en examinant l'un & l'autre de ces animaux, on 
* remarque des caracteres fi oppofés, qu'il eft im- 
. poffible de n'en pas conftituer deux genres; &' en 
. cffet le loup à la cavité de l'œil obliquement pofée, 
+ l'otbite inclinée, les yeux étincellans, brillans pen- 
$ dant.la nuit; .1l hurle au lieu d'aboyer, fa dé- 
marche eft plus égale, plus uniforme que celle du 
« chien, quoique cependant plus prompte & plus pré- 
. cipitée, fon corps eft d’ailleurs beaucoup plus fort 
mais bien moins fouple; fes membres font plus 
fermes, fes mâchoires & fes dents plus grofles, 

. fon poil plus rude & plus fourré. 
_ Les loups mâles & femelles font en état d'engen- 

/ 

toutes fes forces & avec fureur , quoique dans un 
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drer à l’âge d'environ deux ans ; fi on en croit les 
chafleurs, dans chaque portée, il fe trouve plus 
de mâles que de femelles; ces animaux font deux 
ou trois ans à croître, ils vivent quinze où vingt! 
ans, ils blanchiffent danseur vicillefle , & out pour 

lors tourcs leurs dents ufées ; ils dorment lorfqu'ils 
font raffafiés ou fatigués, mais pius le jour quela 
nuit, & toujours d’un fommeil léger ; ils boivent 
fréquemment comme tous les animaux canafliers; 
quoique très-voraces ils peuvent paffer trois ou quatre 
jours fans manger, pourvu qu'ils ne manquent pas 
d'eau. | | | 

Ces animaux nous viennént originairement des 
Ardennes, de la Forêr Noire, & d’autres vaftes 
forêts ; on donne le nom de loup mâtin à celui qui 
ne vit que de charogne, & on défigne par lenom 
de loup lévrier, celui qui eft le plus difpos à la 
courfe. Fu 

M. de Buffon a fait nourrir & élever quelques 
loups chez lui; tant qu'ils font jeunes, c'eft-à-dite 
dans la premiere & feconde année, ilé font affez 
dociles, ils font même careffans, & quand ils font 
bien nourris, ils ne fe jettent, ni fur la volaille, 
pi fur les autres animaux; mais quand ils ontune 
fois atreint dix-huit mois ou deux ans, ils revien- 
nent à leur naturel, on les enchaîne pour lors pour 
les empêcher de s'enfuir & de faire du, mal; M. 
Valmont de Bomare rapporte , dans fon diétionnaire 
d'hiftoire naturelle, un fait qui peut en quelque forte, 
felon lui, fervir de preuve à ce que dit, M. de 
Buffon. En 1766 je trouvai, dit-il, dans le bois 
de Monthoron, près de Poitiers, fix pétits loups 
qui étoient au gîte; ils n’avoient pas plus de huit 
jours; j'en pris un & le mis dans un petit lit con- 
venable, que je lui fis faire dans ma chaife, jele 
nourris d'abord de lait, enfuite de pain & delair, 
puis. de foupe ; il prenoit des forces comme s'il eüe 



LOU 267 
été nourri par fa merc; ni [a fatique da voyage, 
ni le changement de novrriture, ne l’aitérerent pas 
M Gblémenc, je le careflois beaucoup & le metrois 
coucher avec moi; il me léchoit, venoit quand je 
Dappellois, & cominencçoit déja à rapporter: ce que 
je jerrois à une certaine diftance; j'effayai de lui 
ir manger les entrailles’ d’un poulet qu'on venoit 
“de vuider; jamais il n'eut fi bon appétit; fes ca- 
refles redoublerent, mais je manquai d'être la vic- 
mime de ma tentation , qui probablement lui infpita 
de goût naturel de fon efpece, qui eft carnaciere 
1& même ‘antropophage dans certains cas; car la 
nuit fuivante rêvant que j'étois en proie avec des 
“oups, je me réveillai par l'efer de la peur ou de 
da douleur , & en effet mon louvetcau étoit par- 
Venu à me mordre les jambes, & fucoit le fang 
“Qui en fortoit; je ne tardai pas à n'en défaire ; 
& jai appris depuis qu'on avoit été obligé de le 
tuer, tant il étoit difpofé à mordre les enfans dans 
13: maioh où je l'avois laiffé. 

… La couleur du'poil des loups varie, dit M. de 
Buffon, dans les différens climats , & même quel- 
quefois dans le même pays; ces différences ne font 
que des variétés peu confidérables, mais la plus 
fenfible eft celle de là grandeur; les loups d'Eu- 
rope font plus grands Gue ceux d'Amérique; on n'é- 
Mpargne rien en France pour détruire cette race meur- 
wriére les intendans des différentes provinces du 
Woyaume donnent jufqu'àa une piftole de ‘récompenfe 
pour chaque tête de loup qu'on leur apporte, c'efe 
ainfi qu'en Angleterre on a tellement détruit Ja race 
Me ces animaux carnafliers, qu'on prétend que depüis 
Jong-remps on n’y en a pas vu nn feul naturelle- 
Mmient; M. de Buffon révoque cependant ce faitien 
Mdoure ,'car il dit qu’on lui à afluré qu'il s’en trou- 
voit encofe en Ecofle ; on. eft quelquefois ‘obligé 
d'armet tout un pays pour fe défaire des Joûps; 

’ 
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dans {a province de Gévaudan , de combien de mils. 
liers d'hommes armés n’a-r-on pas été obligé de feu 
fervir tout récemment pour y détruire un loup fé-| 
roce qui y faifoit des ravages! confidérables ; il n'& 
pu cependant être tué que par le fieur Antoine, 
porte-arquebufe du roi. 

M. Linnæus nous apprend qu’il n’y a pas plus de 
quarante ans que le loup étoit un animal rare en! 

| 
1] Suede, mais que depuis ce temps-là il y eft de | 

1 
venu commun dans les forêts; le mouton craint 

] 

beaucoup le loup , mais en revanche celui-ci l'aime 
beaucoup pour le dévorer, il trouve dans la chair” 
de cet animal une nourriture convenable; s’il efts 
vrai que les brebis tremblent de peur, quand on 
a mis de la fiente de loup dans une bergerie, &w 
que les chevaux s'arrêtent tout court dans un che= 
min où l'on a répandu quelque chofe des entrailless 
d'un loup; cela ne peut provenir que des corpufss 
cules qui s'en exhalent, & qui rempliffant une cer 
taine étendue de l’atimofphere frappent l’odorat des 
ces animaux. l 

Quand le loup fe trouve pris ou renfermé quel* 
que part, de féroce qu’il étoit, il devient le plus! 
doux & le plus timide de tous les animaux fans 
faire le moindre dommage. Gefner rapporte qu'unei 
femme, un renard & un loup étant tombés de 
nuit dans la même foffe, ils refterent chacun dans 
leur place fans ofer fe remuer jufqu'au lendes 
main matin que ces trois prifonniers furent trouvés 
enfemble ; on commença par tirer le loup & le res 
nard , enfuite avec une échelle on retira de la foffe 14 
femme, qui étoit plus morte que vive, & on la rem 
porta dans fa maifon, non fans accident, car la 
peur qu'elle en eut lui fit blanchir tout à coup les 
cheveux, & perdre prefqu'entiérement la raifoné 
en{orte, qu'elle refta toute fa vie crifte & mélans 
cholique. | 



LO7TI 269 
De toutes les maladies auxquelles le loup eft 

fujet comme le chien, il n'en eft point de plus 

terrible que la rage , nous n’en avons que trop d’exem- 

ples; il ne fautla plupart du temps qu’un loup en- 
ragé pour caufer des défordres affreux dans tout 
un pays, tant parmi les beftiaux que parmi les 
hommes; les bleffures que fait cet animal font pref- 
que toujours mortelles, ou fuivies de la rage; on 
ra découvert depuis quelques années, dans le mer- 
cure & fes préparations, un excellent remede contre 
Mes morfures des animaux enragés. Voyez nos /estres 
périodiques. 

Si on en croit les anciens, plus les loups vieil 
‘liffent , plus ils fonc dangereux pour l’homme , parce 
que ne pouvant plus donner la chafle aux autres 
bêtes; tant fauvages que domeftiques, faute de 
forces fuffifantes, ils s'attaquent à l’homme, lui 
“dreffent des embüches, le furprennent s'ils peuvent 
& le mangent; mais outre que dans nos climats 
on leur fait une guerre continuelle, qui ne leur 
permet pas de vieillir, ces animaux, dans la fup- 
poñition qu'ils devinffent vieux & conféquemment : 
affoiblis, édentés, appefantis, feroient d'autant 
moins à craindre qu'ils auroient plus d'âge. 

Une louve peut promener fes louvetaux fept à 
huit jours fans boire, fans manger, fans dormir, 

tant ils font pafionnés pour elle. 
Ii eft faux que jamais loup ne vit fon pere, 

car il arrive affez fouvent qu'il n’y a qu'un loup 
dans un canton pour fervir la louve, auquel cas 

il ne court aucun rifque d'être égorgé par d’autres; 
le loup eft fans contredit un des animaux les plus 
rufés que nous connoiffions; dans un danger ex- 
trême il contrefait le mort; MM. Salerne & Ar- 
nauld de Nobleville affurent avoir vu eux-mêmes 
un loup attaché à la queue d’un taureau condamné 
à mort, fe laiffer traîner pendant près d'une heure 
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comme à là voirie; après quoi. il fe réveilla: par. 
le bruit d'un gros petard, il reffufcita tour à coup 
& courut à toutes jambés dans l’arêne , au grandé 
étonnement de tous les fpedtateurs. / 

Le chien craint fi. fort!le loup, qu'il hurle .& | 
s’enfuir tour confterné &le poil hériflé , àmefure | 
qu'il le fent approcher; il y a cependant des-limiers, | 
Jévriers, des-chiens coutrans, qui font dreflésa la | 
chafle du loup, mais il faut que ces chiens foient! 
grands, forts & hardis, tels qu’en ont les princes 
& les grands: feioneurs; en.ce cas-Ià, c'eftune des 
plus belles chaffes qu'il foit poffible de voir,.cnous 
en parlerôns ci-deflous. VAT TER 

Le loup:craint le feu, la pierre , l'épée, le-fufil, 
le fon: d'une clochette ,,& toute forte de bruit ua 
peu aigu & fort, comme- celui d’une trompette, 
d'un cor:dé chafle, :ou:.d’un tambour,Fce que..le 
docteur : Guftave-Cafimir! Gateliep attribue, avec 
raifon, à une conformation finguliere de l'organe | 
de l’ouic dans: cet animal . furlequel les fons fonc 
tant d'imprefon, qu'ilone feauroit les fupporter , 
& qu'il eft contraint de prendre l4 fuites c'eft ainf 
qu'un homme pourfuivi de nuit par un lonpafamé, 
peut Je: faire fuir ;-foïit::en >titant_du. feu d'un ail- 
lou ,: foit-en fonnant du cor, ou..en retuañt un 
uoufleau de clefs. ; ecret an 

Selon l'obfervarion du dotteur Gateliep déja cité, 
un orfevre de Dantzick :: nommé. Jean. Pohlian Ù 
avoit nourri un louveteau en le-tenant “enchaîné, 
pendant près. d’un an dans fon jardin, fituné dans à 
un fauxboute; l'animal. dévenu plus grand sne fe 
contentoit. plus de la portion qu'on lui -dosnoit 
chaque jour: cependant-iline faifoit point de mal ÿ 
aux oÿess Canards, paons, poules & atrres vo- % 
lailles qui appartenoïent à fon maître: mais! il fe À ledommageoit aux dépens des woifins:7 de jour il 

loir erangtille dans farloge, & de nüir ilravoir 

Pr RP 
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ladreffe de fe débarraffer de fon collier pour aller 
faire fa tournée, après quoi il revenoit s'enchaîner 
lui-même. Les voifins s’appercevoient du dépérifle- 
ment journalier de leur bafle-cour, fans néanmoins 
fe douter du voleur; enfin le dommage allant rou- 
jours. en augmentant, ils/fe mirent à veiller & pri- 

rent. Le larron fur le fait; on s’en plaignit au maître 
qui paya le dommage , & condamna le ravifleur à 
la difleétion anatomique, ce qui fur exécuté. 

Il eft rapporté dans un autre endroit des éphé- 
 mérides d'Allemagne, qu'en Livonie on a vu un 
Jlouveteau nourri de lait de brebis par un berger, 
dès fa) naiflance, lequel. fe rendit fi privé, que dans 
un Âge-plus avancé, non-feulement il étroit le fidele 
gardien du troupeau, mais même qu’il portoit à 
fon.maître ; prefque toutes les femaines , dela mé- 
tairie. aux. champs, le déjeüné, gardant fidélement 
les enfans éncore au berceau, & quelquefois la 
maifon:entiere avec le troupeau; en hiver il en- 
troit-dans la cabane comme un chien, fans faire 
de.mal-a.perfonne, & il étoit chéri de tour le 
monde 5, tant il eft vrai que l'habitude l'emporte 
fur la nature même, | \ 
 IlLn'eft. pas vrai, comme le difent plufeurs 
chaffeurs,. que le loup preffé de la faim mange de 
la terre; cette idée ne provient que de ce qu'on 
“oit-quelquefois cet animal déterrer la proie qu’il 
avoit enfouie & mile en réferve. après s'être raf- 

-fañés il eft encore plus faux que les loups foient 
saflez laffifs pour chercher à abufer des femmes; 
cette.-opinion. eft, fort répandue chez les Lapons, 
& en, effet, il: faut être Lapon pour y croire; en 
Orient, &fur-tout en Perfe, on fait fervir les 
loups aux fpectacles populaires , & les voyageurs 
difent -qu'on y achete jufqu'à cinq cent -écus un 
Joup bien dreffé à la danfe; on peut conclurre de 
æctte cfpéce d'éducation que ces animaux font alors 
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bien jeunes, ou qu'ils nè font pas de vrais loups: 

Il n'y a rien de bon, fuivant M. de Buffon , dans 
lc loup, que fa peau, dont on fait des fourrures, & 
qui eft même trés-eftimée par les Sauvages du Ca- 
nada : fa chair eft fi mauvaife, que les chiéris eux- 
mêmes ne peuvent la fouffrir ; il n’y a que le loup 
qui ait le courage de manger de la chäir de fon 
femblable. Les fourrures faites avec la péäu de cet 
animal font chaudes & durables ; on en fait même 
des manchons ; on en double la chauflure des gout- 
teux & de ceux qui craignent le froid aux extré- 
mités : les puces même, à ce qu’on prétend , craignent 
l'odeur de cette peau ; elles s'en éloignent même. 
M. Valmont de Bomare dit avoir mis dans fon ca- 
binet un loup empaillé parmi plufeurs autres qua- 
drupedes ; & depuis un grand nombre d’années qu'il 
s'y trouve, les fcarabées difféqueurs qui ont mangé 
Ja peau des autres, n'ont en aucune façon touché 
à la peau du loup. Les dents de loup font d’un très- 
grand ufage pour faire les hochets des enfans, & 
pour polir les ouvrages des relieurs & doreurs. 

Si le loup n’eft pas bon'en aliment , il peut devenitu 
très-bon en médicament ; fachair, fon cœur & fon 
foie, cuits enfemble ou féparément, & affaifonnéss 
avec du beurre & en maniere de ragoût, conviennent 
contre l’épilepfie, l'hydropifie , l'accouchement diff -# 
cile & la phryfie. Quelques-uns les donnent défféchéss 
& réduits en poudre, depuis la dofe d’un'fcrupules 

_jufqu'à celle d’un gros; & cela pendant du temps 
Le docteur Goltlieb Reufnerus rapporté dans les 
‘éphémérides d'Allemagne qu’il a connu üne dame 
à liquelle on confeilla | pour obvier aux couclies 
fächeufes auxquelles elle éroit f fujette; d’ufer fus 
la fn de fa groflefle de chair de loup ‘apprètée dé 
différentes façons; ce qu’elle fit avec fuccès. Se 
couches ne furent plus non-feulement accompagnées 

-d’accidens, mais elle fut encore guérie par ce moyen 
| d'un 

EL SJ 
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d'une épilepfe- utérine, à laquelle elle étoit RAS 
auparavant. On prétend co inteftins du Loup , 
defléchés & lérilée » font propres pour la colique 
yenteufe & néphrétique ; la dofz en eft depuis un 
fcrupule jufqu'à deux. La graifle de loup pañfe pour 
être chaude, réfolutive & nervale; elle eft: très- 
bien indiquée en liniment dans l’atrophie, la: pa- 
ralyfie des membres, les rhumatifimes & les mala- 
dies des articulations ; elle s'emploie encoreen collyte 
contre la chaflie des yeux & les maladies des pau- 
pieres. | 

Les. os de cet animal font abforbans & vulné- 
raires déterffs; on les pulvérife & on les donne dans 
Ja pleuréfie, la fciatique, & les bleflures & contu- 
fions internes ; la dofe en eft depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros, foic feuls, foit mélés dans des po- 
tions appropriées. 

Après avoir rapporté l’hiftoire naturelle du Ioup 
& les ufages médicinaux & économiques auxquels 
il eft propre , nous allons expofer ici tout ce qui con- 
cerne la chaffe de cet animal , & les moyens qu’on 

_a employé jufqu'a ce jour pour en détruiré l’efpece, 
ous donnerons enfuite l'extrait de l'ouvrage de M. 

de Moncel fur cet objet ; mais nous ferons précéder 
auparavant quelques obfervations de venerie fur Les 
chiens deftinés à cette chaffe. | 

Ce font ordinairement des levriers dont on fait 
ufage ; il faut les choïfir courageux & déja exercés, 
car ces chiens répugnent aflez d'eux-mêmes à pour- 
fuivre-cet animal redoutable. ; | 

Quant aux qualités phyfiques auxquelles on re- 
connoït un bon levrier pour cette chafle, il faur” 
qu'il foit grand, long, & bien déchargé, fi on en 
excepte cependant quelques-uns qu'on met en leffe, 
& qui doivent être plus renforcés, parce. qu’on les 
deftine à arrêter la bête, Il faut auffi que, ce le- 
yrier ait la tête plus longue que large, l'œil gros 

Tome IH, ” 
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& plein de feu, le col long, les reins élevés, let 
hanches larges & bien gigotées, le jarrec droit, le 
pied petit, & la jambe feche & nerveufe. Pour lé 
poil cela dépend de la fantaifie ; on préfere cepen- 
Ni pour cette chaffe ceux qui ont le poil long, 
rouge ou gris frifonné: ceux qui font à gros poils 
ne font pas fi beaux; mais ils s'endurcifient plus 
aifément à la fatigue, & ils ne tremblent pas 
comme les autres, quand il tombe de la pluie où 
de la neige. Les gros levriers qui tiennent de la 
mature du dogue ne font pas propres à la chaffe du 
loup; ils Le fariguent aifément , font difficiles à gau- 
verner , & ils font en outre moins rapides & moins 
braves que l’ennemi qu'ils ont à combattre. | 

On ne peut pas af répéter aux chaffeurs qu'ils 
ne doivent employer à la chaffe du loup que des 
chiens courans extracrdinairement hardis; fans cela, 
bien loin de pourfuivre cet animal féroce, on les 
verroit hériffer leurs poils, mettre leur queue entre 
leurs jambes , & fe cacher derriere Îles vie des 
piqueurs , lors. même qu'ils font dans la voie de Ia 
bête. Ce défaut n'eft pas moins commun aux limiers 
mal dreflés. | ht 
Comme les voies du loup ne font pas d’une odeur 

extrêmement forte, que d’ailleurs le fentiment s'en 
perd fort aifément , il faut encore choïfir pour certe 
chaffe les chiens qui ayent le nez le plus fin, & ne 
point fouffrir qu'ils quittent la voie pour fuivre 
une autre bête dont la chaffe Jeux plaît davantage. 
Un chien .courant doit avoir l'œil plein de feu, & 
être fort alerte de fon corps: & quand même il feroit 
un peu pillard ,on.ne doit pas s’en inquiérer : il faut 
encore qu'il foit grand & bien vaïllé. A4 
"On doit tenir les chiens courans qu'on. deftinei 
à la chaffe du loup. de la même façon que ceux 
qu'on deftine à la chaffe du, cerf. Commé ils font 
pleins de feu & de courage, & fujets par conféquent 

—. 
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nuit ; le valet couchera auprès de leur chenil , chan- 
gera fouvent leur eau , les peignera & Entretiendra 
le luftre de leurs poils. Leur nourriture fera du pain 
d'orge; & lorfqu'ils fe trouvent trop échauffés, on 
leur donnera du lait, & non de l'huile. 

Le limiet qui chaffe au loup doit encore avoir 
des qualités propres ; il faut que fa tête foit quarrée, 
que fon œil foit gros & Aamboyant, fon poil gros 
 & d'un touge de feu , ou bien gris-brun, & la taille 
courte. Avant que de s’en fervir pour la chaffe du 
loup, on en fait l'épreuve en le mettant au che- 
vreuil, & «en le faifant aller au couple : fa fierté 
augmente par la compagnie, de même que la har- 
diefle. 

Cette chaffe dépendant fur-tout des bons limiers, 
on les dreflera avec foin ; on choifira ‘d'ordinaire 
pour cette épreuve les mois de juin, de juillet, 
d'août & de feptembre ; c'eft le temps des louveteaux. 
On fe ‘fera accompagner de trois jours en trois 
jours de fon jeune chien ; & quand on remarquera 
qu'il n'a plus de répügnance pour les louveteaux’, 
on le fera fuivre les vieux loups qui viennent de Ja 
plaine, & dont les voies vont de plus hautes erres 
& dreffent davantage ; on aura fur-tout grand foin 
wil ne fuive d'autres bêtes ; car s'il a jamais 

Actes “ot rés que celles de .fon maître, il ne 
chaflera plus que pour fon propre plaifir. 

Il y a en venerie différens termes confacrés à la 
chaffe du loup : quand les vieux & les jeunes chiens 
font raflemblés, on dit aux jeunes welefci allé, & 
on les appelle par leurs noms ; on leur ctie fans 
cefle, harlou, mes belots, karlou. On fonne pour 
les chiens, mais médiocrement , pour ne pas les 
Étonner, & pour les obliger à prendre la voie trous 
enfemble. À 

IL faut appeller fes chiens de temps en temps pour 
Sij 
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ouvoir les remettre fur les voies, 8& un autre chafieur 
Le fera fuivre, en leut difant, cirez, chiens ;tirezs 
Lorfqu'on eft joint, on leur crie encore, karlou , 
mes belots, harlou, velt chiens , veli, & s'en va 
chiens ; s’en va, fuivant que les jeunes chiens fuivenc 
les autres, & chaflent fans prendre le change. 

® Lorfqu'on apperçoit le loup, on crie: voici le 
trace du loup, ou voici fa pifle ; on reconnoit cette 
ifte par les allures & les fuites de l'animal ou par 

fes déchauffures; quand on à trouvé la pifte de ja 
bête, jufqu’à fon lit où à fa flatrure, on dit au 
limier velci-allé : fi le loup va d’aflurance, & s'il 
eft lancé, on lui crie: velefci allé, velefci allé, 

Lotfque le levrier fuit pour lancer le loup , on 
lui crie : après l'ami, après, harout , harout , hali, 
hou ; hou, harlou, harlou ; & quand ce loup eft 
donné aux chiens ,ons’écrie, s’en va, s’en va chiens, 
mes belots; harlou, harlou, outrevaut chiens ,- vu- 
trévaut ; & lorfqu'on l’apperçoit , on crie : velle loo. 

La bête n'eft pas plutôt’prife, qu’on doit la faire 
fouler aux pieds par les vieux chiens; cela engage 
les jeunes à s’y joindre : on prend-le loup, & on 
le montre à ces derniers, en Déni le grêle , & en 
criant: voilà le mort , à moi, chiens , Thiébaur. On 
leur dit encor: tirez , tirez, chiens, tirez , accoute” 
à lui, La plupart de ces termes viennent du peu- 
ple ; maïs 1 ne faut pas moins qu'un veneur en oit. 
inftruit. 4 | jte 
-C’eft au mois de Janvier, ainfi que nous l'avons 

déja obfervé, que les vieux loups commencent à fe 
chercher pour s'accoupler ;:on en à trouvé dans ce 
temps ulqu'à quatorze enfemble; des levriers fe 
trouvent pour lors fort embarraflés à. cette chafle, & 
les chafleurs encore plus ; les chiens ne fçavent le- 
quel pourfuivre ; & les chaffeurs ont bien de la grise 
à diftinguer dans cette foule les loups, des chiens 
qui les chaffenr. 
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Aux approches de février, & pendant Îes mois de 
mars & d'avril, les loups quittent les grands bois, 
& viennent auprès des buiflons ; ils fixent pour lors 
leur féjour ordinaire entre plufieurs villages & fur 
le bord de quelques ruiffeaux ; ils font par-là plus 
à même de fe nourrir eux & leurs louveteaux : 
quand le mois de mai arrive, il eft inutile d'aller 
a la: chaffe du loup; cet animal fe retire dans le 
bled , & les levriers ne peuvent par conféquent l'y 
relancer fans faire de grands dégats, & nuire à ce 
genre de produétions. On en peut dire autant des 
trois mois fuivans ; le même inconvénient fubfifte : 
d’ailleurs les louveteaux font pour lors trop petits; 
par .conféquent leur chaffe n’inftruit point les jeunes 
chiens, & eft peu propre à amufer les chaffeurs ; 
mais dès que le mois de feptembre vient, on chafle 
aux loups avec fuccès; l'air eft pour lors tempéré, 
& la terre bonne pour les chiens: les louveteaux 
peuvent tenir plus d’une heure, & les vieux loups 
qui fe font engraiflés pendant l'été ont route leur 
vigueur & route lear légereté. 
On fe fert des limiers & des levriers pour quêter 

le loup les trois derniers mois de l'année dans les 
buiffons & les grandes forêts; on les rencontre aufli 
dans cestemps fur les bords des rivieres & des‘étangs, 

Rien n'eft plus facile que de reconnoître l'endroit 
où un loup a pañlé; il laiffe fa trace fur l'herbe ou 
far la gelée blanche; mais pour cet effet, il faut 
fortir de bon matin ; car lorfque le foleil:eft un peu 
avancé, les traits imprimés fur la verdure s'effacent 
bien vite. On ne connoit bien un loup à la trace, 
dans les temps de degel , que quand il y a fort peu. 
de temps qu'il eft pañlé, car les voies ne font pas 
long-temps à difparoître. Les grands chemins fonc 
plutôt juger de la pifte du loup que les terres trop. 
‘molles ; le fol eft ferme dans ceux-là ; les voies ne 

s'y effacent pas, tandis qu'elles le css celles- 
iij. 
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ci..Les beaux jours d'été font fur-tout très-favorables 
pour reconnoitre la trace du loup le matin, quand la rofée eft tombée , & lorfqu'elle à fait de la pouf- fière une efpece d'argile fufceptible de prendre la forme des animaux ; cette rofée opere le même effet dans les terreins nus & dans les champs labourés, mais fi l'on veut diftinouer les traces du vieux loup 
d'avec celles d’un chien, il faut obferver que quand le premier va d'affurance il a toujours le pied très- ferré ; au lieu que celui du chien eft toujours ou+ vert; le loup a d'ailleurs le talon plus gros & plus large; il forme toujours fur la terre trois petites fofletress ce que ne fait pas le chien. Le loup a encore plus de poils fous le pied que le chien, & 
fes allures font plus longues, plus aflurées & mieux régléess mais pour diftinguer le loup d'avec la 
Jouve, on le peut encoré par les pieds; la louve 

_eft mieux chauffée, & fes ongles font moins gros; 
tout le refte eft égal entr'eux. 
Les jeunes loups d’un..an ou de deux {e recon- 

noiflent encore par Les pieds d'avec ceux qui en ont 
davantage ; & qu'on nomme wie/s loups ; lesliaifons 
de leurs pieds ne font pas encore fi fortes; leurs 
ongles font plus petits & plus pointus , &. leurs 
allures ne font ni fi longues, ni fi réglées. Une 
obfervation encore à faire, c’eft que les vieux loups 
font leuts nuits dans les-grandes plaines , tandis que 
les jeunes la font autour des villages & aux envi- 
ron$ des ruiffeaux. D'ailleurs les laiflées des jeunes 
loups ne font-pas fi dures que celles des autress La 
louve jette les fiennes au milieu d’an chemin; & 
cciles du vieux loup fe trouvent prefque toujours 
far une pierre, une butte où un petit buiffon. 

Après tous ces préliminaires , nous allons paffer 
à la chaffe du loup avec les chiens : il faut d'abord. 
commencer par, s'informer. des bergers & des labou- 
iCuis, s'ils ne voient point aller & venir fouvent 



de vieux. loups dans un buiflon , -pour fçavoir qu 
juité fi ce buiffon ne peut pas être l'afyle des lou- 
veteaux; quand on veut les découvrir, le moyen eft 
bien fimple : on a avec foi un chien dréffé pour 
PE en avoit connoiffance par les chemins & les 
aux-fuyans ; s'il ne s'y en trouve point ,-on recon- 

noit du moins l'enceinte où font les plus grands 
forts, & on remarque parfaitement par où Îes vieux 
loups ont pu entrer ou fortir ; on perce pour Jors 
l'enceinte jufqu'a ce que l'on trouve les abattis des 
louveteaux ; on découple enfuite les vieux chiens dans 
l'endroit où font les jeunes, tandis qu'on porte ces 
derniers dans le chemin le plus proche. 

Avant d'entrer en chafle, on commence par dé- 
tourner le loup avec le limier, & on l’échaufle pour : 
qu'il aille d'aflurance ; fi après avoir quêté la bête, 
on ne la trouve point, on examinera le pays pour 
voir de quel côté il pourroit en venir; & en effet 
il'en refte fouvent dans la campagne , qui n'arrivent 
que fort tard au bois : le loup étant trouvé, & ayant 
tombé fur fes voies avec le chien, vous le fuivrez 

-jufqu'à ce qu'il entre dans votre quête ou, dans un 
fort, où vous le briferez ; vous prendrez enfuite les 
grands devants du buiflon pour ne le pas pañfer ; 
car il pourroit très-bien être demeuré à vingt pas 
dans le bois , pour écouter, fans être entré dans le 
fort ; on reprend encore pour; lors les devants, & on 

recommence par où on les a obfervé, afin de chan- 
ger le vent au limier , & de lui facilicer le fentiment; 

mais fi par hafard le Joup eft forti, il Faut le fui- 
vre jufqu'àce qu'il foic brifé. 11 faut néceffairement 
deux perfonnes pour cette chaffe; l'une démêle les 
voies, pour trouver Île rembüchement de l'animal ; 

& l’autre prend les grands devants, pour reconnoître 

s'il ne fort point du buiffon. ju 

Le loup étantune fois dérourné, on amene pour 

lors les levriers. qui doivent le chaffer; on en fait 
S'iv 
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deux ou tfois effes; on n’en conferve qu'une pour 
lelancer, & on mene les autres en avant pouf fervir 
Je relais; on lache d'abord les premiers à fa fuite, 
ua homme à cheval les appuie ; on lâche les feconds 
à fept ou huit cent pas plus loin, lorfque le loup 
ef prêt à pafler , & enfuite les troifiemes , lorfque 
les autres chiens commenceront à le joindre & à le 
harceler. LT | 

Il eft de la derniere importance dans cette efpece 
de chaffe , de bien choifir la courte & connoître la 
refuite pour choifir un vent favorable : le vent pour 
être tel doit toujours venir du buiffon ; parce 
qu'autrement le loup qui 4.lé nez fin, éventeroit 
1cs chiens &. prendroit une autfe route. 

“ L'affiete dû lieu, où l'air fait la coutre, ne 
doit point être montueufe , mais plate ; il ne faut 
pas auffi qu'il s’y trouve de buiflon ; il n'en faut 
fouvent pas davantage pour faite perdre de vue Île 
loup aux levriers. 

Pour obvier à l'inconvénient qui réfulre des buif- 
fons, il faut placer tout autour des cavaliers, pour pouffer par-là le loup dans la courre; les cavaliers 
tirent même quelques coups de piftolets én Pair 3 
il obligént ainfi le loup à percer plus vite, fans lui 
donner Îe temps de reconnoître la courte : après 
la quête de cet animal on place les défenfes au- 
tour de l'enceinte où il fe tfouve, & les fevriers à la 
courte ; on tend même quelquefois dans cette en 
ceinte des panneaux de cinq pieds de haut à grande 
maille & d'un tiffu bien fort, on place des cava- 
liers derriere afin de les défendre ; il faut! que les 
panneaux foient tendus d’une maniere [âche, pour 
que l'animal puifle s'y embarraffer, fans quoi il 
pourroit bien rebrouffer chemin & fauter par-deffus ; 
quant aux chafleurs ; ils doivent être autour du 
bois où le loup eft détenu , & du côté qu'on ne veut pas qu'il aille, afin de le faire donner dans 
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les Icvricrss on poftera les gens de pied deftinés à 
“cette chafle de fix pas l'un de l’autre, la tête tour- 
née du côté du bois, dont ils ne feront éloignés que 
de dix à douze pas ; ils feront munis d’un bâton 
pour iqu'ils ne’‘puiffent pas être furpris par les 
loups” qui fortiront & pour qu'ils puiffent fes obli- 
ger de retourner. | | 

Les cavaliers feront beaucoup plus éloignés du 
bois que les gens à pied, par rapport à l'avantage 
qu'ils peuvent tirer de leurs chevaux , & ils lâche- 

Lront de temps en tems quelques coups de piftolets ; 
“quant à ceux qui tiennent les leffes des levriers, 
ils doivent. fe cacher dans des loges faires exprès 
avec des branches d'arbres; il y en aura "cependant 

“deux d'entr'eux , qui tiendront les leurs dans un 
» foffé pour que la bête ne les appercoive pas. 

_ Ces perfonnes auront chacun un bâton, afin de 
le mettre dans [a gueule du loup , quand il fera porté 
àterre par les levriers, pour l'empêcher de bleffer les 
chiens; aufli-tôr que les levriers l’auront réduit à 
l'extrémité, un deb veneurs l'achevera d’un coup 
de coûteau : les chiens n'ont aucune ardeur pour 
le fouler , ils répugnent même à manger de fa 
chair, & fi on leur en veut faire curée, il fauc l'af= 
faifonner. Il arrive quelquefois qu'on emploie les 
chiens courants à cette chaffe | mais cette chaffe 
n'eft pas amufante, d'autant que le loup perce 
toujours droit en avant & qu'il court tout un jour 
fans être rendu: fi cépendant les chiens courants 
font fourenus par des levriers, qui le faififflenc, le 
‘harcelent & leur donnent le temps d'approcher ; la 
chaffe en peut alors devenir amufante. 

On chañfle-encore le loup au fufil; certe chaffe 
eft une efpece d’affut , vous commencez d'abord par 
faire lever le foup : vous prenez pour cet effet un 
chat, vous l'écorchez, vous le vuidez , vous! le fai- 
tes rocir dans un four & vous le frottez de niiel ; 
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vous. le traînez enfuite dans les endroits où vous 
fçavez qu'il y a des loups; ces animaux attirés par 
l'odeur de chat fuivent les traces, & vous les tuezy 
de l'affut où vous êtes caché, ou bien quand la 

terre, fe trouve couverte de neige, vous allez dans: 
l'endroit où fe trouvent les terriers des loups, vous 
attachez à une corde le ventricule d'un bouc & 
vous le traînez depuis cet endroit jufqu'a un autré 
voifin de votre maïfon ; veus l’y attachez avec une 
double corde , dont l’une va jufqu'à votre fenêtre & 
répond à des fonnettés, enforte que vous vous trou- 
vez par-la averti dès que le loup veut emporter fa 
proie; il vient ordinairement à l'entrée de la nuit 
& vous le tirez pour-lors aflez sûrement, fur-tout 
lorfqu'il fait un beau clair de lune. 

Les auteurs indiquent encore lé fecret fuivant, 
pour-artirer les loups dans. l'endroit où on les peut 
tuer fans péril à coups. de: fufl; faires fondre , lit 
on dans les auteurs, une livre du plus vieux oing, 
avec une demi-livre de galbanum , .ajoutez-y une 
livre de: hannetons pilés.. faies cuire le tour à pe- 
tirfeu pendant quatre ou cinq heures; pañlez en- 
fuite cette mixtion dans un linge neuf, jufqu’à. 
ce qu'il ne demeure rien dans le linge , que les 
aîles & les pieds des hannetons; mettéz votre com- 
poñition dans une bouteille de terre , & la laiffez 
vieillir pour augmenter la bonté. 

Lorfque vous voulez vous en fervir, vous en frot- 
tez la femelle de vos fouliers , & vous vous pro- 
menez dans les bois, en revenant fans. ceffe. dans le 
lieu de l'afut; les loups. qui pañfleront fur votre 
pifle, ne manqueront pas de la fuivre jufqu'à cet 
affut, & vous les tirerez pour-lors fans danger. 

On fe fert encore de trappes pour la chaîfe du 
loup, ce moyeneft même très-aifé, mais il,ne réuffit 
que dans les ch=mins, écartés ; pour ne pas travail- 
ler envain, il faut avant tout fe promener quel- 
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ques-temps après la pluie , où lorfque la terre eft 
couverte de neiges; on examine fi on peut recon- 
foïtre la trace du loup ; lorfqu'on eft für de {on 
paflage , on fait faire au milieu dé la voie une 
foffe de douze pieds de longueur & de huit à neuf 
de profondeur ; on fait enforte que cette folle s'é- 
largifle vers le fond, pour que la bête ne puifle 
grimper pour en fortir ; on couvre cette foffe d’un 
chaflis de bois, dont les extrémités s'étendent un 
peu au-delà , & entrent à fleur de terre. Sur un 
des petits côtés du chafls', doivent fe trouver deux 
entailles évalement éloignées l’une de l'autre & des 
deux bouts des chaflis ; au milieu du chafis doit 
être aufñi une coche, afin de donner le moyen 
Aux pivors de la trappe de rourners cette traÿpe 
fera faite en maniere de porte, & à fes extrémités 
avanceront deux morceaux de planche de forme 
proportionnée pour remplir les entailles du chaffis ; 
on empêche que la trappe ne baïfle de ce côté-là, 
& on fait enforte qu'il s'en manque de trois ou : 
quatre doigts , que l’autre extrémité ‘ne touche au 
bord du chaffis; par ce moyen la trappe , quand il 
Je faudra tombera alors rout à fait de ce côté-là ; 
Jes arrangemens pris, on prend une corde de fix 
pieds, on l'attache par un bout aux deux bords du 
chaffis & par l’autre au bour de la trappe, afin 
que la charge fe trouvant fur le côté qui balance, 
ne fafle pas tourner tout-à-fair le piege, ce qu'elle 
feroic fans doute, fi la corde qui la retient , ne 
lobligeoit à fe refermers & fi l'on veut que la 
machine joue bien , il faut qu'un des côtés foit 
plus chargé que l'autre , enforte cependant que 
Fanimal le plus petit n'y paiffe marcher fans rom- 
pre l'équilibre; & afin de tremper le loup, on cou- 
vrira la trappe de feuilles où de branches féches, 
on en mettra aufh autout.à environ douze pieds 

/ 

de chaque côté, afin que l'animal ne s'effarouche 
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pas, ce qu'il feroit, fi le. piege feul en étoit couvert, 
lorfque le loup mettra le pied fur la trappe, elle! 
ne manquera pas de fe renverfer avec la chargé 
dans la fofle & s’y refermera. SE ES 

1 
| 
| 

L'appât dont on fe fert pour attirer ces animaux, 
carnafhers à la trappe, eft d'un mouton ou d'une oie;, 
ces animaux en criant ou bélant jour ou nuit pour. 
fe faire entendre de leurs meres , fe font encore. 
plus sûrement entendre du loup; on place l’oie qui : 
fert d'appât fur la branche d'un arbre au pied du- 
quel la foffe eft creufée & qui avance fur la trap- 
pe; quant au mouton on lui attache les quatre 
parties directement fur la trappe , on charge le côté 
qui ne doit point balancer de quelque fardeau pro-. 
pottionné , pour que la machine refte enétat, juf-. 
qu'à ce que le loup, en fe jettant fur la proie fafle 
pencher la balance. + 
Un autre moyen pour attirer les loups fut a trap-. 

e, c'eft d'atracher quelque cadavre avec une corde. 
2 la queue d’un cheval, & de le traîner dans la 
plupart des chemins qui menenc au piege, en le fai- 
fant fans cefle pañler par-deffus la trappe 3 on pend: 
enfuite le cadavre à un arbre voifin de la foffe , 
enforte qu'aucun animal n’y .puifle atteindre fans fe 
placer auparavant fur la machine ; cette amorce 
attirera sûrement les bêtes carnaflietes. 
. On a encore inventé un piege de fer pour la 
chafle du loup ; on prend pour cet effet deux pie: 
ces de fer longues de deux pouces & demi, larges. 
d'un feul , & épaifles de trois.lignes, ayant cha- 
cune à fes extrémités une double charniere percée 
d'outre en outre pour y mettre une cheville de fer; 
ces deux morceaux de fer doivent fe mettre en 

‘croix. Outre les deux pieces, on en prend encore 
deux autres qui ont fix pouces de long, un de lar- 
ge & deux lignes d'épaifleur ; on fait à chaque 
bout une mortaife longue d’un pouce, & large d'en< 
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iron quatre lignes ; on croife enfuite les deux 
pieces, en y mettant une cheville de fer , faire 
cn fléche ou langue de ferpent ; on aura encore 
Dire branches de fer longues chacune de dix-huir 
pouces & épaifles de deux ou trois lignes en quar- 
ré, excepté vers la derniere dent, où elles doivenc 
avoir cinq ou fix lignes de largeur feulement du 
côté ou font les dents 3 le même bout doit être 
rond , accompagné d'une charniere fimple percée 
au milieu : quant à l’autre extrémité, elle fera faite 
dans la forme d'un crampon, avec deux branches 
longues de deux pouces. | 

. Toutes ces pieces de fer fe trouvant fabriquées , 
il faut les raflembler en croix ; le bout de la che- 
ville, doit être dans fes trous pour tenir les deux 
bandes croifées, de façon qu'elles ne tournent 
point; on prend enfuite la fléche qu’on fait entrer 
par force dans une ouverture qui eft au milieu de 
la croifée du piege ; on fait fenfuite pañler l'autre 
bout de la fléche dans une mortaife, & delà dans 
les. charnieres des premieres pieces de fer ; on met 
furtout une cheville de fer rivée , on obferve les 
mêmes difpofitions pour les trois autres branches, 
enforte que les pointes des crampons foient rou- 
jours en haut, & le piege fe trouve par-là monté; 
voici actuellement la maniere de le tendre. 

On cherche un endroit, où foit quelque cada= 
Wwre d'animal récemment tué, on s'y tranfporte 
avant le coucher du foleil avec une corde de la 
grofleur du petit doigt & longue de deux pieds, 
un gros piquet, un marteau & fon piege. Quand 
On eft arrivé , on examine avec foin le côté par 
où le loup peut venir à l’appât; on s'écarte d’envi- 
ton quarante à foixante pas du côté de la voie de 
Ja bête | & on fait une foffe ronde & de la largeur 
‘du piege : quand le piege eft ouvert, la foffe doit 
fc trouver /dans le milieu , profonde d'un demi- 
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pied & aller en diminuant du côté de fa citeon: 
férence : au milieu de la foffe , on enfoncera un: 
crochet pour attacher la corde qui fera liée à la bou 
cle du piege ouvert dans la foffe , enforte que Ext 
boucle ferme fortement avec la corde & le crochet! 
du piquet. ; 

La machine ainfi ptéparée, on coupe un morceau 
de cadavre de la grofleur de la tête, & on choifit: 
un côté où il n'y a point d'os 3; on met le quar- 
tier de chair fur la fléche en lé faifant entrer auffi- 
avant, qu'il eft poffible, & on en frotte la corde 
& le piquet ; on aura en même-temps Ia précau- 
tion de couper un autre morceau d& cadavre , 
on le liera avec une corde, on le fera traîner aux 
environs de Ja machine, afin d’en laiffèr des traces 1 
& pour que l'odeur qui s'en exhale , attire sûre- 
ment. Ja bête dans le pieges ce qui refte du cada- 
vre, doit être fufpendu au premier arbre, avec un 
papier blanc à l'extrémité, afin que le loup venant 
de nuit à l’appât, n'approche pas du cadavre. Ce- 
pendant cet animal qui eft affamé , ne trouvant 
aucun péril à découvrir le quartier de chair qui fe 
trouve fur la fléche du piege, s'élancera deffus ÿ 
mais les dents du piege qui fe détendront, le fai-. 
firont au corps, & le ferreront d'autant plus qu'il 
tirera davantage, il fera par ce moyen captif, & 
on pourra le tuet fans peine. 

Une méthode plus fimple pour attraper le loup 
eft la fuivante : vous creufez une grande foffe ; 

| vous placez au milieu une perche qui tienne par! 
des pivots aux deux bords, & vous y attachez un 
oifeau ; ou quelqu'autre appât de. cétté natures. 
Cette perche fera commé une efpece de branche 
«gui s'ouvre & fé ferme fuivant le poids qu'on y 
place ÿ dès que Fanimial carnaflier tire pour | 
faifir fa proie , il fait courner la machine & tombe 
dans-la foffe. 

[ 
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: Les loupé fe prennent auffi quelquefois à l’hame- 
œon 3; les pieges font faits exprès, on fabrique 
ner aflez fort pour réfifter à la violence des 
Îbêtes, qui s’y trouvent perchés ; on attache à l’ha- 
imeçon un gros morceau de chair & on le pend à 
quelqu'arbtre avec une corde de la groffeur du doigt; 
cet artifice réuflit quelquefois , lorfque la campagne 
eft couverte de neige , ou que la terre eft gelée, 
il faut tendre plufieurs hamecons à la fois. 

Les traquenards qui font des machines de fer peu- 
vent encore très bien s'emploier pour prendre les 
loups; les traquenards les plus forts font pour cer 
effet les meilleurs, de même que ceux dont le ref- 
fort eft le plus afluré ; on tend les pieges le foir 
& on met auprès les appâts ordinaires, mais en gé- 
néral l'nfage des trappes, des pieges de fer & des 
traquenards.eft dangereux , il peut très - bien arri. 
ver que. des enfans ou des voyageurs imprudens 
tombent dans les embuches, & quel funefte acci- 
dent n’en réfulteroit-il pas alors ? 

Un piege qui n’a pas ces inconvéniens , eft celui- 
ci: on prend un certain nombre de perches qui 
ayent au moins quinze ou dix-huit pouces de cir- 
conférence ; on les pique fortement en terre, en- 
forte cependant qu'elles paroiffent élevées d'environ 
huit pieds : on les place de deux pouces en deux 
pouces dans une efpece de quarré long , & pour les 
tenir plus fermes, on y attache intérieurement quel- 
qu perches en travers; fur un des petits côtés 
e cette loge, on laifle une efpace vuide, auquel 

on attache une partie avec de bonnes pointes & 
une forte ferrure qui fe ferme d'elle-même ; on at- 
tache enfuire un anneau au fond de la chambre; 
on H pafle une corde, au bout de laquelle on lie 
quelqu'appâr , & à l’autre on attache un bâton, 
qu'on met en-deffus de la porte, & qui la tient 
entrouverte ; Je loup. entre dans la loge attiré par 

md} 
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l'odeur du cadavie, & veut emporter fa proie ; il. 
fait alors tomber le petit bâton qui tient la porte. 
ouverte; la loge fe ferme & l'animal fe trouve 
pris ; on peut encore artacher une groffe pierre der! 
ricre la porte, afin qu'elle fe ferme avec plus de 

- promptitude. 3 | 
M. De l'Ife du Moncel 4 fait un traité fur. 

la maniere de détruire les loups, & d’en éteindre 
en quelque façon la race dans la France; ce traité. 
eft trop intéreflant pour n’en pas donner ici l'extrait, 
il a pour titre: méthodes { projets pour parvenir 
à la defiruëtlion des loups dans le royaume, in-12. 
1668. À Paris , de l'imprimerie royale. 

M. du Moncel à divifé fon ouvrage en plufieurs 
chapitres; le premier eft deftiné à quelques obfer- 
vations fur les efpeces de loups connus, principa- 
lement en France, comme nous en avons fuffifam- 
ment parlé au commencement de cet article, nous 
ne nous étendtons pas fur, cet objet ; nous n’exträi- 
rons pareillement aucun article du fecond chapitre 
de cet ouvrage, l'auteur n'ayant d'autre but dans 

ce chapitre que l'utilité de la deftruétion des loups, 
relativement à la confervation des hommes & au 
bien de l'agriculture, perfonne ne doute de cette 
vérité; on n'a journellement que trop d'exemples 
de la défolation que porte par-tout cette race meur- 
triere;s dans le chapitre troifieme, M. du Moncel 
prétend qu'une efpece de loups étrangers préfumés 
venus du nord, a pénétré principalement fur les 
frontieres de la.France., cet article eft plus curieux 
qu'intéreffant, nous ne nous y arrêterons pas ‘pour 
en venir plutôt aux différentes méthodes qu'on. 
peut employer pour détruire ces animaux: c’eft-là 
le fujet du quatrieme chapitre; M. du Moncel en 
rapporte plufieuts, La, premiere, felon çer auteur, 
confifte dans une efpece de poifon , dont la bonne 

police re peut pas s'effrayer ,. puifque ce poifon ! 
ne 
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ne peut nuire qu'aux loups; cette méthode eft 14 
plus deftructive, au moyen de 14 compofition d'un 
appât qui attire ces animaux de très-loin; voici 
comment il fe prépare. | 

On met dans un por de terre bien propré un oi- 
gnon blanc en quaïtiers, trois cuillerées de fain- 
doux, trois pincées de poudre de fénugrec, autanc 
d'itis de Florence, & de la feconde écorce de morelle 
ou de régliffle fauvage, gros comme un ‘œuf de 
galbanum, & une pincée de galanga en poudre; 
il faut faire bouillir le tout fepr à huic minutes à 
un petit feu clair & fans fumée : on retire enfuite 
le pot dans lequel on jette wros comme une feve 
de camphre écrafé; on remue la compoñtion & on 
la couvie de peur de l'évaporation du camphte; on 
la pafle enfuite dans un gros linge, Cet appât attire 
les renards comme les loups; mais ils v- donnent. 
encore mieux quand on fubftitue au galbanum & 
au galanga, une vingtaine de gouttes d'huile de 
hannetons, ou d’anis, au défaut de cette huile ; 
il fe conferve dans ün pot de terte, ou platôt 
dans un por de bois, couvert d'un parchemin 
mouillé, | t 

Cet appät préparé, on prend un corbeau, un 
oifeau de proie, une volaille morte de maladie, 
fi l’on veut; ou un derriere de renard ; on le pré- 
fente à un feu clair, & on le’‘graifle enfuite avec 
un peu de cet appât; au défaut, on peut: prendre 
des vüidanges de volailles ou de lievres également 
préparées ; mais il faut alors les mettre dans un fac 
de crin à claire voie, également graiflé avec cette 
compofition d'attrait ; pour mieux réuflir ; un garde 
ou autre fe munit de petits morceaux de pain ‘de 
la groffeur d'un œuf de pigeon, garnis de la 
croûte de deffous, & ‘qu'on à fait frire dans la 
graifle en queftion, dont il a enduit la femelle 
de fes fouliers; il attache avec un filde crin l'ap- 

Tome III, 

+ 
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pât à une fongue perche, & il le traîne à terre &c 
de côté, pour que l'odeur de fes traces n'inquiette 
pas les animaux quon cherche à attirer; il va fur 
le bord du bois & autres lieux que les loups fré- 
quentent-le plus, obfervant de répandre à longue 
diitance fur la traînée ces petits morceaux de pain. 

Mais il ne s'agit pas d'attirer les loups, il faut 
encore les détruire, c'eft à quoi on parviendra par 
l'ufage-& la compofñition. du poifon fuivant, Il faut 
prendre pour cet effet quatre onces de noix vo- 
mique, rapée, la plus récente, autant de verre pilé; 
uneonce ou un peu moins, fi l'on veut, d'éponge 
coupée en morceaux, que l'on fait un peu frire, 
& fur-tout de maniere que ces morceaux ne foient 
point -brûlés ; on y ajoute une poignée d'oignons 
de trachettes ou faufles rulipes; (c'eff La colchique 
qui donne dans les prés, pendant le mois de Sep- 
tembre , des fleurs lilas.) On peur joindre du fel 
À cette compoñition dans les pays où il n'eft pas 
cher; les loupsien font plus altérés , boivent & pé- 
riffent encore plutôt; fi on a des noyaux de ceri- 
fes noires, onles concafle & on les joint aux autres 
poifons. | 

On prerid un chien deftiné à être décruit, & on 
lui fair avaler trois boulettes groffes comme des 
noix de ces poifons, mélés avec de la viande ha- 
chée; le chien meurt peu après, &-le, venin. fe 
mêle dans fon fang : on fait enfuite avecune broche 
de fer douze à quinze ouvertures dans le corps, la 
gorge: & les cuiffes de cet animal, dans lefquelles, 

à l'aide d’un entonnoir de tôle, on infinue le poi- 
fon le plus profondément qu'il eft poflible ; on pré- 
pare de imême les renards écorchés & les, petits chiens 
de lait. (La dofe du porfon ci-deflus prefcrite. eff 

pour un chien de la caille de ceux de berger; moitié 

Jaffic pour un renard , & la huitieme parte, pour les 
petits chiens de lair.) Et on ferme les ouvertures 
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L OU 291 avec de [a fiente de vaches on place enfuite l'ani- mal ainfi empoifonné au milieu d’un trou fait en tefre de la profondeur de deux Pieds, & dans le- nel on a cu foin de jetter une certaine quantité à fumier de cheval; après avoir recouvert le trou de terre bien battue, on ÿ laïfle l'animal trois jours en hiver & vingt-quatre heures en été, pen- dant lefquels le poifon {e fond & s’infinue dans toutes fes parties; enfuite on le retire & on le met fur la traînée qui a été préparée de la ma- mere indiquée ci-deffus, & autant qu'il eft poffible dans une piece enfemencée de bled ou de feigle, préférant celles qui fe trouvent à Proximité dés ri- viéres Où ruifleaux, & en obfervant toujours de le placer à plus de foixante pas des haïés ou buif- fons , qui caufent de la méfiance aux vieux Joups : on ne doit jamais traîner les cadavrés ni les appâts avec de la corde, que les loups crai- Snent, mais avec un lien de bois ou un crochet, qu'on pale dans le jarret de l'animal ; il faut auffi que celui qui tend ce piege évite de conférver dans fes mains, où fur fes habits aucune odeur de täbac ; fi dans l'efpace dé deux lieues à la ronde il fe trouve des loups ; ils feront nécéffairement attirés & l'animal préparé fera dévoré dans moins de neuf jours, fans qu'il foit à craindre qu'aucun cheval ni chien en approche. 
Quoique des épreuves qui ont été faites , dit M. de Moncel, de la méthode ci-deffus indiquée, ne laiffent rien À defirer par le fuccès qu'elles ont cu, & qu'on puifle parvenir par ce feul PSE à détruire tous les loups: ja féconde méthode que nous allons rapporter, peut être aufh très-utile, il faut fur-tout l'employer lorfque les loûps font d’ef- pece à ne pas donner fur aucun appât & qu'ils font accoutumés à manger de la chair humaine : cétte mérhode confifte à fairé creufer uné foffe de | Ti; 
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treize à quatorze pieds de profondeur, en forme 
de cone tronqué, ayant un fond de douze pieds 
de diametre, & une ouverture de fix à fepr, le 
tout bien mure ; on obfervera de la placer dansun 
certain éloignement des arbres & buiflons, & de 
facon que le loup découvre aifément la proie que 
l'on met deflus, en évitant fur-tout les terres fortes 
& humides où l'eau féjourne; fur cetre ouverture 
on met au niveau de la terre une poutrelle de 
quatre à cinq pouces de face, qui avance jufqu'au 
centre de la foffe ; elle eft aflurée par une queue 
Jongue de trois à quatre pieds, fceliée dans le mur 
& enterrée au niveau de la terre, avec un ou deux 
piquets qui la traverfent à l'extrémité de la pou- 
trelle: on forme un plateau de fepr pouces de dia- 
metre un peu creufé, fur lequel on place de la 
paille, & un canard attaché comme les oifeaux 
qui font à la galere, & arrêté à un œillet de fer; 
dans l’épaifleur de ce plateau, on fait des trous 
d'un pouce de diftance, dans lefquels de menues 
baguettes feches & caflantes doivent entrer par un 
bout, & portér de l’autre fur le bord du mur de 
la foffe d'environ un pouce, ce qui fait à peu 
près l'effet des rayons d'une roue; on recouvre le 
tout de paille, & on en répand autour de la fofle 
pour mieux tromper les loups que l'on attire par 
les traînées & l’appât détaillés dans la premiere 
méthode; il eft utile de répandre aufli. dans les 
environs en divers endroits de la paille en forme 
ronde, d'y mettre des quartiers de bêtes mortes , 
ou de petits morceaux de pain frits dans. la graifle 
indiquée dans la premiere méthode, ou même des 
canards ; & on doit obferver de deftiner de pré- 

férence à cet ufage les femelles de ces animaux, 
parce qu'ayant l'oreille plus fine & criant mieux , 
elles attirent plus facilement les loups; le fond de 
la foffe fera garni d'un lit de farment de vigne & 



LOU 293 d'un autre de paille, afin que les animaux qui s’y prennent ne fe bleffent point en y tombant, ou qu'ils ne puiffent pas s'élancer en fautanr. Le meil- : Jeur temps pour tendre les pièges eft celui de l'hiver, pendant les nuits pluvieufes ou les remps de neige ; on les recouvre l'été avec des planches, fur Jef quelles on jette de la terre & des épines, pour empêcher que les loups.ne les reconnoiflenr & ne s'en défient, lorfque ces. animaux font pris, on les enleve de la fôffe, mais il ne faut jamais les y tuer à coups de fufl, l'odeur de la poudre em- pécheroit pour long-temps ces animaux d'en appro- 
cher, on fe munit d’une perche garnie de fer qü'on lui préfente; il fe tapit ordinairement dans un coin de la foffe après l'avoir mordu trois ou quatre fois; on appuie pour lors cette pointe de fer {ur les foies longues qu'il a à la partie fupérieure du cou, on Îles tord avec la peau & on le fouleve ; une aûtre perfonne lui paffe à la patte de devant, que la premiere opération lui a fait préfenter , un nœud coulant arrêté au bout d’une perche légere & fendue à cet effet; la même perfonne tient la corde qu’elle pañfe dans un bout de vieux fufil; elle la tire pour ferrer le nœud & le dégager de la fente dela per. che, & fait oliffer en même-temps le canon du fuñl, auquel il y à une entaille qui couvre ce nœud & qui empêche que le loup ne coupe la cor- de: pris de cette maniere on le fafpend environ à la moitié de la haureut de la fofle, nul danger alors d'y defcendre & de lui attacher une autre 
corde à la patte de derriere; dans cet état on le tire en haut en tenant ferme les deux cordes op- pofées ; on faifit l’animat avec une fourche de er par le cou, & on lui ferre le muffle contre terre, en y faifant enfoncer les pointes, puis avec Un carrelet & du fil fort on coud les levres de la bête à double couture, où on lui paffe au muffle 

T iij 
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un anneau de fer comme aux ours, qu'on attache 
à un collier; on préfere cette derniere façon, lorf- 
qu'on veut conferver long-temps les loups en vie, 
mais s'ils doivent être forcés le même jour, l’autre 
eft plus füre; on leur rompt enfuite une jambe, 
& on les lâche dans un endroit fermé, en les 
abandonnant à la pourfuite de jeunes limiers , dont 
la leçon fe termine par mettre à mort l'animal qu'on 
leura livré ; il eft aifé d'imaginer qu'avec un procédé 
auffi fimple on dreffe fans peine ni dépenfe des chiens 
excellens , foit pour chafler, foit pour détourner les 
loups avant de faire les battues publiques , qui de- 
viendroient par ce moyen très-utiles; ceux auxquels 
rien de ce qui intérefle l’agriculture n’eft indiffé- 
tent, peuvent encore livrer vifs quelques-uns des 
loups pris de cette maniere, aux laboureurs pour 
les faire attaquer par les mâtins deftinés à la garde 
des beftiaux 3 ils s’'accoutument par ce moyen à les 
combattre, & fi quelques-uns échappent aux mé- 
thodes ci-deflus prefcrites, ils peuvent au moins 
s'oppofer à leurs entreprifes. Cette {econde méthode 
d'attraper les loups par le moyen des foffes, n'’eft 
pas propre à M. de Moncel, puifque nous en avons 
fait mention plus haut d’après les anciens auteurs, 
mais elle n’y étoit pas fi bien détaillée qu'elle fe 
trouve ici de la part de ce vrai patriotique. 

Une troifieme méthode rapportée encore par cet 
ami de l’humanité, eft beaucoup plus fimple & 
plus facile que les deux premieres. Suivant cet au- 
teur elle eft également infaillible pour attirer les 
loups & les détruire par le moyen des piégess il, 
faut prendre de la graifle d’un âne, gros comme 
deux œufs , & autant de terre d'argille, faire cuire 
le tout enfemble jufqu’à ce que cela foit bien roux 
& le mertfe dans une poche de linge : on attache 
enfuite une louve privée ou fauvage au milieu d’un 
bois, en fufpendant la poche à fix pieds au-deflus 
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d'elle, la Jouve fe voyant feule, ne céffe de ee garder l'appät & de heurler toute la nuit ; les loups qui [ont aux environs y courrent avec une f grande 
rapidité, qu'ils fe précipitent dans les piéges dont 
On a eu foin d’entourer l'animal ; toutes ces difé- rentes méthodes, qui ont beaucoup de rapport à celles déja indiquées dans cet article ; forment le 
quatrieme chapitre de l'ouvrage de M. de Moncel; 
le cinquieme renferme encore quelques découvertes relatives à ce qui eft traité dans le chapitre pré- 
cédent, l’auteur y rapporte fur-tout une expérience 
qui mérite d'être inférée dans cet article. 

Il arrive tous les jours, dit M. de Moncel, que 
des loups voraces paroiflent fur une terre > & qu'un 
gentilhomme n'étant point monté en chiens & en 
piège pour les prendre aux appais, où Jeur donner 
a chaffe, à intérêt néanmoins de ne pas les laifer 
féjourner & multiplier leur race ; fi ces lotips font 
de l'efpece du pays, comme il arrive prefque tow- 
jours, excepté {ur la frontiere d'Allemagne , un 
chien préparé comme :l faut, fait infailliblemeac 
l'affaire ; mais fouvent on n’en trouve pas pour le 
moment, on €ft cependant bien aife de voir mertre à fes pieds l'ennemi dont on veut débarrafler 
fa province : voici, felon A4. de Moncel > ce qui 
peut le mieux réufir. | 

O# fe pourvoit d'avance de cornes de vaches ow 
de bœufs, foit dans les boucheries, foit en char- 
gcant quelques pauvres de les ramafler dans les 
voiries, & de les bien laver avant qu’elles entrent 
dans la maifon; il eft aifé , fur-tout en hiver ; foit 
par fes voifins, foit par foi-même, d’avoir la chair 
d'un renard; celle des petits chiens naiffans feroie 
encore préférable : on fait hache l’une ou l’aurre, 
on y mêle la noix vomique, le verre pilé, les oi- 
gnons de colchique & les morceaux d'éponge ; ainf 
qu'on l'a plus amplement détaillé dans la premiere. 

Tiv 
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méthode indiquée ci-deffus relativement aux chiens 
morts qu'on empoifonne. On remplit ces cornes de 
la chaïr de renards ou de chiens de lait, qu'il faut 
faire hacher & mêler avec les poifons , on les place 
le foir fur une traînée faite comme il a été dit 
lus haut. Les temps de neige font les plus favo- 

rables ; on fuit alors la pifte des bêtes qui ont 
. donné fur l’amorce, qui leur eft fi fatale; accou- 
tumées à ronger ces cornes dans les voiries, & 
friandes d’une efpece d'os ou de cartilages tendres 
qu’elles renferment , elles s’opiniâtrent à manger ce 
qui eft au fond; dans l'intervalle les douleurs les 
furprénnent , le mal fait des progrès confidérables 
avant que leur voracité ne s’'émoufle, & les bêtes 
enfin vont ordinairement mourir à peude diftance; 
on a rapporté à M, de Moncel, d’un village ap- 
pellé Les Jolets, près de Clermont, un nombre 
confidérable de renards pris de cette maniere; ïl 
eft vrai qu'on n'a trouvé qu'un loup, mais cela 
n'étoit pas furprenant, ils avoient prefque tous été 
détruits, tant par les foffes que par les chafles ; 

-l'effentiel cependant eft que les chiens ne donnent 
pas fur ce poifon , pour parer à cela, M. de Moncel 
a imaginé deux chofes : on fçait, dit-il, que pref- 
que tous les chiens haïffeat l'odeur du renard, & 
cette odeur téfide principalement dans la moëlle 
des os de cet animal; il ne s’agit donc que d'en 
avoir une provifion dans des boëtes, & d’en éten- 
dre environ une ligne de hauteur fur la corne pour 
couvrir la chair empoifonnée ; mais comme il y a 
de certains chiens qui abhorrent moins le renard que 
d’autres , une précaution à garder alors, c'eft de 
conferver dans une petite bouteille un peu de leur 
fang , lorfqu'on les faigne, & d'en barbouiller la 
corne préparée , il eft à préfumer qu'il n'y 
a aucun chien qui ne répugne à manger le fang 
de {on femblable. M: de Moncel obferve cependant 
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“que comme il y a d’autres méthodes pour détruire 
- les loups fans recourir aux empoifonnemens , qu'on 
fera vrès-bien de s’en abftenir. | 

Notre auteur rapporte enfuire dans le fixieme 
chapitre quelques-unes de fes obfervations {ur la 

-néceflité & les moyens de rendre plus utiles & moins 
à charge aux peuples, les traits ou battues publi- 

- ques ordonnés pour la deftruction des loups, par 
les loix foreftieres du royaume; plufeurs caufes, 
dit M. de Moncel, empêchent ces chaffes publi- 

“ques de réuflir, 1°, On commande une communauté 
de deux cens feux par moitié ou par tiers, & une 

de cent feux en totalité; de fimples gardes con- 
‘duifent cette multitud:, fouvent indocile, & tou- 
jours fans expérience relative à la befogne à la- 
quelle on l'applique; d'ailleurs on ne fait pas 
ailez de difpoftions fixes & réfléchies pour y mettre 
Fordre & la police. 2°. La lenteur des payfans à 
s'aflembler eft caufe que la chaffe commence fort 
tard & finit à l'approche de la nuit : les traqueurs 
retournent alors fouvent chez eux fans rejoindre 
Jhomme de juftice qui les commande; par-là le 
nombre des défaillans eft rarement déterminé; les 
maires & les fyndics en exemptent encore beaucoup 
fans caufes légitimes, il en réfulre un dégoût gé- 
néral dans les traqueurs; ce désoût joint au défaut 
d'intelligence du peuple & au nombre d'enfans fans 
forces & fans raifon, que les peres envoient à leur 
place, caufe un défordre qui dégoûte les chaffeurs 
de bonne volonté des villages voifins ; ces derniers 
tireurs font néanmoins la meilleure reflonrce pour 
“éuflir. 3°. La coutume étant de laiffer les maires 
& fyndics libres de donner les fufils rirés du dé- 

Ipôt des armes, aux particuliers qu'ils croient en 
état de s’en mieux fervir, il en réfulte toujours 
de l'abus; les tireurs n’ont aucune peine en com- 
paraifon des traqueurs, qui fatiguent beaucoup & 
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ufent leurs habits dans les épines & les ronces: 
c'eft ce qui engage beaucoup d'hommes , fans avoit 
aucune expérience des armes, à tâcher d'obtenir des 
fufñis des maires, qui y confentent le plus fouvent 
par une faveur bien répréhenfible, d'ou il réfulte 
même quelquefois des accidens très-graves; M de 
Moncel rapporte encore d'autres caufes propres à 
empêcher les chaffes publiques de réuffr ; qu’on peut 
voir dans fon ouvrage, & qu'il paraît hors de pro- 
pos de rapporter ici; elles font en cout au nombre 
de neuf. 

Pour remédier à cet abus, M: de Moncel propofe 
un parti bien fimple, de la réuflite duquel il aflure 
avoir l'expérience : ce feroit de faire examiner quelles 
font les généralités les plus chargées de bois, & 
conféquemment les plus fujetres aux ravages des 
loups, afin de jerter les yeux fur quelques gentils- 
hommes ou militaires de confiance , & au fait de ce 
genre de chaffe , pour conduire les battues publiques : 
& dans les provinces bien peuplées , où les corvées 
royales ne confiftent , pour aïnfi dire , que dans l'en- 
tretien des anciennes routes , mefheurs les inrendans. 
donneroient du moins à un de ces gentilshommes la 
faciliré fuivante, d'où dépend tout le faccès de la 
deftruétion de la race meurtriere du loup qu'on fe 
propofe. Elle confifte uniquement à indiquer quel- 
ques arrondiflemens de villages qui renferment huit 
ou neuf cens particuliers fujets à la corvée fur les 
grandes routes; ces neuf cens particuliers font tenus, 
outre les corvées locales, à être environ douze jours 
par an fur les chauffées, & ils en doivent employer 
quatre autres à des chaffes générales, pour détruire 
les loups , felon les ordonnances : qu'on choïfiffe dans 
ce nombre quatre par cent pour former une troupe 
fixe de traqueurs & de tireurs ; ce qui fera trente-fix + 
ces trente-fix particuliers feront exempts de corvées. 
royales en compenfation d'autant de jours de trac 
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qu'ils feront obligés de faire fous la dire&tion de 
quelques gentilshommes. Parmi ces trente-fix , le chef 
en choifira feize, auxquels on donnera le nom de 
fufliers; on exercera ceux-ci à virer : les vingt autres 
ferviront de maîtres traqueurs ; un feul garde fera 
à leur têre dans chaque enceinte, & ce garde aura 
une brigade particuliere, compofée de fix maîtres 
traqueurs; & des quatorze qui refteront , on en choi- 
fra deux propres à être conftitués chefs des deux 
autres efcouades. Voilà donc trois petites divifions 
fixes : on les diftinguera par des marques extérieures ; 
celle commandée par le garde chargé de la conduite 
de l'enceinte {era toujours au centre, & les deux 
autres aux ailes ; on donnera à chacun de ces briga- 
diers ou fimples maîtres traqueurs, à l'entrée de lhi- 
Ver, deux inftrumens de bois de frefne , ferrés , fen- 
dus & marqués du même numéro, dont l’un fera plus 
grand, & lui fera {pécialement deftiné ; & il remettra 
l'autre, qui eft moindre, à un des payfans comman- 
dés felon l’ufage, & qui lui eft fubordonné. 
Comme les payfans de l’arrondiffement qu'on aura 

donné à quelques gentilshommes pour cetre chafle, 
font tenus à trois jouts de trac pendant l'hiver, ce 
gentilhomme, dès qu'il reçoit des ordres de convoca- 
tion en blanc pour les chaffes publiques, les fair 
porter à l’inftant aux maires ou fyndics, & il leur 
demande une ou tout au plus deux brigades de vingt 
corvéables, fclon la grande ou médiocre étendue des 
bois où l'on fçait que les loups fe retirent; ces 
payfans, neufs à la vérité, fe trouvent au rendez- 
Vous en même temps que les maîtres traqueurs & 
chefs des trois efcouadess ceux-ci font en peu de 
minutes le dédoublement de ces batteurs novices 3 
c'eft le cas des miliciens incorporés dans de. vieux 
corps; chacun des traqueurs de confiance fe trouve 
par conféquent chargé de La conduire du payfan done 
AL eff conftitué infpedeur, il lui remet l'inftrumenc 
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appellé traquette, & dont le numéro lui rappelle 
celui de fon chef: pendant que les autres difpof- 
tions fe concertent, le maître traqueur, femblable 
à un vieux caporal qui donne la configne à un jeune 
foldat de recrue, inftruit avec foin fon aggrégcé; 
l'article fur lequel il doit principalement infifter eft 
de marcher exaétement de front, à diftance égale, 
de faire halte & profond filence, à chaque coup 
de cor de chaffe qui fera le fignal pour cela dans 
l'enceinte, & de ne faire fur-tout aucune efpece de 
bruit, jufqu’a ce qu’elle foit formée avec exaétitude. 

Il y a encore deux points effenciels pour la réuf- 
fite des battues , fuivant M. dé Moncel : quatre mai- 
tres traqueurs choifis parmi les plus fürs , auront des 
piftolets & fix paquets contenant chacun fix coups 
de groffe poudre, dont ils rendront compte fi l'on 
fait moins de fix enceintes; une minute après les 
premieres huées des traqueuts qui les commenceront, 
le piftolet de la droite fera feu, on mettra environ 
douze fecondes d'intervalle entre chaque coup qui 
fe rire de fuite ; le feu reviendra au traqueur qui 
l'aura commencé, & il le continuera comme la pre- 
miere fois; voilà donc huit coups tirés en regle & 
qui détermineront néceflairement en avant les bêtes 
nuifib'es ; s'il fe trouve des loups détournés en avant 
au limier ou à la neige, l'ordre eft donné d'avance, 
& on redouble le feu à proportion du nombre. Les 
petits chiens de peu d’entreprifes , mais décidés pour 
le loup, aboient à ces coups de piftolets: leur voix 
provoque celle des mâtins dreffés que l’on conduit 
a la chaîne dans l'enceinte ; tout cela réuni au cri 
des traqüeurs, compofe un enfemble effrayant , au- 
quel ne tient aucune bête nuifible. 

Quant au fecond point effentiel, le garde con- 
ducteur principal aura deux jeunes gens difpos & 
choifis parmi les plus vigoureux & les plus intelli- 
gens de la paroïifle ; ils lui ferviront à porter fes 
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ordres, & à venir enfuite lui rendre compte de tèxé 

“cution; placés d’abord à douze pas de droite & de 
“gauche, ils partent avec célérité, filent chacun de 
leur coté tour le long de la ligne , avertiflent ceux 
qui ont dépaffé leur voifin & qui n'obfervent pas 
exactement les diftances : mais route voie de fait 
ou injure en parole fera interdite avec févérité , 
même à l'égard des enfans; en revanche M. de 
Moncel a imaginé un genre de mortification qui 
lui a très-bien réuñfi : lorfque les maires ou fyndics 
Jui envoient une brigade de traqueurs , ( la plupart 
font des enfans que les peres fourniffent à leur place ) 
fi l'un d'eux n'obéir pas au maître traqueur qui eft 
chargé de les conduire, il eft privé, dès la pre- 
miere fois , de l’eau de vie ou de deux gobelers de 
vin, que M. de Moncel a coutume de faire porter, 
 & que les chefs d’efcouade diftribuent lors de la 
halte, cette halte ne pañle jamais vingt ou trente 
minutes. Si l'enfant récidive & qu’il foit encore du 
nombre de ceux qui vont à l'école, & par confé- 
quent accoutumés à de petites humiliations analo- 
gues à fun âge ; le chef de l’efcouade le fait mettre 
a genoux dans le temps que fes camarades font ré- 
galés; il y en a très-peu qui s'expofent une feconde 
fois à une humiliation femblable. 

.. Quant aux maîtres traqueurs , comme ils foncau 
fait du local & de la befogne, ce feroit leur faute 
s'ils la rempliffoient mal , alors tout leur châti- 
ment feroit d'être renvoyés & de redevenir par 
conféquent corvéables après l’hiver, ce qui feroit 
pour eux un grand affront, auflion neleur donne leur 
billet d'exemption qu'après que la faifon des battues 
eft pañlée; à l'égard des maîtres tireurs, M. de 
Moncel ies divife en trois efcouades de cinq cha- 
çune, y compris le chef, qu'ils appellent entr'eux 
poffeur ; le (eizieme eft nommé brigadier, il a au- 
corité fur tous les autres ; tous les fufils font mare 
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qués d'une empreinte particuliere qui repréfente un 
cornet de Saint-Hubert, & numérotés avec un fer 
rouge, avant de commencer la chañle, le brigadier 
en chef fait tirer au fort avec trois branchérttes iné- 
gales pour décider qu'elle efcouade aura d’abotd 
la tête, le flanc droit & gauche de l'enceinte : ces 
petites divifions changent enfuire alternativement, 
de forte que fi l'on fait fix batues , chacune a deux 
fois la tête & autant les bons & les mauvais flancs : 
ce difpofitif empêche les difcuffions fi ordinaires 
pour le choix des poftes, & dont il réfalte tonjours 
un bruit qui empêche fouvent les loups de fe dé- 
terminer de la ligne du tireur ; chaque chef d’ef- 
couade conduit donc dans le plus profond filence 
fes quatre hommes dans l'endroit que le fort leur 
détermine, & les pofte felon les numéros de leurs 
fufils, qui font également reglés à l’entrée de l'hi- 
ver; de façon néanmoins qu'à chaque enceinte l’ordre 
cft changé, c'eft-à-dire, qu'à la premiere le chef 
place d'abord fes numéros un, deux, trois & qua- 
tre: & à la fuivante, il cominence par quatre , trois, 
deux & un. Ce chef à droit de choifir fa place ; il 
y laifle fon fufñil & y revient quand il a pofté fa 
brigade. M. de Moncel propofe aufli à fes chaffeurs 
avant de recommencer fes chafles, de mettfé en‘com- 
mun tous les petits profits provenans des bêtés nui- 
fibles qu'ils abattent ; l’'intérér de rous fe trouvant 
pour lors réuni, les plus foibles tireurs cédent d'eux 
mêmes aux autres les endroits qu’ils connoiffent pour 
les merlleurs paflages; autrefois M. de Moncel 
y plaçoit d'autorité les fufiliers les plus fürs; ilen 
réfultoit un dégoût où des plaintes de la part des 
autres, & c'eft pour y parer qu'il a prisle parti de 
faire numérorer les fufils, & de faire décider une: 
fe pour tout, comme on a dit, les poftes par le 
ort. 
Tel eft tout l'effentiel dé la méthode de M. de 
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Moncel ;, avec un peu d’ufage , fon exécution pa- 
roîtra auf fimple que fa théorie eft facile; en tout 

“cas fi le ‘détail donne un peu de peine dans le com- 
…mencement, dit cet auteur , un patriote ou un ama- 
eur de la chaffe fe trouve bien dédommagé par le 
fuccès; prefque tous les loups & autres bêtes nui- 
fibles, enfermées dans l'enceinte font pouflées en 
avant par des chiens dreflés, par des coups de 
pftolets , qui les effraient, & enfin par une troupe 
de traqueurs très-bruyante, & on a foin de ne laiffer 
aucun vuide; les feize tireurs, dont le nombre eft : 
fouvent doublé par les gardes & chaffeurs de bonne 
volonté des environs, qui fe rendent avec empref- 
fement aux chaffes de M. de Moncel , bordent exac- 
tement l'enceinte, le feu y eft même quelquefois 
très-vif; M. de Moncel fe fait enfuite quelques ob- 
Jetions fur fa méthode , auxquelles il répond de la 
maniere la plus fatisfaifante; il faut lire cet article 
dans l'ouvrage même. | 
» Dans le chapitre fept, M. de Moncel expofe un 
projet pour contenir dans le plus grand ordre pof= 
fible Les tireurs, ainfi que les tendeurs & les appâ= 
teurs choifis pour la deftruction des loups ; nos lec= 
teurs ne-feront peut-être pas fâchés de connoître 
ce projet, c'eft pourquoi nous avons pris le parti 
d'en tranfcrire ici les articles; il renferme quat:e 
paragraphes ; dans le premier , il s'agit uniquement 
de douze tireurs qu'on aura choilis dans une ville 
de guerre, pour être employés à la deftruction de 
la race meurtriere dont il s'agit ; le fecond regarce 
les tireurs de la campagne; dans le troifieme fe 
trouvent indiqués Les divers moyens à employer pour 
empêcher que les traqueurs en. recelent le gibier ow 
les bêtes nuifibles qu'ils pourroient trouver dans les 
gnceintes; & enfa le quatrieme concerne les ten- 
deurs & appâteurs de loups. 
MSicic-arte ls On communiquera la life des ti- 
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reurs de la ville au commandant de Îa place, &w 
on n’en admettra aucun que de concert avec lui, 
ils feront fixés au nombre de douze. AIR 

Art. 2. Chacun aura fon fufil marqué d’un ferw 
rouge, figurant un cor de chaffe , avec un numéro 
& la lettre initiale de la ville : le commandant dew 
la place & celui de la maréchauflée auront chacun“ 
des érats de ces tireurs, où feront fpécifiés le nom“ 
du fufilier, la marque & le numéro de fon arme. 

Art. 3. Quand le gentilhomme établi pour cettem 
partie ira à la chafle des bêtes nuifibles, il en fera 
avertir le configne ; les tireurs fortiront en ordre 84 
enfemble ; le feul garçon de limier partira à l'ou-w 
verture des portes, & armé feulement d'une eéur el 
carabine ; le conducteur de ces tireurs laiflera audit 
configne une carte portant le nombre & le numéro 
de chaque fufl qu'on laiffe fortir; on en fera de 
même, fi pendant les dimanches de la belle faifon ,w 
les mêmes tireurs fortent Îe foir pour être exercésm 
à tirer à la bartiere, en cas que le commandant dem 
la ville le juge à propos. | 

Art. 4. Sila chafle dure plus d'un jour, comme 
cela peur arriver pendant l'hiver , quand on attaques 
un peu tard une troupe de loups confidérable, le 
dire&teur de la chafle renverra une partie de fesk 
chafleurs avec une carte portant l’état de ceux qui 
doivent refter avec lui ; cette carte remife au con< 
figne Jui fervira à connoître fi tous les tireurs rens 
trent avec leurs armes, & ne les laiflent pas hoïs 
de la ville pour s'en fervir enfuire à des chafle 
prohibées, 4 

Art. $. Ce gentilhomme fera particuliérement 
veiller à ce qu'aucun: des fufdits chafleurs n'occas 
fionne la moindre plairire dans les villages où 1ls 
pourroient coucher ; & dans le ak éontraire il ef 
fera dreffé un procès-verbal expoñitif, afin de pot 
voir faire punir le coupable felon les regles ordi 
paires, | | Arte 

È 
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Arr: 6. Les tireurs allant & revenant de la chaffe, 

faivront les chemins & fentiers , fans pouvoir S'en 
écarter, ni mener des chiens ,finon à la leffe-; tous! 
d'ailleurs, fe foumettront à fubir, en cas de contra- 
Vention aux’ préfens articles, la punition’ qüi aura 
été prefcrite FAUTR S JT TETE DT 
Art 7, Lefdits chaffeurs s'engageront par écrit à 

ne tirer fur aucun gibier, comme les gardes en pu- 
blient la défenfe avant Ja chaffe, felon l'ufage ; en’ 
cas néanmoins d'erreur, ils feront tenus d'aller en 
avertir en filence le chaffeur poité au-deflus &'au- 
deflous d'eux, & d'érendre dans Je chemin le gibier 
ainfbitué, fau lieu d'une bête nuifible ; pour être 
remis au garde ou repréfentant le propriétaire .de 
la chafle, qui en difpofera alors fans en rien faire 
payer : pour le coup, sil arrivoit'que quelqu'un fût 
furpris en fraude (ur cet article, comme fur celui 
des bêtes nuifibles qu'ilauroit pa cacher'au préju- 
dice des autrès qui doivent participer au profié, qui 
réfulte de leur deftru@ion; ils con fentirontégalement 
à fubir l'amende prononcée felon la forme 'accou- 
tumées STE SL ie 02 
Are. 8: Enfin lefdits chaffeurs prendront tous une 
lecture réfléchie des articles ci-deffus ; leur condue 
teur en aura un double ; & ils figneront leur acquief- 
cement aw bas : mais en: revanche ceux qui s'y con 
forméront avec exactitude , peuvent être aflurés que 
Fon nernégligera aucune occafion pour leur procurer 
des encouragemens: proportionniés au fervice qu'ils 
rendront au pays, en décruifant les animaux nui- 
fbles.qui y ont caufé tant de ravages & de dé- 
fordres. - NS 

$: IF: are, 12 Il fera fait double état des tireurs 
des villages, pour le commandant de ‘la province 
& Île prevôt de la maréchauflée; on y fpécifiera te 
nom de ces tireurs, les numéros & marques de leur 
fufls, avec les lettres des willages, & enfin le nom: 

Tome 111. | 
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des particuliers chargés du dépôt de ces. armes. 

Art. 2. I eft indifférent pour le: fuccès de l’opé- 
ration, que. ces fufils foient placés dans un dépot 
particulier , où dans ceux qui ont été établis par 
ordre du général de la province, pourvu que l'en- 
droit foit fec, que ces armes foient rangées à part 
felon l'ordre de leurs numéros, entretenues en bon 
état, & même couvertes d'un'étui de tuile, dont les 
tireuts offrent de fe fournir. 7 

Art. 3. Le gentilhomme prépolé fera avertir d 
temps à autre le commandant de la maréchauflée 
par un biller, du jour fixé pour ces chafles, afin 
qu'il puiffe y envoyer un cavalier, s'il le juge à 
propos , & au cas que la brigadene (oit point occu- 
pée ailleurs; dès qu'il y aura des fonds affignés, 
on conviendra d'une petite gratification pour ce ca 
valier. Le lieu du rendez vous, ainfi que celui du 
dépôt, dont les armes feronc rirées, (era fpécifé ; 
pour que cet officier de la maréchauflée puifle faire 
vérifier fi elles y ont été remifes avec exaétitude au 
retour de la chaîfe. | 

Art. 4. Lefdits tireurs ainfi choifis, fe fonmet- 
tront à fubir la peine qu'encourent Jes ‘autres par- 
ticuliers furpris en contravention pour le port d'ar- 
mes, en cas qu'ils foient trouvés abufant des fufils 
ainfi dépofés & numérotés ; ils feront également leur. 
foumiffion de he tirer ni réceler aucun gibier. dé- 
fendu, & s'ils font exa@ts à remplir les conditions 
énoncées ci-deflus , ils peuvent être aflurés que l'on. 
n'oubliera rien pour leur ménager des récompenfes 
proportionnées à leur fervice. 

$. III. arr. 1. Avant de commencer la chaffe; les 
gardes doivent publier, felon l'ufage, que chaque 
traqueur ait à regarder attentivement fur la feuille, 
fu’ tout en arrivant à portée de la ligne des tireuts, 
à l'effer d'appercevoir les pieces de gibier ou bêtes 
nuifbles qui pourroient êcre abartus dans l'enceinte. 
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Art, 2.1Les mêmes traqueurs font prévenus que le premier qui aura crié à haute voix qu'il a retrouvé une bête , en en annonçant l'efpece & la montrant 

à fes voifins, de droite &. de gauche, aura pour 
récompenfc la,moitié de la valeur de cetre même bête ,, qui lui, fera payée comptant par les ordres du 
directeur de Ja chafe. | | 

Art. ,3; Pour qu'il n'y air aucune difficulté (ur Ja 
quotité de cette grarification , Le traqueur qui. aura 
retrouvé une bête nuifible, fera le maître de payer 
au gaïde, où commis du commandant de la chafe, 
Ja même fomme qu'il Jui offre.pour la moitié de 
fa valeur, & pour lors elle lui appartiendra en en 
rendant. {a tête; f par hafard c'étoit une piece de 

: gibier-ruée par méprife , ou contre l’ordre, elle feroit 
eftimée à raifon de vingt. fous pour les lievres, & 
dix livres les chevremls on fangliers, & le garde du 
direteur de la chaffe feroit obligé d'en payer moitié 
COinptant au traqueur qui l'auroit retrouvée. 

Art: 4: Le gibier ainfi retrouvé appartiendra {ans 
aucuns frais au propriétaire de la chaffe; pour lors la récompenfe doit tomber à la charge de celui qui l'auroic tiré, en cas qu'on puiffe le découvrir , finon 
elle feroit:diminuée de moitié & payée au fufdit, 
fur l'ordre du directeur de la chañe , pour être re- 
tenue fur Les profits réfultans des bêtes nuifibles 
tuées , & des grarifications à partager en conféquence 
entre la troupe des chaffeurs; dans les cas néan- moins où la récompenfe feroit ainfi réduite au quart 
des vingt fous & des dix liyres mentionnés ci-def- 
fus, le traqueur en feroit indemnité par la permif- 
fion de quitter la chafle & de :etourner à l’inftanc 
chez lui. 

Art. $. Pour mieux prévenir encore les +ols de gibier & bêtes nuifibles, le diretteur peut fe fervir 
d'une précaution fimple & qui eft très-efficace , c’eft de faire placer de temps à autre un renard cué ou 

Vi) 
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Autre bête dans le fort, & en avant de la ligne des 

traqueurs, en obfervant de fe mettre lui-même, 

ou de placer un garde à portée derriere un gros 

arbre ; on juge alors par fes propres yeux fi le tra- 

queur qui tombe fur cette bête obferve l’ordre d'en 

porter le cri, & d'appeller fes deux voifins en con- 

féquence ;: la curiofité le porte prefque toujours à 

aller manier Ja bêtes s’il veut la recéler, il ne man- 

que pas, ou de la cacher dans les feuilles, où du 

moins de brifer des branches & blanchir des arbres 

. pour pouvoir fe reconnoître, & venir rofiter du 
L] 

larcin: ée feroit le cas d'en faire dreffet procès- 

verbal ; & d'un châtiment, dont où conviendroit 

avec les fupérieurs; fi au contraire ce payfan eft 

fdele à obferver l'ordre, la perfonne mife en em= 

bufcade , & qui l'ébferve, arrive fur lui, le loue 

de fa fidélité & en'rend'compte ‘au directeur de la 

chaffe, pour lui tenir lieu de récompenfe; on y 

ajoute une petite gratification. SAGE" 

$. IV: are. 1. Le gentilhomme indiquera les en- 

droits les plus propres pour établir une ou plufieurs 

| de ces foffes ou louvieres: il en fignera Je devis, & 

le fera pañler à M. l'intendant, pour, & ‘d'après 

fes ordres, être procédé à la conftruction. 

Art. 2. Ces tendeurs feront fubordonnés à Ja 

olice locale, & fujets à l'amende, en cas qu'ils 

négligent les précautions qui leur feront preferites 

pour éviter tous les accidens relatifs auxdites fofles. 

Art. 3. Dans les endfoits, où le terrein ne fera 

pas propre à en établir, ce gentilhomme reconnoi= 

tra une maifon qui donne fur la campagne, pou£ 

placer un appäteur. 2% 

Art. 4. Ces appàteurs ne pourront faire ufage que 

de trèsgros moufquets non portatifs, marqués & 

numérotés; le commandant de la maréchauflée & le 

feigneur du lieu auront un double de ces emprein- 

. tes pour faire puni ledit tendeur felon les formes 
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de droit, fi avec ledit moufquet il étoic furpris en 
contravention aux défenfes, foit pour le port d'ar- 
mes , {oit pour la chaffe. | 

Art, $. Le gentilhomme ci-deffus mentionné re- 
courra à l'autorité fupérieure pour obtenir la per- 
miflion de remettre un moufquet à ces tendeurs, qui 
ne pourront en faire ufage que pour le dedans de 
leur maifon, ou fera marqué une place, comme 
le devant d'une cheminée ou autre, pour les tenir 
toujours en évidence ; il répondra d'eux , fauf à n’en 
établir aucun qui n'ait fourni caution jufqu'à la 
concurrence du prix de l’amende ordinaire, en ças 
d'abus & de contravention. 

. Art. 6. Chacun defdits tendeurs & appâteurs re- 
cevra une inftruction détaillée de la part du gentil- 
homme qui les aura écablis : il leur fera fournir de 
plus des appâts & des charges de poudre & de balles 
préparées felon fes méthodes; en cas de loups pris 
ou tués de leur part, ils lui enverront des procés- 
verbaux autentiques felon les formules imprimées 
& jointes à leurs inftrutions : il follicitera en con- 
féquence auprès de M. l’intendant des encourage- 
mens proportionnés à leurs fervices effectifs 

Tels font les différens articles que M. de Moncel 
prefcrit pour reolemens dans la chafle au loup, & 
qui font, ainfi que nous l'avonsdit, le fujet du feprié- 
me chapitre. Dans fon huitiéme, il prouve la né- 
ceflité qu'il y a de reconnoitre les enceintes, ou les 
loups ; la fcience du local, fi néceffaire au fuccès 
de toutes les opérations , eft effentielle , fur tout lors 
des battues pabliques : quoi de plus défagréable, & ce- 
pendant de plus ordinaire , que de les voir manquer , : 
pour n'avoir pas des connoiffances fuffifantes à cet 
égard ; un connoiflenr , après avoir chaflé plufieurs 
fois dans un pays, eft bientôt au fait de ces forres 
d'endroits Nous ne rapporterons pas dans cet extrait 
ce que M. de Moncel expofe au FR des limiers. 

iij 
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dans fon neuviéme chapitre; nous en avons déja 
fuffifamment parlé dans cer article, ni des différens 
piéges dont il fair mention dans fon dixiéme cha- 
pitre. Woyez le commencement de cet article. 

Le douziéme chapitre de l'ouvrage de M. de Moncel 
indique une méthode curieufe & approuvée pour 
former en très-peu de temps des domeftiques & des 
payfans à tirer parfaitement au bois. Comme cette 
méchode peut être d'une grande utilité pour la chaffe 
du loup, nous avons penfé qu'elle méritoit d'obtenir 
une place dans cette colle“tion. 

On choifit un monticule qui ait en avant un 
petit terrein plat: s'il y a des arbres à quinze où 
vingt pieds de diftance , on s'en fert ; mais on peut 
y fuppléer par deux forts piquets: on atrache aux 
deux extrémités un cordeau cablé, gros comme le 
petit doist ; ce cordeau doit ètre bien tendu , & frotté 
de favon: on fait faire un quarré de planches de 
hêtre, long de trois pieds, & large de deux ; on y 
attache des anneaux dé fer, à trois pouces de dif- 
tance, pour pafler dans la corde : on peint groffiére- 
ment la figure d’un loup ou d'un fanglier fur un 
quarré, que l’on recouvre de toile ou de papier : on 
met au dernier anneau un fil d’archal de dix à douze 
pieds, au bout duquel eft une ficelle longue; ün 
enfant la tient à fon bras, & au fignal. d’un coup 
de filer , court ou marche, felon l’ordre qu'ila reçu, 
pour faire couler plus ou moins vite ce tableau : à 
quelques pouces en avant de la corde , on plante deux 
autres poteaux de hauteur convenable, & traver{és 
par un cartilage de dix à douze pieds pour couvrir 
la corde, & empêcher que la balle ne puiffe la cou- 
per ; on cloute contre le cartilage des bûches rondes , 
ou fendues en deux, à huit ou dix lignes de diftan- 
ce, & on ne laïffe qu'un intervalle de quatre à cinq 
picds, plus ou moins, felon la capacité ou l'igno- 
fance des tireurs que l’on forme, ou que l'on veut 
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perfeétionner ; l'enfant , dans un éloignement que la 
prudence détermine , court & fait mouvoir le pantins 
le tireur le voir couler au travers des bûches rondes 
qui fervent de barricres, & l'attend au paflage que 
lui laiffe l'intervalle réfervé. C'eft exa@tement la 
copie, fi l'on peur parler ainfi, d'un coup tiré fur 
une bête que l’on voit traverfer un fort, & que l'on 
ajufle comme cela fe doit en traver{ant une clairiere 
Ou un petit fentier. Il n’en eft pas de la chaffe au 
bois, comme de celle de la plaine ; il faut quelque- 
oiS des années entieres pour qu'un chaleur faffe 

feu fur cinq à fix loups ou deux ou trois fangliers ; 
il fupplée parfaitement à ce défaut, en s'excfçant 
ut cette machine fimple, & qui n'exige pour ainfi 

dire aucuns frais. 
On obferve d’avoir à fon oppofñire un petit mon- 

ticule de terre, (ur lequel on adoffle de vicilles 
planches, pour voir le degré de force de la poudre, 
& connoître à quel point les fufils portent; ce qui 
eft eflentiel pour abattre le gros gibier. On choifit 
de préférence le bois de hêtre , parce que la balle le 
traverfe fans éclat ; chaque tireur doit être muni 
d'une cheville numérotée avec un fer rouge, pour 
femplir & marquer le trou de la balle ; enfin celui 
qui porte le plus près du morceau d'écarlate en for- 
me de cœur , & que l'on a foin de faire clouer fur 
un tableau, gagne le prix convenu. 

Après avoir rapporté la méthode ci-deffus, M. de 
Moncel pañle dans fon chapitre treize à un fecree 

d'un grand prince de l'Europe, qu'il annonce cornme 
trés-curieux, pour fufiller de la maniere la plus amu- 
fante tous les loups d’un pays. On choifir à cet effee 
un bois d'environ un quart de liene de tour , plus où 
moins, felon le fuccès que l'on defire ; ce bois doit 
avoir une place vuide, à laquelle aboutiffent pla 
fieurs chemins & fentierss il faut encore qu'il foit 
du domaine du feigneur, & non chargé” d'üfage & 

PE 
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de fervitude, afin de pouvoir défendre avêc juftice 
que perfonne ne le fréquente, du moins pendant 
quelques mois , & fur tout aux approches de la nuir. 
Il eft encore très-néceffaire que les officiers de police 
du canron indiquent la place vuide de ce bois pour 
une voirie fixe, & où toutes les bêtes mortes doivent 
être craïnées, L'objer ne peut pleinement fe remplir 
qu'aurant que les loups des environs ne trouvenr plus 
de proie ailleurs : les louves y menent bientôt leurs 
nourriflons; le nombre de ces bêtes voraces augmente 
de, jour en jour; rien n'en trouble l'exafte tran- 
quillité : le prince ou l'homme puiffane qui veur y 
faire fuccéder celle du public, aura foin avant tout 
de faire pratiquer au haut d’un hêtre ou d'un chêne 
une cfpece de cabane , comme une guérite de fenti- 
nelle, & qui découvre ce qui fe pafle dans cette 
finguliere voirie: une autre guérite femblableueft 
placée à l'extrémité du petit bois, mais de façon 
cependant qu'un bon cordeau ou un fil d'archal -ré- 
ponde de, la premiere à l'autre, où elle doit faire 
mouvoir un grelot : on obferve encore la même pré- 
caution de cette derniere cabane à la mailon la plus 
voifine du bois, en obfervant d'établir aufli une ou 
deux guérites intermédiaires, fi cette maifon eft dans 
un trop grand éloignement ; on y dépofe une quan- 
tité de cordes capable d'entourer tont le bois; &, 
ce qui eft le plus embarraffant, mais de toute né- 
ceflité encore, on y ajoute un nombre confidérable 
de petits quarrés de toile ; accompagnés d'anneaux 
pour y pañler les cordess ces efpeces de pantins re- 
préfentenr groffierement des figures hideufes d'hom- 
mes armés, de vigres, de lions, de dogues & au- 
tres femblables , peintes en couleurs frappantes , com- 
me le,jaune & le rouge; elles doivent être coulées 
par les anneaux dans la corde, quand elle eft. ten- 
due, & pendre à la diftance de quelques toifes. Les 
piqueurs deftinés à diriger cette magnifique & utile 

y 
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chaffe; ayant reçu ordre de la préparer , vont recon- 
#e à l'avance les traces des loups qui fréquentent 
“le bois où ils ont trouvé une reffource fi commode; 
ces chafleurs jugent à peu près par-là du nombre 
qu'on peut efpérer de détruire: enfin quand la lune 
veft bonne, qu'il y a de la neige, & que le jour für 
€ft marqué, un d'eux fe place dans la premiere gué- 
“rire, qui donne fur la voirie ; peu après la nuit, il 
“voic arriver les animaux dont il médite la ruine; il 
“les compte, & tire, pour chacun de ceux qui pa- 
oiflent, un petit coup de la corde qui répond au 
Mérclor placé dans la feconde. cabane : ce fignal, ré- 
Mpéré par Î°. chaffeur qui y eft en fentinelle, pañfe 
“bientot aux payfans aflemblés à la maifon du dépôt 
‘dont il a été queftion : perfonne n’ignore par con- : 
Æéquenc le nombre de ces bêtes cruelles, qu'il'eft 
“queftion d'enfermer; tous operent alors avec ardeur; 
Je bien public {e trouve joint aux plaifirs du maître 
“qui les raflemble ; on part donc avec célérité & 
“grand filence; la troupe fe fépare de droite & de 
gauche : bientôt les cfrayans pantins fe trouvent 
placés, & enveloppent le bois ; les payfans fe pof- 
tent à diftance égale le long des cordes , & fe mettent 
“en état d'agiter les pantins: les loups reftent pour 
d'ordinaire la nuit dans ce bois, & digérent à l’aife 
eur nourriture journaliere ; fi quelqu'un avoit d'au- 
mes vues, & paroifloit à portée de la corde, les 
Paylans l'acitent avec les pantins qui y tiennent; 
Janimal effrayé pour la premiere fois rentre dans 
Me fort; s'il fe préfente ailleurs, il eft frappé du 
“même épouvantail, qui opere un femblable effet : 
Ænfin le jour paroît; & celui à la récréation duquel 
tant de mains travaillent, arrive avec la compagnie 
deftinée à partager le plaifir d'une chaffe auf belle : 

e fpectacle amufant quoique meurtrier comimence ; 
uelques traqueurs, avec des petits chiens pour le 

Joup, ouvrent la fccne; elle devient bientôt fan- 
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glante ; ces cruels animaux paient pour lors bien cher 
la dangereufe fécurité dont ils ont joui fi long-temps 
dans un endroit où à la fin tout confpire pour leur 
ruine : l'ordre de baraille eft régle dès la veille, & 
on 2 nommé d'avance ceux qui doivent faire feu 
fur les loups rafflembléss loifqu'ils fe préfenrent 
ailleurs, on agite vivement les pantins ; ils rentrent 
dans le bois, ou plurêt ils filent le long’ des cor- 
des, & il eft infinimentrare qu'aucun d'eux échappe. 
Cetre chaffe eft on ne peur pas plus agréable. 

Ce que nous venons de rapporter eft en fubftance 
le principal du traité de M. de Moncel; & en effet , 
dans les chapitres {uivans ; il ne s'érend qu’indireéte- 
ment fur ce qui concerne la deftruétion des loups : 
ce qui nous y a paru de plus intéreffant eft un nou- 
vel appât pour les loups, que M. de Moncel a appris 
de {a bouche de deux é:rangers célebres par leur 
méthode finguliere pour la defiruétion de cette race 
meurtriere. 

On prend affa fœtida, de la meilleure qualité, 8e 
de la grofleur d'une noix; racine d’angélique ro- 
maine où de Boheme , non vermoulue, pareille dofe; | 
on fait cuire ces deux drogues bien pilées avec feize 
onces de faindoux non préparé, pendant quinze mi- 
putes à un feu ou brafier très-doux , & fur rout fans 
fumée, dans un pot de terre neuf, obfervant de. 
bien. remuer le rout avec une fpatule de bois ; on 
retire enfuire le pot, & on y ajoute fur le champ 
un peu plus de deux gros d'huile d'afpic la plus 
forte, & même dofe de camphre concaflé; on peut 
laiffer réfroidir cette graïfle fans la paflers on la 
couvre rrès-ailément pour éviter qu’elle ne moififfe ; . 
un fimple papier gris eft fufhfant pour cela; elle 
devient meilleure au bout d'un mois, & fe con=. 
ferve bonne plufeuts années dans un endroit qui. 
ne foit ni crop chaud ni trop humide. 

Voici aétuellement la maniere de faire ufage de 
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cetré compofition : on prend une cuiffe de cheval 
fraichement tué ; on la fait oriller à un feu clair ; & 

von Îa traîne; avant la traînée , on la frotre avec 
Environ une once de la graifle fufdite ; qu'on fait 
fondre à part dans une petite cafferole de terre; & 
pour rieux imbiber l'appât qui fert à la traînée, 
On a foin d’avoir dans une boëte de bois un motcean 
de linge, qu'on attache à un petit bâton fendu ; cerré 
traînée doit fe faire un peu avant la nuit dans les 
endroits fréquentés par les loups, & ils ne manquent 
pas de la fuivre: ces étrangers ou tendeurs fe fer- 
Meut pour lors de piéges ou de ceps, dont l'ufage 
eft fi connu pour les renards ; ils dérobent l'odeur 
du fer avec un quaîtier d'orange douce dont ils les 
frottent ; ces piéges doivent être plus pefans qu’à 
l'ordinaire, & il faut que les branches en foient affez 
grandes pour faifir & embraffer le cou de l'animal 
féroce : on les couvre à l'ordinaire avec de la menue 
paille que l’on fépare du bled en le vannanr; on 
joint fur-tour beaucoup de ctotrin de cheval, aflez 
defléché pour fe divifer & s'étendre aiféments on 
enterrée ce cep, & on en tourne à l'ordinaire la cu- 
laffle du côté du vent ; l’'amorce qui fait partir la 
détente doit être un petit morceau de chair enduite 
d'appât comme pour la traînée : pour étre plus für. 
d'amener les loups fur les piéges, ‘on les attire par 
des craînées préalables fur lefquelles on placé des 
derrieres de renards, grillés à un feu clair, & oraiflés 
avec la compofition fufdite. Tel eft, fuivant M. de 
Moncel, le procédé de ces deux particuliers, relati- 
Vement aux loups. 
… Outre l'ouvrage que nous venons d’analyfer, 
M: de Moncel à publié encore en 1771 une autre 
petite brochure in 80. qui a pour titre : Réfulras 
tes Jur'les moyens les plus efficaces & Les 
moins onéreux au peuple pour détruire dans Le royau= 
me l'efpece des bêtes voraces. Comme cette brochure 
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ne renferme que ce qui a été rapporté dans l'ou- 

vrage analyfé, nous nous contentons feulement de 

faire mention ici de fon-titre.. 30 

LOUTRE. C'eft un quadrupede amphibie, plusw 

avide de poiffons que de la chair des animaux ter- \ 

reftres : fa taille approche de celle d'un blaireau ;, 

les jambes en font cependant plus courtes ;'fa cête eft 

plate, fon col extrêmement court, fon corps forts 

allongé, & fa queue groffe à l'origine & pointue 

à l'extrémité : la plupart des animaux pour l'ordi- 

_naire font jolis dans leur jeuneffe ; mais la loutre 

eft bien différente ; elle eft pour lors plus affreufs, 

que dans fa vieilleffe : fa têre eft mal faite 5» fes? 

yeux petits & couverts, fon air bbfcur , fes mouve- 

mens gauches, fon cri machinal, & toute fa figure, | 

dénotent la plus grande ftupidiré; elle devient ce- 

pendant induftricufe avec l’âge ; elle fait même avan 

tageufement la guerre aux poiflons : elle remonte, 

à ce qu'on dir, les rivieres, pour n'avoir plus en+ 

fuite qu'a fe laiffer entraîner par le filide l'eau A 

lorfqu'elle fe trouve chargée de fa proie. Cet ani- 

mal s’apprivoife au poine de pêcher pour fon maître, 

& d'apporter fidélement le poifion qu'il a pris, mêmes 

jufques dans la cuifine. Un académicien de Stockholm 

nous expofe de la maniere fuivante la façon de, 

dreffer la loutre à cerre pêche. #5 : R 

On prend, dic il, -une loutre fort jeune ; on l'attas! 

che d'abord avec foin, & on:la nourrit pendant: 

quelques jours avec de l’eau & des poiflons ; on: 

détrempe enfuire dans cette eau du lait , de la fous 

pe, des choux & des herbages ; quand l'animai com 

mence à s'habituer à ces nouveaux alimens, on! 

fubftitue le pain aux poiffons 3 on lui donne néan# 

moins de temps en temps les têtes: c'eft ainfi que 
l'habitude corrige en elle la nature. Il ne faut que 

quelques mois de prifon pour dreffer une lontre à 

rapporter comme-un chien; lorfquon La fufifam= 

ES 

ut 
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 mentexercéé, on la mene au bord d'un sa 
On lui jerte du poiffén qu’elle rapporte, & on lui 

“donne pour récompenfe la rête à manger; on lui 
donne enfuite plus de liberté, & on la daiffe aller 
dans de petites rivieres: cet animal commence d'a- 
bord par agirer les eaux, pour faire fuir le poiffon 
furs les: rivages & entre les cailloux; c’eft-là "où il 
les faifits 1l les apporte enfuite à {on maître , & il 
Jui rend par-la pour la pêche le même fervice que 
le faucon rend pour la chaffe. Cette efpece de pêche 
eft très-ufirée en Suede, Sion en croit un fameux 
haturalifte, les cuifiniers de ce pays envoient leurs 
Joutres dans les viviers pour en apporter le‘poiffon ; 
elles: leur tiennent ainfi liéu d'aides de cuifine, 
n Quoique cet animal puifle ainfi s’apprivoifer, il 

n'eft pas moins vrai de dire que de fon naturel il: 
eft fauvage & cruel : on l'appelle aveé raifon le 
Joup: des rivieres ; & en effet quand il peut entrer 
dans un vivier, il y dévore tout le ‘pôiffon qu'il 
peut attraper ; & lorfqu'il eft une fois raflafié , il rue 
le refte. TRES 

La loutre entre en chaleur en hiver , & dès le 
mois demars elle met bas au nombre de trois où 
quatre: ‘Elle fçait parfaitement nager entre deux 
eaux , & y demeure même aflez long-remps; mais 

elle vient par intervalle fur la furface pour y ref- 
“pirer ; à défaut de poiflons ; elle mange des écre- 
“wifles, des grenouilles , dés rats d'eau; elle coupe 
même l'écorce des arbres aquatiques, & fe nourrit 
‘auf au printemps d'herbes nouvelles ; les loutres fe 
“retirent fouvenc fous : les racines des peupliers & 
“des faules, dans la fente des rochers , & même dans 
des piles de bois à Aotter; aufli on y rencontre fou- 
vent les têtes & les arrêres des poiflons dont ils fe 
Rrifenrs mais ces animaux changent fouvent leurs 
“lieux de retraite, fans doute pour éviter les piéges 
“qu'on pourroit leur y tendue: les caftors font leurs 
ennemis déclarés, 
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Selon M, de Buffon la loutre a plus de facilité 

qu'un autre à nager ; aufli, a-t-clle des membranes 
à tous-fes pieds, qui font cempofés de cinq doigts 
onguiculés; elle nage même aufli vite qu'elle mar: 
che: elle re vit point à la mer; elle parcourt eut. 
lement les eaux douces, & remonte ou redefcend Jes 
rivieres à des diftances confidérables. On. prétend 
avoir obfervé qu'une loutre ne-paffe pas une feule 
grande pierre qui fe rencontre fur le bord des i- 
vagés qu'elle habite, fans. y monter & fans y. dé- 
pofer quelque fente , que l’on reconnoît aifément 
être celle de l'animal, parce qu'elle {e trouve: entre= 
mélée d'arrêtes, € >12218 

La loutre fe prend avec un, piége qu'on nomme 
traquenard, dont nous avons donné la defcription 
aux articles beletre & fouire; on fe fert aufi d'un 
autre, artifice pour la ‘prendre : on drefle fur les 
pierres où elle à fienté des tenailles conftruites de 
maniere que da loutre puiffe fe prendre fans fe-bleffer , 
lorfqu'elle va: pour faifir le poiffon qu'on à misau« 
deffus pour l'attirer. be: 2] 

On: fait aufli relancer la! loutre par les-chiens : 
ces animaux la chaflent volontiers, & l'atteignent 
aifément quand elle eft. éloignée. de l'eau ; mais 
quand:ils l'ont une. fois faife ; elle fe défend , & 
les mord quelquefois avec tant d'acharnement qu'elle 
leur brife les..os des jambes: il faut la (rer pour 
dérober les chiens à (es morfures. b..reahs 

La loutre n'eft pas un animal amphibie , à parler 
ftritemene: elle n'eft pas conformée de façon à 
pouvoir demeurer dans. l’eau ; il faut qu'elle-refpire 
comme tous les animaux rerreftres ; ainfi que nous 
l'avons déja obfervé ; aufi fi elle vient par hafard 
à s'engager dans une naffe à la fuite d’un es 

- on la trouve fouvent noyée; & la raifon, c'e qu'elle 
n'a pas eu le temps d'en couper tous les ofiers pour 
en fortir, MM. de l'académie royale des fciences 

A 
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ont. fait {a difle@ion de cet animal, & ils n’ont pu 
jemarquer aucun trou qui püt donner paffage au 
[ang pour aller d'un ventricule à l’autre fars pañler 
par les poumons : ce trou fubfifte cependant, dans 
Ê caftor; & c'eft ce qui le rend amphibie. La 
loutre a. des poumons fpacieux ; par une grande 
infpiration , elle abforbe une grande quantité d'air, 
qui lui donne feulement la facilité de .refter long- 
temps. fous l'eau. La femelle de la loutre à la ma 
trice faite comme celle des femmes; les nymphes 8& 
le clyroris font aufi de même: Les reins font petits, 
au nombre de dix, féparés les uns dessautres ,.& ont 
chacun leur paranchyme , leurs veines & leur.artere 
émulgente.à part : les poils dont le corps de la lou- 
tre eft recouvert font de deux fortes ; les uns fonc 
plus longs & plus fermes ; les autres plus fins, -8& 
forment une efpece de duvet foyeux , del-couleur 
griie-blanchâtre ; mais les poils longs font paroître 
en général l'animal de couleur brune. 0 
n La peaude cer animal eft une excellente fourrûre : 
on en. fait pour l'hiver des manteaux que l’eau ne 
peut traverfer ; & quoique la loutre ne mue gueres 
on préfere-pour les fourrures la peau de.celles qu'on 
tue en hiver, à celles qu'on tue pendant l'été : des 
poils de cette peau, après avoir été employés long 
temps en fourrures & en manchons, deviennent en 
füire.d'un très-bon ufage pour la fabrique-des cha- 
peaux : fa :chair a un mauvais goût de poiffons ou 
de marais; elle fe mange en maigre ;.elle ef dure 
& tenace ; quant. à fa graifle , elle ne fe coagule pas 
de, même.que celle des poiffons; elle refte toujours 
Auide.: on l'emploie à l'extérieur-en médecine ; comme 
réfolutive. & digeftive; elle, convient contre les dou= 
leurs des joinrures; elle fortifie aufMi les nerfs. 
k LOUVE,.C'eft la femelle du loup. Voyez cer ar: 
cle. On donne encore ce nom en terme de pêche 
‘un ler fort connu en Bretagne , dont on fe. fert 

L 

|» 4802 
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pour prendre du poiflon; ce filer eft le ‘diminutif 
de la" rafle au porffon. Lorfque la louve eft toute 
montée, & quand on arrive à l'endroit de la ri+ 
viere où l’on veut pêcher, qui doit être pour l’ordi= 
naire rempli de joncs & d'autres herbes, on prend 
une faulx ou autre inftrument femblable pour fau+ 
cher ces herbes où ces jones : plus on-fauche un 
grand efpace } plus il y a lieu d'efpérer qu'il vien- 
dra du poiflon dans'le filer; la coulée faite, on. 
rend quatre grofles pierres, qui pefent chacune cinq 

à fix livres, on les lie au bâton de la louve ; afin. 
que ce filet aille au fond de l'eau; on a enfuite 
une corde qu'on attache à. ce filer, de forte qu'elle. 
vienne fe rendre fur le bord de l'eau : on s’en fert 
pour tirer la louve ; quand le poiffon eft- pris, .on 
l'attache à un piquet : la louve étänt accommodée! 
comme’elle doit l'être, on prend des herbes ou joncs , 
& on l'en couvre : on doir cependant avoit la -pré-1 
caution de n’en point mettre à l'entrée du filet ; car 
ces herbes empêcheroïent le poiffon d'y entrer: on 
eft le plus fouvent obligé de femettre” dans l'eawr 
pour ÿ mettre la louve; mais dès qu’elle eft'une fois! 
tendue , elle épargne la peine de s’y remettre quand 
il efk queftion de l'en tirer. On laifle , fi l’on veut ; 
coucher ce filèt une nuit ou deux dans l’éaü, fuivanes 
que le permet la faifon. HIIYOR PS 2;|57 2 

-: Voyons atuellement comment fe fait 14 louve ! 
on Ja commence fur feize mailles de cuivre, & M 
jette des accrues de quatre en quatre mailles ; ‘au pre 
mier rang qu'on fait après la levure; lés autfes rangs, 
fe’ contiennent de la même façon, ayant foin dé 
faire toujours des accrues, vis à-vis de celles qui 
feront aux rangées des mailles précédentes, jufqu’à 
ce que le filet air un pied & demi de longueur, qui 
fera un des goulets; on cefle alors de faire des ac# 
crues, & on travaille le filét fans le croître ni le 
diminuer; lorfqu'on a encore fait trois pieds de long # 

1 
| 
| 



L OU 321 ou laiffe une ouverture de Ji. façon  fuivante : au lieu de travailler en rond comme on à fair jufqu'a- lors , on retourne fur l'ouvrage comme fi on vouloit faire un filet non fermé ; quand on eft parvenu à la maille qu'on vient de faire; & lorfqu'on’ eft à l'autre bout , on agit encore de même ; cette façon de mailler fe continue jufqu’à un pied de longuear , ce fera fepr pieds qu'aura ce coffre fous les deux goulets ; on fait enfuite le fecond goulet en pre- nant deux mailles à la fois, à chaque quart du tour du filet, pour diminuer jafqu'à feize mailles, inf qu'on a commencé l’autre bout; après icela on attache à des cercles, en ‘metrant précifément: Je premier de ces cercles {ur Le rang des mailles ‘pro- che le premier endroit où on a jetté des accruës, ua autre {ur l’autre bout du coffre , & enfin les deux autres cerceaux entre dans les deux bouts efpacés d'égale diftance. 8 
Onajufte enfuite les goulets, comme ceux du coffre de la rañle; les quatre cercles qu'on met à ce filet doivent être de la grandeur d'un cercle de tonneau; lorfqu'on veut le rendre ,.il faut - avoir quatre bâtons gros comme le bras, longs de cinq Pieds ou de cinq pieds & demi , perchés: pro- che des bouts qu'on attachera avec des cordes tout autour des cercles ; pour le tenir en état comme fe- Toit un tonneau ; on laifle pendre quatre cordelettes aux bâtons pour y lier des pierres, afin de faire valler le filer au fond de l'eau : on met auffi une corde longue de trois toifes à un des bâtons pour retirer la louve de l’eau, quand on n’en peut ap- ‘procher fans fe mouiller; toute la différence qui fe trouve entre la louve & la rafle, c'eft qu'on mer .des bâtons à la premiere, & qu'on n’en met poinc à celle-ci. | 
LOUVET. C’eft une maladie du bétail > M.Rey- nier, médecin de Montpellier » & membre de a Tome III , ATX 
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fociété de Gottingue , qui a donné un traité ex pr 

feller ; fur cer objet, dont nous allons rapporter ici 

l'exrrait, définit cette maladie une fievre inflam- 

matoire & putride, dans le cours de laquelle on 

obferve quelquefois des tumeurs qui ont beaucoup 

de rapport avec le charbon. 
L'animal atteint de cette maladie, dit M Reynier, 

perd (es forces ; il tremble, il veut fe tenir couché, 

il ne fe leve que pour fe rafraïichir, & rechercher 

les lieux fraiss il tient Ja tête baffle, les oreilles 

pendantes , il paroît trifte , fes yeux font rougeätres, 

il pleure, fa peau eft fort chaude, feche, fans ap- 

parence de moiteur; la refpiration eft fréquente, 

énible, & lorfque le mal a fait beaucoup de pro- 

grès, elle eft toujours fuivie d’un battement de 

fancs: il touffe fréquemment , l'haleine a une odeur 

défagréable , puante ; en appliquant la main le long 

des côtes, on fent le cœur battre avec violence; la 

langue : &c le palais font arides & deviennent noi- 

râtres ; il perd l'appétit & devient fort altéré; il 

urine très rarement & fort peu à la fois, fon urine 

eft rougeâtre ; il eft conftipé, les excrémens font 

durs & noirâtres dans le commencement ; quelque- 

fois on obferve à la place üne diarrhée qui fe ter- 

mine en dyflenterie; les bœufs ceffenc de ruminer, 

& les vaches perdent leur lait; dans les uns il fe 

forme: des tumeurs, tantôt vers. la poitrine, ce que 

jes maréchaux appellent l’avant-cœur ou anti-cœur , 

dont nous avons déja eu occafon de parler dans ce 

.didtionnaire , tantôt aux vertebres du col, au ven- 

re, tantôt au pis, aux parties naturelles, ce qui 

Jes fair enfler confidérablement & empêche l'animal 

d'uriner 3 il s’en forme même dans les vifceres & 

dans le cerveau; ces tumeurs font fort enflammées , 

lé charbon s'y manifefte d'abord fi on ne le pré- 

vient s’ chez d'auttes il paroît dans toute l'habitude 

de la peau des boutons comme de la galle, & des 



LA. 323 Furoncles ; rarement tous ces fymptômes fe: préfen- tent à la fois dans le même animal, cette maladie fe manifefte, tantôt par l'un de ces fymptômes , & tantôt par un autre. | | La durée de cette maladie ne peut pas fe dérer- miner ; les remedes en changent fonvent les crifes & la longueur , mais en général fi les fymptômes fonc violens, l'animal périt ou fe guérir le plus fouvent avant Je feptieme.jour; mais s'il Je paffe une fois & fi le feptieme eft heureux , il y.a tout lieu de fe flatter de: fa guérifon, quelquefois même il n'eft convalefcent qu'après la quinzaine, | Les principaux fymptômes qui annoncent la gué- tifon de l'animal >». font. l'abondance des urines troubles dépofant un fédiment blanchâtre ; les ex- crémens plus abondans, mols & fans beaucoup d’o- deur, la peau moite , détendue , l’éruption des bou- tons de galle pleins d'un pus blanchäâtre , la ceffa- tion dé la chaleur dans. les tumeurs, l’altération fupprimée , l'appétic revenu, les jambes enflées, Ja déplétion, & parmi les bœufs Je retour. du rumi- nement, : | | Les fymptômes fâcheux font le ventre enflé , les mugifflemens, les défaillances, une perte de force confidérable , les tremblemens ; les convulfions, les rérentions d'urine, les diarrhées longues & 12 dyf. fenterie. 
Lelouvet attaque indiftin@tement les chevaux & les bêtesà cornes; il eft ordinairement plus fréquent en été, & il eft toujours épidémique dans certe faifon ;‘ilparoît rarement en hiver, & il eft moins meurtrier au printemps qu'en automne ; on a.obfervé que cette maladie étoit plus commune dans les pays Marécageux que dans les-pays élevés. 
M.: Reynier fapporte quelques :6bfervations qu'il a faites fur l'ouverture des: animaux morts de Jou- Yet: la peau de ces animaux lui a Paru naturelle, 

Xi, 
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excepté dans les endroits où les tumeurs s'étaient 

formées, elle y étoit noirâtre & comme brülée ; les 

tumeurs étoient de la même couleur, fort puantes, 

pleines d’une férofité jaunâtre, qui faifoit une forte 

eHervefcence avec les acides; ces tumeurs étoient 

affez femblables au charbon, fur-tout celles qui s'é- 

toient forinées à la poitrine & au ventre; la bou 

che & les nafeaux étoient un peu noirâtres & fort 

defléchés ; lorfqu'on levoit le cuir, il en fortoit 

un: vent très-fétide , la chair paroifloit livide, pref-. 

que fans traces de fang: dans la cavité du ventre 

on a trouvé beaucoup de fang fort féreux & pu- 

rulent ; les poumons étoient defféchés , remplis de 

tubercules & de petits abfcès , fur-tout dans les ani- 

maux qui avoient péri après le quatrieme jour de 

la maladie ; le péricarpe étoit rempli d'une férofité 

jaunâtre; l'eftomac & les inteftins rougeâtres de 

place en place, enduits de glaires fort tenacess la 

véficule du.fiel engorgée d'une bile fort difloute, 

_d'un-jaune tirant fur le brun; la chair des animaux 

qui périflent-ainfi, fe corompt avec une p'ompti- 

rude qui frappe; le fang de ceux quon a faignés 

dès le commencement, eft fort épais & d’un brune 

noirâtre ; on a fait ouvrir la jugulaire à quelques 

animaux pris de la maladie du louvet, il n’en eft 

forti qu'une férofité purulente, -qui à peine avoit 

quelque rougeur. 
La caufe prochaine de cette maladie doit être 

attribuée, fuivant M. Reynier, aux fels alcalis; 

mais qu'eft-ce qui engendre ces fels dans .les ani- 

maux, & comment peuvent-ils occafionner le lou- 

ver? c'eft ce qu'il nous faut aétuellement examiner. 

La premiere caufe qui les engendre, provient de 

la mauvaife qualité des eaux où l’onabreuve le 

bétail : on eft dans l'ufage dans la plupart des vil- 

Jages & même.dans les villes, de laver , été & hiver 

dans les baflins des fontaines, le linge &ctoutes les 
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ordures des maifons; ce linge fe lefive Re 
cendres, on emploie encore le favon pour le blan- 
chir, qui n’eft compofé que d'huile & de fel alcali 
fixe; quel doit donc être l'effet de l’eau où on à 
ainfi lavé le linge, fur les animaux ? c'eft ce que 
démontrent très-bien les expériences fuivantes. 

1°. Si vous mettez du fel alcali fixe {ur du fang , 
il le diffouc entiérement & le rend extrêmement 
fluide. Lewenhoeck a même obfervé que les globules 
rouges cefloient d’être perceptibles au meilleur mi- 
crofcope après un tel mélange. 2°. Si après avoir mêlé 
du fel alcali fixe avec du fang, vous laiffez le tout 
pendant quelques heures dans un degré de chaleur 
égal à celui du corps, le fang après être devenu 
féreux , contractera une féridiré qu'on n'obfervera 
point dans celui où il ne fe trouvera point de ce 
fel, à moins cependant qu'on ne le tienne dans 
ce degré de chaleur pendant trois ou quatre 
jours de fuite. 3°. Si on lave de la chair avec une 
diffolution de ce fel dans de l’eau ou avec de La lef- 
five de cendres, elle devient dans très-peu de temps 
flafque , livide & noirâtre, & contracte de la puan- 
teur, indice certain de moïtification ; on s'apperçoit 
encore plus fenfiblement de cet effer fur le corps vi- 
vant; tous les jours les chirurgiens font dans l'u- 
fage de fe fervir de cendres pour emporter & ron- 
ger les chairs, fur-tout celles des vieux ulceres. 

Ce même fel qui eft diffout dans la leffive appli- 
qué fur la chair, la picote , l'irrice, l'enflamme, & y 
attire enfin la gangrene ; mais lorfqu'ileft devenu vo- 
latil , il eft encore plus pénétrant & plus à craindre. 

De ces expériences on doit néceffairement conclurre 
que ces fels diffolvent le fang, qu'un ufage trop 
fréquent peut le rendre trop féreux, & qu'enfin leur 
action entrer même jufques fur les folidess .M. 
Reynier entre à ce fujet dans de très - grands. rai- 
fonnemens qu'il faut lire dans fon ouvrage mêmes 

X iij | 



326 LOU 
conféquemment , l’ufage de laver le linge dans les” 
baffins de fontaines ne peut être que très-nuifible 
à la fanté du bétail ; les fontaines qui fe trouvent 
dans les campagnes ne font pas fouvent plus exemptes 
de mailpropreté; elles font prefque toujours remplies 
de moufles, de boues, de fang-fues, ou de frai de 
grenouilles, & elles fe troublent à la’moindre pluie. 

Une feconde caufe des maladies du bétail eft le 
peu de foin que le payfan prend pour l’abrenver en 
été ; pendant l'hiver, comme on a plus de loifir , on 
ne néglige pas cette occupation: mais en été, com- 
bien de fcis n’envoie-t-on pas les beftiaux aux pà- 
turages, fans les faire abreuver? C’eft ce qui fait 
qu'ils vont fouvent boire de l’eau malpropre des 
foffés , quand ils en peuvent trouver : les effets de 
la difette d'eau font aufli à craindre pour les ani- 
maux que pour l'homme, & même davantage; chofe 
à laquelle on ne s'attache pas affez. | 

La troifieme caufe provient de la mauvaife nourri- 
ture qu'on donne au bétail : on en nourrit fouvent 
trop pendant l'hiver, pour la quantité de fourrages 
qu'on a; ceft ce qui donne lieu à en retran- 
cher à chacun far la quantité qu'on eft en ufage de 
Jui donner ; & quand ce font des vaches qui ne 
doñnent point de lait, ou des chevaux qu’on n'attele 
pas, on ne leur donne pour lors que de la paille 
d'avoine ou.des légumes; encore ne leur en donne- 
t-on pas en fuffifante quantité : le printemps n’eft 
pas plutôt arrivé, que le fourrage fe trouvant en- 
tierement confommé, on envoie paître les beftiaux 
dès la fin de mars; mais dans cette faifon il ne fe 
trouve alors que quelques brins d’herbe ; encore 
font-ce fouvent des brins d'herbe qui font reftés de 
l'année précédente, & qui ont fouffert la gelée; le 
bétail, qui au commencement de l'hiver étoit gras, 
devient pour lors maigre & exténué , dans un temps 
cependant où il devroit être mieux foigné , à caufe 
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des travaux où il va être employé : en été, fon 
en excepte le temps de la fenaifon, l'animal eft en- 
core plus mal nourri; les nuits font courtes , les 
jours longs, & la chaleur infupportable dans le mi- 
lieu du jour; on prévient l'aurore pour profiter de 
la fraîcheur , & l'animal n’a pour lui que le temps 
où la chaleur l'empêche de pâturer, ou que la laffi- 
tude l'empêche de fe tenir debout pour brouter: 
d'ailleurs , les pâturages publics ne font pas toujeurs 
également bons; ils font ou marécageux , ou arides; 
dans les marécageux , il ne croît que de très-mauvaifes 
plantes; l'eau y croupit, & ce font-là les retraites 
de différens infe@tes, même des araignées dans les 
temps de fécherefle ; dans les pâturages arides, il ne 
croit prefque point d'herbe; l'animal eft fouvent obli- 
gé de ne fe noutrir que de racines : un autre abus , 
c'eft de donner aux animaux du foin nouvellement 
récolté ; ce foin les échauffe, & leur procure des 
chaleurs d’entrailles ; les gelées blanches du prin- 
temps & celles d'automne leur font aufli très nuifibles, 
lorfqu'on les laifle pâturer pendant la nuit dans ces 
deux faifons, comme il-eft d’ufage : le bétail ne fouffre 
pas moins pendant l'été, lorfqu'’on le laiffe expofé dans 
les prairies aux ardeurs du foleil ; il s'y trouve expofé 
aux affauts continuels des infectes. 

Une quatriéme caufc du louvet , c'eft la trop grande 
fatigue qu'on fait effuyer aux chevaux & aux bœufs 
de la part des payfans : on n'attend pas fouvent que 
ces animaux foient entierement formés pour les faire 
travailler ÿ ce qui leur eft encore très-nuifible. 

La cinquiéme provient des écuries, qui ne font 
pas aflez airées, qui font trop baffes & trop en- 
foncées, & qu'on ne nettoye pas affez fouvenr. 

La fixiéme , c'eft qu'on ne donne pas affez fou- 
vent aux beftiaux des rafraîchiffans; & par uneerreur 
tout a-fait contraire , lorfqu'ils fe trouvent malades, 
on leur donne des remedes même les plus échauffans, 

X iv 
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La féptiéme & derniere eft la communication 

qu'on laifle d'un animal malade avec un autre 
qui eff fain. M. Reynier entre enfuite dans la dif- 
cuffion des cas qui ont occafionné que le louvet 
a fait tant de ravages en Suifle en 1761. 1°. La 
récolte en foin de 1760, dit M. Reynier, a été 
fort médiocre; le bétail à été par conféquent mal 
nourri pendant l'hiver fuivant ; & plufeurs, pouflés 
par la faim, ont mangé jufqu'à la litiere. 2°, La 
récolte en vin de 1760 a été très-abondante, & le 
tranfpoit qui s'en eft fait pendant l'hiver de 1760 
à 1761 très-confidérables une pluie continuelle a 

rendu Îles chemins impraticables ; les chevaux & les 
bœufs. ont été fort maltraités; aufli l'été fuivant 
de 1761, les villages où il y a un grand nombre 
de charretiers ont perdu beaucoup plus de bétail que 
les autres. 3°. Le printemps de 1761 ‘a été fort 
chaud , la terre s’eft durcie extrêmement, la dureté 
du fol a rendu le labour fort pénible , le payfan 
n'a pas mis à fa charrue des bœufs & des chevaux 
à proportion. 4°. Les plantes ont pouffé avec beau- 
coup de peine , & les plus tendres ont été bientôt 
confumées par les rayons du foleil; celles qui font : 
rafraîchiffantes ont prévalu en grandeur & en nom- 
bre fur celles qui échauffent. 5°. L'ardeur du foleil 
a réduit par-tout la térre en poufliere; cette der- 
niere , élevée par les vents, a couvert les plantes ; 
J'animal, en broutant l'herbe ainfi affaifonnée, a 
humé encore la poufliere qui couvroit les plantes 
d'alentour; elle s’eft attachée à fes nafeaux & à fes 
poumons, ce qui n’a pas peu contribué à les deflé- 
cher & aleur procurer la toux. 

6°. Cette même chaleur à fait éclore quantité 
d'infeétes; elle a’‘attiré un nombre très-confidérable 
de cantharides qui ont été obfervées dans lé mois 
de juin & de juillet, jufqu’au temps des pluies qui 
font tombées dans Le commencement du mois d'août ; 
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ces cantharides ont féjourné principalement dans les marais defféchés & fort expolés au midi ; l’animal , 
forcé par la faim de manger tour ce qui pouvoic 
fe préfenter à lui, a dévoré avec avidité les petits 
rejettons d'herbe, fans faire attention à ces infeétes ; 

rien n'eft cependant plus pernicieux que le fuc de 
| : ces infeétes ; il caufe de l’inflammation dans les in- 

teftins, il difpofe les fluides à la putridité, & il 
fait fi fort enfler l'animal qu'il en fuffoque; on 

| peut dire à peu-près la même chofe des autres ins 
| fetes. 
| 7. Il fort continuellement des animaux des cof—- 

pufcules âcres, falés & putrides ; mais dans le lou- 
vet ces corpufcules deviennent encore plus volatils 

| & plus putrides : l'air, qui s’en trouve chargé, les 
| tranfporte & les dépofe çà & [à , tantôt fur le corps 

d'autres animaux, tantôt fur leur fourrage, tantôt | enfin fur tout ce qui peut les environner ; ils paflent 
| enfuite dans les corps, foit par les pores de la peau, 
| foit par la refpiration , foit aufi avec les alimens, 
| & ils mettent les fluides dans l’état de corruption 

de ceux dont ils font {ortis ; rien n’eft par confé- 
quent plus pernicieux que de laifler les animaux 
malades avec les fains, & de ne pas enterrer ceux 
qui font morts du louvet. 

Telles font en général toutes les caufes qui peu- 
vent occafionner des fels alkalis, & qui par confé- 
quent peuvent donner lieu au louvet; & en effer, 

dir M. Reynier, ces {els alkalis entraînent les flui- 
des dans une diffolution putride ; ils irritent les 
nerfs , ils excitent de la fievre par cette irritation , 

“ils corrompent les chairs, les rendent flafques, in- 
fenfibles, & ils attirent enfin la gangrene. 

- Les caufes & les fympromes du louvet érane 
connus, nous paflons a@tuellement aux indications 
à remplir dans ces cas. Il s'en préfente deux : la 
premiere confifte à prévenir l'inflammation & la 
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putridiré dans les folides & les liquides ; à én atré-. 
ter les progrès & les guérir, fi elles fe font déja 
déclarées : la feconde, à empêcher la gangrene -de 
fe manifefter dans les tumeurs qui pourroient fe 
former ; & en cas qu’elle paroiffe, d'empêcher qu'elle. 
ne fafle des progrès. | 

La premicre chofe à faire dans la premiere indi- 
cation , c'eft de s'attacher à abattre la violence de 
la fievie, la chaleur, l’altération , & les autres fymp- 
tomes qui en font les fuites; parmi les remedes 
fimples, l'eau pure, plutôt fraîche que tiede, le 
petit lait, les fucs de laitue , de bette , de petite jou- 
barbe, les décoûtions d'orge, de fon, de femen- 
ces froides, font très-recommandés par M, Reynier ; 
mais fi le mal eft urgent, ils ne fuffifent pass il 
faut y aflocier du nitre, du falpêtre, du cryftal mi- 
néral autrement fel de prunelle, où du fel ammo- 
niac. 

Ces remedes, outre la propriété qu'ils ont d’être 
rafraîchiffans & anti-putrides, ont encore celle de 
difloudre les glaires & les engorgemens qui peuvent 
fe rencontrer dans les premieres voies; fouvent la 
grande chaleur qu'il y a dans l'intérieur du corps 
confume entierement l'humidité , les glaires s'épaif- 

_fiflenc & obftruent les vaiffeaux lactés , en forte que 
les liquides ne peuvent pas même pafler dans le fang : 
il faut donc vaincre ces obftacles ; & ce n’eft qu'en 
donnant ces remedes rafraïchiffans fouvent & en. 
abondance , qu'on peut prévenir les accidens. I 
faut par conféquent humeéter l'animal aufli fou- 
vent qu'il a foif; il faut même le forcer à boire, 
&encas qu'il refufe, fe fervir d’une corne pour lui 
faire avaler ces boiffons. M. Reynier donne dans 
ce cas le remede fuivant : prenez une once,de fal- 
pêcre ou de cryftal minéral, & un quart d'once de 
fel ammoniac; quand toutes ces drogues auront été 
réduites en une poudre grofliere , on mettra: cette 

| 4 



EEONG De RS 
poudre dans une livre ou deux d’ean ou de petit 
lait, avec pareille quantité de fuc des plantes in- 
“diquées ci-deflus ; cette dofe doit fe réitérer de deux 
heures en deux heures, fi le mal eft fort preffant, 
& feulement de trois en trois, même de quatre en 
quatre, s’il l’eft moins. | 
Il arrive fouvent, continue M. Reynier, que les 
inteftins fe trouvent fi échauffés, que les liquides 
ue l'animal prend fe confument & s'abforbent en- 

tierement dans les inteftins grêles, de forte que les 
gros inteftins n’en peuvent recevoir aucun foula- 
gement ; ils s'enflamment pour lors, & l'infamma- 
tion fufcire une dyffenterie , même la ganorene, & 
l'animal en périt le plus fouvent; pour y obvier, 
M. Reynier confeille de donner au moins de fix 
heures en fix heures des lavemens faits avec les 
breuvages indiqués ci-deflus , ou avec les décoctions 
de bette, de fenecon, de mercuriale, de laitue, 
de mauve , d’althea, le vinaigre & le nictrs. 

Ces lavemens peuvent fe préparer de la maniere 
fuivante : vous prenez cinq ou fix poignées de lai- 
tue, ou de mauve, ou de mercuriale ; vous les ha- 
chez, & les faites bouillir dans cinq ou fix livres 
d'eau pendant un quart d'heure ; vous paffez la dé- 
coétion à travers un linge, & vous y ajoutez deux 
onces de cryftal minéral & autant de vinaigre ; on 
met cette décoétion dans les feringues; Ia dofe pref- 
crite eft feulement pour une fois; on la réitere de 

| quatre heures en quatre heures, & plus fouvent fi 
l'animal eft échauffé. 

Mais comme la putridité {uit de près l’inflamma 
tion, il faut aufli la combattre, & même fans aucun 
retard; les acides conviennent pour lors, & parmi 
les différens acides, M. Reynier donne la préfé- 
rence au vinaigre : fi on en veut avoir la raifon, 
on la trouve dans l'ouvrage même de M, Reynier, 
dans la differtation de M. de Sauvages fur la vertu 
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des médicamens, & dans. le traité de chymie. de. 
Boerrhaave; d’ailleurs le vinaigre eft plus aifé 2 
fe procurer que les acides minéraux , tels que ceux 
de vitriol, de foufre, de nitre & de fel ; les citrons, 
les fucs d'ofeille, de fumac, le verjus, la crème 
de tartre peuvent très-bien y fuppléer , même le tar-. 
tre crud ; mais la crême de tartre eft fur-tout ex- 
cellente : outre l'effet qu'elle a de commun avec 
les acides, elle à encore celui de défobftruer les. 
vaifleaux du bas-ventre, de dégorger la véficule du 
fiel, & d'entraîner par les felles la bile & les glai- 
res comme les purgatifs ; mais les acides donnés 
feuls pourroient irriter les poumons, exciter [a toux; , 
& c'eft pour cette raifon qu'il faut leur joindre un 
mucilagineux, & les étendre dans les décoctions ci- 
deffus indiquées ; on prendra par exemple deux ou 
trois livres de petit lait, .ou la décoétion de mauve, 
de laitue, de raves dans de l’eau ; on y joindra qua- 
tre ou cinq onces de vinaigre & deux onces de miel; 
on réitérera cette dofe de deux heuïes en deux héures : 
1l faut environ une livre d'eau pour faire la dé-. 
coction ‘d’une poignée de plantes, & on doit la 
faire bouillir pendant un quart-d’heure , & la bien 
exprimer enfuite pour en faire fortir l’eau. 

Si pendant l’ufage des remedes il furvient une 
diarrhée, il ne faut pas l'arrêter par aucun remede 
aftringent; ce feroit , comme on dit communément , 
enfermer le loup dans la bergerie : on fe contentera 
de diminuer un peu la dofe des acides , & on donnera 
de temps en temps des lavemens adouciffans; fi ce- 
pendant la diarrhée devient trop forte , on ajoutera 
aux fufdites décoctions deux onces de quina , :ou d'é« 
corce de frêne en poudre; cela fera fufhfant pour la 
modérer. 

Lorfqu'après avoir employé tous ces remedes, 
la putridité ne laiffe pas de gagner , il faudra pour 
lors en venir néceflairement, au quinquina ; cette 
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“écorce à des propriétés fpécifiques dans ces cas ; 
H'écorce dan jeune frêne peut très-bien remplacer 
le quinquina. Helvig , dans fa diflertation de 
“quinaquina Europearum , Boerrhaave, dans fon hif- 
toire des plantes du jardin de Leyde , art. de fraxino, 
& tout récemment Bergius , dans les Gorting. aureg. 
de l’année 1757, la recommandent même très- 
fortement ; M. Reynier aflure aufli s'en être fervi 
tavec fuccès, au lieu de quina, dans les fievres pu- 
trides, colliquatives, rémittentes, qui regnerent en 
Amérique l'an 17573 il eut encore la fatisfaction, 
‘ajoute t-il, d’avoir guéri pendant l'automne de 1767, 
une pauvre femme, qui avoit déja l’avant bras en- 
ticrement noir, lorfqu'elle le confulta; il lui ft 
appliquer fur tout le bras dés linges trempés dans 
une décoétion de cette écorce, faite avec le vinai- 
"gre blanc; La douleur ceffa au bout de vingt-quatre 
heures, & l’efcare commença à fe détacher ; mais 
“quand on voudra faire ufage de cette écorce, on 
obfervera de ne choifir que celle des arbres qui ont 
cru au fec, dans des endroits expofés au midi; 
icelle des endroits humides & froids eft plus grof- 
fiere & n'a pas tant de vertu; on fubftituera en- 
core, fi on veut, au quinquina , l'écorce d'acacia, 
id'orme & même celle de jeune chêne, maïs on en 
‘donnera le double du quina. 
” Les’acides & le camphre unis au quinquina où 
autres écorces, les rendent plus efficaces ; M. Rey- 
nier les prefcrit fous les formules fuivantes. 

Prenez de l’une des décoétions ci-deflus deux li- 
wres, ajoutez-y deux onces de vinaigre & autant 
de .quinquina ou d’écorce de frêne en poudre; don- 
nez cette dofe toute à la fois , & réitérez là de quatre 
Æn quatre hieures, ou 

Prenez deux onces de quina en poudre, un demi- 
“gros de camphre, & une once de crême detartre’, 
‘Ou deux'onces de tartre- cru ; ou ‘bien 1314 
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Prenez un quart d'once d'ypécacuana, un demi- 

gros de camphre & une once de crême de tartre, 
réduifez le tout en une poudre fine ; on donne ces 
poudres délayées dans un peu d’eau avec un enton- 
noir. 

Dans les cas de putridité on peut encore recou- 
rir au féton; en Angleterre & dans les colonies de 
l'Amérique feptentrionale, on fait généralement 
des fétons fous le ventre des chevaux & des bœufs, 
lorfqu'ils font malades, ou lorfqu'ils ont été ex- 
pofés à de grandes farigues; il s'écoule fouvent par 
le moyen de ce féton dans moins de vingt-quatre 
heures plufieurs livres d'une mucofité jaunâtre & 
très-fétide ; la place pour faire le féron, eft pour 
l'ordinaire le poitrail ou le bas- ventre 3 c'eft 
dans ces parties que les tumeurs. fe forment $ 
pour accélérer l'effet de ce féton, on frotera 
la corde qui le traverfe, qui doit être de crin , avec 
de l’onguent égyptiac, ou avec un onguent com- 
pofé d’un quart d'once de racine d’hellebore noir , 
d'un gros de cantharides en poüdre, & d’une once 
de miel; on laiflera fluer le féton jufqu’a ce que la 
maladie foit à fa fin, & même quinze jours après, 
fon ne veut pas expofer l'animal à une techûte; 
fi la fuppuration eft encore forr abondante, après 
qu'il aura flué quinze jours ou trois femaines, on 
peut fortir la corde, la plaie fe confolidera d’elle- 
méme & fans qu'on y applique quoique ce foit ; fi 
un féton ne fufir pas pour procurer un écoulement 
fuffifant , il faut en faire plufieurs dans. différens 
codroits, jufqu'a ce qu’on foit parvenu à fon but. 

M. Reynier ne confcille ni les fudorifiques, ni 
les purgatifs, ni les diurétiques dans ces cas. 

Quand la bouche & l'œfophage fe trouvent fort 
échauffés , & lorfque la noirceur qui paroît quel- 
quefois dans cette partie l'indique , il faut les hu- 
meêter fouvenr, & ne point. donner à l'animal de 
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temedes qui puiffent l'échauffer, à caufe de l'in. 
flammation qui pourroït y furvenir; mais quand la 
maladie doic former une crife falutaire par la (ali-: 
vation, rien n'eft plus propre à la feconder que 
de relâcher les parois du palais, pour que Îles con- 
duits falivaires ne forment aucune oppofition à l'af- 
fluence des humeurs qui s'y portent, 

Lorfque les nafeaux & les poumons fe trouvent 
defféchés, & que l’haleine fe trouve fort feche &. 
fort chaude, ce qui arrive le plus fouvenr , on fait 
humer la vapeur du vinaigre avec la décoction de 
fleurs de fureau dans da petit-lait; on expofera pour 
cet effet fous la tête de l'animal un vale ouvert 
rempli de cette déco@ion encore bouillante; la va- 
peur séleve, elle humeëte les nafeaux & pénetre 
avec l'air jufques dans les poumons, le vinaigre 
ranime l'animal & lui fert de cordial. 

© On ne nourrira pendant tout le cours de [a ma- 
ladie l'animal qu'avec des hetbes rafraîchiffantes , 
telles que l'orge verd, le plantain, les laitrons, 

des gramens, le trefle, le pourpier, la bette, les 
laitucs, la mercuriale , les choux rouges, l'ofeille , 
les courges, le fon, & d'autres plantes qui ne cau- 
feat aucune chaleur ni picotement dans la bou. 
che lorfqu'on les mâche ; fi l'animal paroît foible , 
on le fortifiera avec quelques verres de vin, qu'on 
mettra dans {a boiffon ; le vin eft trés-excellent pour 
réfifter à la. putridité, c'eft pourquoi on ne court 
aucun rifque d'en donner, pourvu qu'on fçache en 
modérer la dofe , & ceffer lorfqu'il convient de le faire, | 
* Ontiendra l'écurie auffi propre que faire fe pourra ; 
on en renouvelleta la: litiere chaque jour, & on 
ne négligera poinc diétriller & brofferer les chevaux 
pendant leur maladie; "on parfumera encore l'écurie 
avec des baies de genievre, après les avoir laiffés 
tremper quelque teinps dans du vinaïgre; fi ce fonc 
des vaches qui font malades, on en traira le lair, 
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mais on fe gardera bien d'en faire ufäge; lôrfque 
la maladie eft à fa fin, on purgera l'animal & on 
choifira pour cet effet les purgatifs les plus doux ; 
on prendra, W. g. une demi-once de fcammonée, 
& quatre onces de fel d'Angleterre; on fera dif- 
foudre ces deux drogues dans deux livres d'eau, 
& on les fera boire tout à la fois à l'animal ; Les 
pauvres gens pourront fuppléer à ce purgatif par la 
tifanne fuivante : | 

Prenez deini-livre de racines de bryone ou cour- 
ge fauvage encore fraîche; un quart de livre d’é- 
corce de fureau, & autant de tartre crud ; après avoir 
haché le tout, il faut le faire bouillir dans fix 
livres d'eau pendant une demi-heure, ‘après quoi 
on filtre la décoétion & on la donne à l'animal le 
matin avant qu'il ait mangé & qu'il ait été abreuvé ; 
on l’abreuve enfuite &. on lui donne très-peu à 
manger jufqu'à ce qu'il fe foit écoulé au moins cinq 
à fix heures; le féné , dit M. Reynier, la gratiole , 
& des autres purgatifs de cette nature, purgent très- 
peu le bétail; quant à la coloquinte , à l'agaric 
à l’hellebore noir, ils lui caufent trop d'irritation 
dans les boyaux ; & pour ce qui eft des autres tels que 
la rhubarbe, la manne, elles font trop cheres pour 
être employées pour ie bétail , carles dofes en doivent 
écre, fortes, sh ne | | 

Après le purgatif , pour rétablir l'eftomac de l'a= 
nimal dans toutes fes fonétions, on lui donnera 
chaque matin à jeûn pendant une quinzaine de jours. 
dans un picotin de fon & quelques poignées d'orge” 
groffierement moulu, une prife de la poudre fui 
vante ; prenez foie d’antimoine une once, aloës un. 
demi-quart d'once, parcille>quantité d’afla fœtida,. 
& de myrrhe, broyez le tout enfemble jufqu'à ces 
qu'il foit réduit en une poudre groffiere, | 

On nourrira en même-temps l'animal avec un foin. 
qui ne foit ni trop gras, ni trop maigre ; on lui, 

donnera” 

E 
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ameres telles que la centaurée, la grande & petite 
ab{ynthe, la germandtée, le trefle de marais, Ja 
thuË & autres plantes de cette natures il faut auf 
l'abreuver EE Duyent pour abattre la chaleur qu’ex- 
citera dans fon eftomac le travail de la digeftion. 

Comme la peau fe trouve fort chargée de crafle 
après les maladies des beftiaux, & comme le poil 
tombe, on les étrillera & broffera fouvent; on 
les baignera encore, fi c'eft en été, ou on leur 
lavera le corps avec de l'eau fraîche, fi les bains font impraticables. ; | 

Quand, malgré les remedes employés ci-deffus : il fe forme des rumeurs, c’eft pouf lors que la feconde 
indication fe préfente à remplir ; on infiftera d'abord 
ur les remedes internes ci-deflus prefcrits, mais on 

S'abftiendra de la faignée ; auffitôt qu'on s'appercevra 
de ces tumeurs on les ouvrira avec un rafoir, &on 
fera des fcarifications tout à l'entour; on appliquera 
enfuite fur toute leur étendue un cataplafme Aie avec 
l'abfynthe ;la rhuë , la menthe, la centaurée, la pe- 
tite Joubarbe, l'herbe à robert, la ciguë, l'écorce 
de quina, de frêne, le (el ammoniac & le vinaigre ; 
ce cataplafme fe préparera de la maniere fuivante, 

On prendra deux poignées des plantes indiquées , 
deux onces d’écorce de frêne verte, & une demi- 
once de fel ammoniac; on concaflera le tout en- 
femble, on y ajoutera fept à huit onces de vinais 
gre ; on fera bouillir le tout pendant un quart-d’heure 
& on l'appliquera fur la tumeur. 

On recharge ce cataplafme dès qu'il paroït un 
peu fec, c'eft-à-dire de quatre heures en quatre heu- 
res, ou bien on fera ufage à la place d’un mélange 
de lait de June, de craie d’argille avec le vinaigre 3 
cette derniere application n'eft cependant pas des 
plus efficaces; quelques uns fe fervent de la fiente 
de vache fraîche, d'autres appliquent fur ces tumeurs 

Tome IL, Y | 
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des câtaplafmes émolliens , & des temièdes éricoré bien 
plus abfurdes; & en effet ces fémédes pourfoient 
êtie trés-utiles, s'il S'agifloit de hâter la motrifi- 
câtion , & de faire tomber les chaäits par efcate , mais 
c'éft précifément ce qu'on doit éviter autant qu'il 
eft poffible ; on s'en tiendra donc aux fcarifications ; 
aprés quoi on fAMos ces plaies deux où trois fois 
par jour avec l’ongüent égyptiac, & on appliquera 
deffus lé caraplafme ci- deffus indiqué; on conti- 
nuéra ce panfeinent jufqu'a ce que le pts foit de- 

” venu d’un blanc louable, & on le mêlera alors avec 
, parties-égales d’onguent. bafilic pour pouvoir d'au- 
tdiit mieux confolider la plaie. | a 

Si on eft appellé trop raid pout éthpècher 14 
gâñgrène dé fe maniféfter, & fi on <s’appérçoit que 
lés chairs font déjà moitifiées , il faut faire les fca- 
rifications afféz profondes pour parvéñit jufqu'au 
vif, & fi la gangréne à fait beaucoup dé progrès, 
on emporte les chairs mortes jufques près du vif pour 
que les remedes puiflent agir fur celles qui font en- 
cofé faines, & les gafantir; c’eft ce qu’il faut éncore 
faire s'il s'y forme hne éfcare, On lavera énfuite là 
plié avec du vinaigté, dâns chaque livre duquel 
on aura diflout une once üu deux de fel ammoniàc, 
& on Appliquera pat deflus les caraplafines indiqués ; 
on pourra aulli émployét lé beurre de faturne; mais 
on Fe gardéra bien d'ufer de tout remède Hs , 
de baumés, d'onguens, dé graifleux , & d’éinollienss 
il faut en général continuer les paufeïmens felon la 
méthode indiquée ci-déffus, foic pour aftèter les 
progrès de la gangrene, foit pour anener la fuppu- 
ration, faire recroitre lés chairs, & confolider la 
plaié; on continuera le régie & les remèdes indie 

_ qhés ci-deffus jufqu'a guérifon. | 
“Maisil ne fufic pas , felon M. Reynier, de connoître 

les remedes propres à guérir les maladies du bétail, 
il faut encore chercher à s'en garantir; On aura 
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d'abord attention à la pureté de l'eau des bals 
des fontaines; chaque ville & chaque village con- 
ferveront donc une fontaine ou plufeurs s'ileft NÉ 
ceffaire pour y laver le linge, & défendront qu'on 
le fafle dans les autres; ils feront pat confé- 
quent environnet de cloifons les fontaines déftinées 
à lavet,, Le bétail n'y pourra pas pénétrer; Quant aux 
fermes & domaines, comme on ne peut pas difpofer 
de plufieurs fontaines & en garder une pour cet ufage; 
les propriétaires obligeront leurs fermiers, lorfqu’ils 
ont quelque chofe à laver, de conduire des cuves 
près des baflins, pour y recevoir l'eau néceffaire 
ace fujet, & de les vuider lorfqu'’ils s’en font fervis ; 
pour ce qui concerne les fontaines des pâturages , 
il faudra avoir le même foin de tenir leurs baf- 
fins propres de toutes immondicités; on abreuvera 
fouvent le bétail, deux fois par jour en hiver & 
au moins trois fois en été, le matin, à midi & le 
{oir, même plus fouvent fi l’aminal travaille. Mais 
il ne faut pas l’abreuver pendant qu'il à trop chaud , 
parce que la fraîcheur de l’eau pourroit occafionner 
des coliques, des inflammations dans les entrailles, 
& fufciter une diarrhée, ou une dyffenterie. 

IL faut donc le laiffer un peu repofer auparavant s 
il eft encore néceflaire, {ur-cout en été, de lui don- 
ner à manger quelques poignées de foin pour em- 
pêcher cet effet de l'eau. 

En général , il eft à obferver que la grande eha- 
leur du tempérament du bétail demande qu'on l'a- 
breuve fouvent, fur-tour les chevaux ; il n’y a au- 
cun rifque à laiffer boire un animal autant qu'il le 
defire ; mais il y a tout à craindre de le gêner : on 

_v'abreuvera fur-tout le bétail avant que de l'envoyer 
au pâturage, principalement dans les grandes cha- 

leurs. | 
19. Comme la mauvaife nourriture eft fouvent 

une caufe des maladies du bétail, on w’en gardera 
xij 
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pour l'hiver que Le moins qu’on pourra ; 11 vaut mieux 
en avoir moins, & qu'il foit bien nourri: en fe 
bornant à un petit nombre, on ne court nullement 
les hafards des longs hivers, ni des frimats du 
printemps, & on peut attendre tranquillement que 
l'herbe foit affez haute dans les pâturages pour y 
envoyer paître le bétail. Il devroit même y avoir 
une loi de la parc des villes & des villages qui dé- 
fendit d'envoyer paître le bétail foit dans les com- 
munes , foit dans les champs en guérets, & même 
fur les poffeffions particulieres, avant le premier mai 
& après le premier novembre; & comme il arrive 
prefque toujours que les communes & les champs en 
guérets font la plupart fans aucun arbre , & que 
par conféquent dans les grandes chaleurs le bétail 
ne fcait où fe mettre à l'abri du foleil & des in- 
fe&es ; on feroit fort bien de tenir le bétail dans 
les écuries pendant les mois de juillet & d'août, & 
de réferver pour ces temps une partie des communes, 
dont on faucheroit l'herbe, & on la donneroit au 
bétail dans l'écurie ; chaque particulier en auroit à 
proportion des prés & des champs qu'il a dans le 
diftriét de la paroiffe; on ne devroït aufli jamais 
Jaiffer paître le bétail en différens endroits en mé- 
me temps, & féparément : il faudroit le gêner à 
’aller d'un endroit à l’autre qu’à mefure qu'il a 
entierement brouté toute l'herbe qui peut s'y trou- 
ver; & s'il ne convient pas de laiffer le bétail dans 
les pâturages pendant le jour , ainfi que nous l'avons 
obfervé d'après M. Reynier, il convient encore moins 
de l'y laifler la nuit; on le fera donc rentrer dans 
fon écurie; car il vaut mieux, tout fatigué qu'il 
puiffe être, qu'il marche une demi-heure pour y" 
revenir; plus la chaleur du jour eft grande, plus 
il eft à craindre que l'animal ne foit incommodé du 
ferein, de la chaleur du fol & des moucherons qui 
volent pendant la nuit; il ne faut pas non plus en+ 
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Voyet paître le bétail dans les mataiss l'herbe qui 
y croît eft d'une mauvaife-qualité; c'eft le féjour 
des crapauds & des grenouilles, Quand on 2 de ces 
fortes de marais, il faut pratiquer des foflés pour 
l'écoulement des eaux , & détruire toutes les plantes 
venimeufes & cauftiques qui peuvent s'y trouver : 
on eft quelquefois dans la mauvaife habitude de 
couper l'herbe qui croît dans le bord & au fond des 
foffés mal entretenus, pour les donner au bétail ; 
cela leur eft très-nuifible, à moins qu'on ne faffe 
auparavant bien fécher cette herbe. 

4°. Il convient en outre, fi on veut prévenir le 
louvet, de renouveller fouvent l'air des écuries, & 
de tenir le bétail plus propre qu'on n’a coutume de 
faire. | | 

$°. On aura foin auffi de ne pas employer trop 
tôt au travail les jeunes chevaux & bœufs; en gé- 
néral on doit avoir attention à ne point trop fati- 
guer ces animaux lorfqu'on les fait travailler, & à 
les nourrir proportionnellement. 

6% Comme c’eft le plus fouvent pendant l'été 
que les maladies font plus de ravages parmi, les 
beftiaux , à caufe des grandes chaleurs, pour pré- 
venir ces maladies, on les rafraïîchira fouvent avec 
des nourritures & des remedes appropriés : tels font 
ceux-ci. : x 

Prenez une once de crème de tartre , une de- 
mi-once de cryftal minéral, & autant de fleur de 
foufre; broyez le tout enfemble, & avec du fon 
mouillé : ou prenez quelques poignées d'orge grof- 
fierement moulue, & une once de falpètre ; délayez 
le tout dans quatre au cinq livres d'eau : ou bien 
encore 

Prenez quelques poignées de fon de froment, au- 
tant de farine d'orge, deux onces de tartre blanc 
crud, & une demi-once de fleur de foufre; mêlez 
le tout enfemble, &* humectez-le avec de l'eau. 

TE] 
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"On baïgnera en outre les chevaux tous és jours 
pendant l'été ; rien n'eft plus fain pour eux à tous 
égards : ainfi quand on n'aura pas des rivieres ou 
des ruiffleaux à pürtée pour pouvoir le faire, on 
fera rrès-bien d'y pratiquer des réfervoirs. 
M. Reynier finit fon traité par différentes pré- 
cautions à prendre, qu'il indique contre les épidé- 
mies ; nous les avons dé ahobfles plufieurs fois dans 
ce Dictionnaire ; mais comme on ne fçauroît aflez 
répéter une matiere aufli intéreflante, nous allons 
çncore rapporter ici, d'après M. Reynier, le précis 
de la plupart de cés précautions. 1°. II faut féparer 
J'animal malade d'avec le faïn , dès l’inftant qu'on 
s'en apperçoit , & on ne le laïffera plusrentrer dans 
l'écurie que lorfqu'on fera entierement afluré de fa 
guérifon. | 

2°, S'il périt quelque ‘animal dans une écurie, 
on nen doit pas méttre un autre à fa place que 
premiérement la crêché n'ait été bien lavée avec 
du vinaigre , & les paroïs blanchics avec de Ta chaux; 
qu'on n'ait mis dehors Îe foin, la paîlle , fa ‘htiere 
qu'il Auroïit pu toucher, & que le fol ne foit bien 
nertoyé & bien fec; & ‘quand lés maladies font fort 
Mmeurtrieres , .On dépavera même l'écurie, & on 
changera les pierres ou le bois dont le fol ‘éroit 

fair; il faut aufli, parfumer foigneufement écurie 
avant d'y introduire d'autre bétaïl ; 1e foufre ‘eft 
pour cet effet le meilleur parfum & celui ‘qui coûte 
le moins. Fi 

30. Si on eft obligé de laifler le bétail malade 
dans la même écurie, parce qu'on n’a pas d'autre 
place pour l'y mettré, il faut au moins en renou- 
veller fouvent l'air,(& la parfumer quacre, cinq & 
fix fois par jour aVec des baies de ‘gerevrier qui 
auront trempé dans du vinaigre. | | 

4°. On ne laïiffera pas aller aux parurages ni 
aux fontaines publiques les animaux qui font ma- 

+ 



Jades; ils peuvent facilement en infeéterpar-là d'autres. 
, f°. On défendra très-expreffément de conduire 
de jour les cadavres à la voyerie, à caufe de. l'o- 
deur qu’ils répandent; elle peur être funefte à ceux 
qui feroient alors hors de l'écurie; on veillera mê- 
me foigneufement à ce qu'on les epterre & qu'on 
ne les läifle pas expofés auprès d'un ruiffeau ou dans 
les champs ; on ne doit pas non-plus permettre qu'on 
les écorche pour en tirer la peau ; & en,conféquence 
les tanneurs feront aftreints à ne point acheter de 
peaux que celles des animaux qu'on tue dans Ja bou- 
cherie ou que deux perfonnes dignes de foi peuyent 
attefter n'être pas péris de maladie. DR 

6°. Pendant les épidémies on aura fur-tout foin 
de tenir le bétail aufli propre qu'il eft pofible, de 
le baigner fouvent, de lui donner à manger des 
nourritures rafraîchiffantes, & de lui faire prendre 
matin & foir une dofe de la poudre fuivante. 

Prenez un quart d'once d'affa fœtida, une once 
de fleur de foufre, & autant de cryltal minéral ; 
mélez le tout enfemble & donnez cette poudre dans 
du fon mouillé matin & #oir. 

En général fi la faifon eft pluvieufe, il faut don- 
ner alors plus de fudorifiques. & beaucoup évacuer; 
fi au contraire la faifon eft fort chaude, & l'air 
fec, il faudra hume@ter & donner des rafraïchiflans 
en abondance, & dans l’un & dans l’autre cas , on 
fera d’abord des fétons au poitrail. 

Avant que de finir l'article /ouvet ou louat, nous 
obferverons que ce mot eft un terme ufité en Suifle 
qui fignifie à peu près la même chofe que ce que 
nous appellons maladies épizootiques. 
LOUVETEAU. C'eft le petit de la louve , la mere 

ne l’allaite que pendant quelques femaines ; il refte 
deux ans fans pouvoir engendrer. 
LOUVETERIE. On entend par-là l'équipage pro- 

pre à la chafle aux loups. à 
Yiv 
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LOUVETIER. On donne ce nom à l'officier chargé 

de commander à l'équipage entretenu pour la chaffe 
du loup | 
LUBINE ; c'eft un poiflon qui fe trouve en Bre- 

tagne, il eft plus gros que la morue : on le fait 
cuire de la même façon & on le fert de même. 
Voyez art. morue. , 
LYCE ; c'eft ainfi que les chaffeurs nomment les 

chiennes. On donne le nom de lyces portieres aux 
chiennes nourries dans une bafle-cour, qu’on garde 
feulement pour avoir de la race, & qu'on ne mene 
point à la chañfe, 
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M. 

Macevs. c'eft un oifeau dont la chair tient 
-de la nature de celle du poiflon ; il a cependant la 
refflemblänce d’un canard, & il demeure prefque 
toujours fur la mer, il s’y plonge jufques dans le 
fond de l'eau, pour y chercher dans le fable de 

bperits coquillages qui lui fervent de nourriture; il 
fe nourrit pareïllement d'infectes, de plantes ma- 
rines & de poiflons; les ailes de cet oifeau font 
fort petites proportionnellement à fon corps, aufli 
me vole-t-il qu'avec peine, & il ne s'éleve tout au 
plus qu'à deux pieds au-deflus de l’eau; fes pieds 
qui font très-foibles, lui fervent plutôt de nageoi- 
res que de pieds, & fes ailes autant à marcher fur 
la furface de l’eau qu'a voler; quand la macreufe 
weut fe tranfporter d’un endroit en un autre, elle 
fe foutient fur l'extrémité de fes pieds & de fes 
ailes, elle court auffi avec beaucoup de viteffe fur 
la furface des eaux ; fon bec «ft plat & large, avec 
une élévation confidérable au-deffus des narines , 
vers lefquelles il y a beaucoup de jaune & un peu 
de rouge: fes pieds font noirs, fes doigrs le font 
aufli, quoique cependant ils foient quelquefois rou- 
ges & tiennent à une membrane noire, qui fert à 
nager. Les plumes du mâle font noires, celles de la 
femelle font grifes ; on rencontre en Ecofle une fi 
grande quantité de macreufes, que le foleil S'y 
trouve fouvent obfcurci par leurs vols; les habitans 
en fonç une ample provifions ils ne fe dégoütent 
pas de fa chair, quoiqu'elle foit dure, d’un fuc grof- 
fier & d'un goût fauvage ; la macreufe fe tue avec 
de fufil, on l'attrape auffi avec des filets, des lacers 
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& de la glu, à peu près comme on fait les canards. 
Voy. art. canard. On a prétendu autrefois que la 
macreufe ne s'engendroit que d’écume & de pour- 
siture, fans la conjonétion des différens fexes , & 
que c'étoit pour cette raifon que fa chair éroit toute 
autre que celle des autres oifeaux ; mais on eftbiën 
revenu de cette erreur dans un fiecle éclairé comme 
le nôtre, & en effet on a découvert des macreufes 
mâles &: femelless celles ci font crès-bien des œufs 
& les couvent; fi on en croit M: Hecquet , la ma- 
creufe étoit immonde chez les Juifs; c'eft même de 
cet animal que fe doit ‘entendre la défenfe que 
Dieu fait dans le deutéronome à fon peuple, de 
manger du lorus. | 

La chair de la macreufe, qui eft comme nous 
avons déja oblervé , dure & :coriace, a le goût 

“marin & fauvage: elle renferme beaucoup d'huile, 
comme on peut aifément s’en convaincre ; en exa- 
minant ce qui «en découle quand. on la *fait rôtir , 
fon foie fur-tout abonde en huile; on peut corriger 
en partie, fi ce n'eft pas en tout, par le moyen 
des affaifonnemens, le mauvais gout & la mauvaife 
qualité de la macreufe on eftime:la macreufe verte 
par préférence à a grife , qui eft la femelle. 

MAILLE; c'eft l'ouverture quarrée, & reécom- 
mencée par différentes fois, faïte avec du fil où 
de la lignette, & travaillée avec unetefpece d'ai- 
guille de bois, qui compofe les filets des pêcheurs; 
par les ordonnances de la marine , la largeur que 
doivent avoir les mailles de chaque filet, eft dé- 
terminée à la raifon de la pêche-pour laquelle on!les 
emploie, & par les ordonnances des eaux »8c:forêts, 
on a fixé fur un feul moule les mailles de tous les 
filets dont ‘on fe fert pour pêcher dans les tivieres; 
on nomme vailles en lofanges, celles dont la pointe 
eft en haut, lorfque le filer eft rendu , & mailles 
qguarrées, celles qui paroiflent rangées en damier, 
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Torfque le filet eft aufMi tendu ; il y a encore des mailles 
quon nomme doubles; les maïlles pour les filets à 
prendre des petits oifeaux , font les mêmes que pour 
les filets à prendre des petits poiflons, 
+ MAILLER ; c'eft unterme de vénerie ; un perdreau fe 
maille quand il commence à fe couvrir de mouchetu- 
res ou de madrieres; on prérend que les perdreaux pour 
l'ordinaire ne font bons que quand ils font maillés. 
MAINS ce font d’abord en terme de manége, les 
pieds de devant du cheval; on dit qu'un cheval eft 
beau dela main avant, lorfqu’il a la tête belle à 
Sencolures on dit auffi qu'un cheval eft malfait de 
Ja main en arriere; lorfqu'il eft imalfait de la croupe 
& du train de derriere ; la main de la bride eft ja 
main gauche du CERN la main de Ja lance, 
eft la droite; un cheval de main eft un cheval qu'on 
“hehe en main fans: monter deflus, & un cheval à 
deux mains-eft un cheval qui fert à Ja felle & à 
Ja charrue. 
MAINTENIR LE CHANGE, fe dir des chiens, 

Jorfqu'ils ne chaffent que la bête qui a été relancée. 
MALADIE; c'eft une affeétion contre nature qui 

bleffe les fonétions, on peut même dire, c’eft un 
état qui Ôôte la faculté d'exercer quelqu'action du 
corps que ce foit; c’eft par conféquent l'abfence ou 
Je défaut de ce qui eft requis pour faire cette ac- 
tion, ou la préfence d'une caufe qui en empêche 
l'exercice; mous ne -parlerons dans cet article que 
des maladies des animaux domeftiques; c'eft même 
là précifément le but que. nous nous fommes.pro- 
pofés dans ce diétionnaire ; imais comme nous en 
avons traité en détail aux différens articlesiqui.con- 
cernent chaque animal , nous nous .contenterons feu- 
lement de donnet ici d'extrait de l'excellent ouvrage 
“de M: Vitet, médecin de Lyon, à ce fujet..Ce mé- 
decin divife les maladies des beftiaux par clafles , 
Al imite en cela Linnæus &. Sauvages ; il les réduit 
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$ fix claffes, maladies fuperficielles, maladies f 

: briles, maladies inflammatoires, maladies fpafmo- 
diques, foibleffes & maladies évacuatoires. Il fubz 

divife chacune de ces claffes en différens ordres, & 
chaque ordre en genres & efpeces; par maladies 

fuperficielles il entend les maladies dont les fymp- 
tômes effentiels fe montrent à la furface du corps 
de l'animal. Les régumens, l'œil, l'oreille, le nez, 
la bouche , les parties génitales, l'inteftin reétum, 
la veflie urinaire , les os, les mufcles , les vaiffleaux’, 
& les nerfs extérieurs en font, felon ce fçavant 
médecin, le vrai fiege. Cette clafle des maladies 
fuperficielles admet dix ordres; le premier comprend 
la tuméfa@tion des tégumens, l’accroiffement fuper- 
ficiel du corps , l’augrféntation générale de fon 
volume, & la rétention des matieres fluides dans 
les vaiffleaux ou les tégumens; cet ordre fe fubdi- 
vife en quatre genres, 1°. l'augmentation du volume 
ou de la quantité du fang dans les vaifleaux. 2°4 
La collection d’eau dans le tiffu cellulaire des té! 
gumens. 3°, L'excès de graifle. 4°. Enfin la tumé=, 
faction des tégumens par l'air. Le premier genres 
comprend donc toutes les maladies qui viennent dé 
la pléthore, ou d’une trop grande abondance dur 
fangz; mais cette plechore peut être vraie ou fauffe 3* 
élle conftitue donc deux efpeces de maladies, eu 
égard à ces deux pléthores; la fauffe eftoccafionnées 
par une trop grande raréfatjon du fang ; les arteress 

de l'animal battent pour lors plus fréquemment ques 
dans l'état naturel, la refpiration eft pius grandes 
fans diminution fenfible des forces mufculaires, les 
arteres font proportionellement plus dilatées que less 
veines, leurs parois un ‘peu tendues, les: vaitfeaux 
qui rampent fur les tégumens de la tête, du ventre” 

& de la face interne de la cuiffe, offrent un dia-M 

metre confidérable; les vaiffleaux fanguins de Fœil 

font aufli dilatés, la peau chaude, La foif affezs 
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grande, l'appétit diminué; les matieres fécales un 
peu feches, l’urine colorée, quelquefois trouble & 
d’une odeur forte ; enfin felon M. Vitet l’animal eft 
plutôt inquiet & réveillé que las & affoupi. 

_. La fauffe pléthore peut provenir de différentes 
caules ; les grandes chaleurs de l'été , l'expofition 
trop longue au foleil, l’ufage immodéré des plantes 
aromatiques & des plantes âcres; les miafmes qui s’é- 
levent du corps des animaux, & du fumier fer- 
menté ; les travaux exceflifs, les courtes violentes, 
les marches forcées, la grandeur & la quantité de 
la-laine dont le mouton peut être couvert, & le 
long féjour dans l'écurie, font autant de caufes qui 
peuvent donner lieu à cette maladies les remedes 
appropriés dans ces cas font le repos, les bains, 
les lavemens, & les alimens rafraîchiffans & aqueux; 
quand nonobftant cela la pléthore fubfifte, 1l fauc 
en venir à une faignée à la jugulaire, on en tirera 
du fang proportionellement à la force de l'animal, 
à fa grandeur & à fon tempérament. 

Les fymptômes de la pléthore vraie ne font pas 
les mêmes que ceux de la faufle ; cependant la cha- 
leur de la peau eft pour lors tempérée, & la ref 
piration grande & fréquente; quand l'animal mar- 
che avec ardeur, les vaifleaux de la tête , de l'œil, 
du ventre & de la face interne des cuifles , fe di- 
latent; le pouls fe trouve plein & un peu moins 
fréquent que dans l'état naturel ; l’afloupiffement & 
la diminution des forces mufculaires , ordinairement 
fenfbles , ces mêmes forces prefque toujours propor- 
tionnées aux forces vitales ; l'urine eft la même que 
dans l’état de parfaite fanté; les matieres fécales 
un peu humectées ; la langue fraîche & vermeille, 
& le defir de la boiflon peu confidérable ; le défaut 
d'exercice , la diminution de la tranfpiration infen- 
fible, la quantité ou La qualité des alimens; font 
fouvent les caufes de la pléchore vraie; le meilleur 

ee 
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remede qu'on puifle prefcrire dans pareil cas eft la’ 
faignée, 

Dans le fecond gente du premier ordre , font com 
prifes, felon M. Vitet, toutes les maladies qui re 
connoiffent pour caufe la colle&tion d’eat dans le 
tiflu cellulaire, & le gonflement du tiffu cellulaire 
par des matieres aqueufes ; de ce gente font l'ana- 
farque , l’œdême & l’hydropifie par infiltration; M. 
Viter le divife en deux efpeces , en colleétion lente 
& fimple de matiere aqueufe dans le tiflu cellulaire 
des técumens, qui eft l'anafarque fimple, &' en hy- 
dropifie farcineufe, où accumulation d’humeurs dans 
le tiffu cellulaire | produite par le farcin, qui n’eft 
autre chofe que l'anafarque farcinenfe. 

Les fymprômes de la premiere efpece fe déclarent 
dans les animaux de la maniere fuivante : leurs 
jambes commencent à enfler , fur-tour le foir & après 
l'exercice; l'enflure gagne enfuite les cuifles, les 
bourfes, le ventre, la croupe le poitrail, enfin le 
col , mais rarement la tête 3 dans le dernier 
période de la maladie tout le corps eft boufi, &. 
les cuiffes; le pouls eft fouvent fréquent, mais 
toujours plus petit que dans l'état naturel ; le cours 
des urines eft médiocre; la tranfpiration infenfible 
eft beaucoup diminuée, l'animal eft foible & mange 
peu. 

Trois indications fe préfentent pour combattre 
cette maladie: attaquer le principe de la maladie, 
procurer l'évacuation des eaux extravalées, & pré 
venir la rechûte : fi Iles plantes dont on nourrit l'a- 
nimal malade abondent en mucilage aqueux , onle 
Se de foin, ou on mêlera le foin avec des plantes 
abondantes en parties aromatiques, de cette efpece 
font le thym, le ferpolet, l'abfynthe , la rhue, la 
petite, centaurée; on lui donnera auffi de temps en 
temps de l’avoine arrofée d’une petite quañitité d'eau 
faturée de fel commun; on ne lui préfentera pour 
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boïffon qu'uné eau claire , courante & aiguifée d’une 
petite dofé dé fel marin ; on parfumera fon écurie 
avéc parties égales de vinaigre & d'eau de vie, 
qu'on faturera de molécules aromatiques de ferpo- 
let & de romarin, ou avec la poudre de canon; 
on la tiendra aufli feche & propre, on la changera : 
fouvent de lisiére, 8 on mettra avec la paille beau- 
coup de plantes aromatiques; fi l'hydropifie furviene 
après rine longue maladie, on donnera à l'animal 
affecté une nourriture bien mucilagineufe, des la- 
vemens nutritifs, des boiflous fpiritueules & aro- 
matiques ; des bols compofés de racines de gentiane 
ulvérifée , & d'extrait de genievre, & de l’avoine 
Lea d’eati faturée de fel commun; & en cas 
qu'on lui foupconne une -obftruction au foie, on 
y rémédiera en lui faifant prendre du favon, de 
la leffive des favonneries, adoucie par une décoc- 
tion de racines de guimauve, & par du miel; ou 
bien on mélera avec uné petite quantité de paille 
d'avoine , les feuilles de chelidoine, d’abfynthe, de 
furheterre | de chicorée & d’autres plantes réfoluri- 
ves , pour {a nourriture ordinaire , & pour {a boif- 
fon des eaux minérales, Mais comme cela ne fuf- 
fit pas pour évacuer les eaux renfermées dans le 
tiffu cellulaire des tégumens , on en viendra 
aux diurétiques, ils ne doivent pas tre trop ac- 
tifs: les racines de chardon bénit, de patience, 
de chicorée & de peïfil , à la dofe chacune de deux 
onces, infufées dans trois livres d'eau pure, peu- 
vent très-bien s’adminiftrer en pareils câs en lave- 
ment & en boiflon au cheval & au bœuf, mais 
nôn pas à la brebis, qui s'en trouveroit trop fati- 
guée; on lui fera prendre de la gomme ammoniac, 
: hole incorporera avec du miel ou avec de l'extrait 
e genievre, en cas cependant qu'il n'y ait ni fé- 

chereffe ni ardeur. 
Quand on veut rendre ces médicamens plus effi« 
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cacés pout le cheval & le bœuf, on leur prefctira : 
le matin à jeûn, & le foir, une demi-livre du 
breuvage (uivant : on prend une demi-livre de baies 
de genievre, une livre de cendres de genét, huic 
livres de vin blanc; on mettra le tout énfemble 
dans une bouteille exaétement bouchée, & on fera! 
macérer ce mélange au foleil ou dans une étuve 
pendant l’efpace de vingt-quatre heures. | 

Quand malgré l’ufage continué des diurétiques , 
les urines ne coulent pas en aflez grande quantité, 
on aura recours aux fudorifiques; un exercice mo- 
déré , des fritions légeres fur la peau, les vapeurs 
de genievre , de fauge, dé tabac, d'encens, &c. ap- 
pliqués deux fois par jour fur toute la furface du 
corps, les couvertures de laine, l’immerfion du 
corps dans du fable chaud ou dans du fumier, fonc 
trés-propres pour favorifer la tranfpiration, mais 
pour en augmenter l'action, on pourra faire pren- 
dre intérieurement à l'animal de la fuie de che- 
tinée & de la racine d’angélique, qu'on mêélera 
avec de la poudre de fourmis : fi on en croit les 
bergers les plus expérimentés, tous les diurétiques 
& fudorifiques donnés en boïflon aux brebis, leur 
font contraires; ils leur refufent même entiérement 
l'eau, & ils fe contentent de leur donner pour 
ñourriture des feuilles d’abfynthe, de rhue, de ro- 
marin & de perfil, Un particulier de la province de 
Kent, en Angleterre, a pi plufieurs brebis at 
taquées d'hydropifie, en faifant prendre à chacune 
üne forte décoction de triquemadame , ou de /e- 
dum minus , à la dofe d’une chopine ; quand tous les 
remedes appropriés dans l'hydropifie ne produi- 
fent pas tous les effets qu'on s'attend, on pourra 
employer le féron ; on l’appliquera pour cet effet 
à la partie la plus baffe du poitrail, au bas-ven- 
tre, & quelquefois à la partie inférieure de la 
éuiffe. |  HUTES 

St 
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Sion parvient enfin: à difiper l’hydropifie, pi 

n'en refécra pas là ; on s'attächera à prévenir fon 
Tetour par un exercice modéré, par les fréquentes 
lotions du. corps avec le vin aromatique, par les 
Parfums, par la nourriture abondante dés. plantes 
diurériques & réfolutives, enfin par la température 

e l'air. 

L'hydropifie ou l'anafarque farcineufe eft, comme 
nous avons obfervé d'après M. Vitet, la: feconde 
efpece du genre des maladies dont il s'agit. Quand 
le farcin a fait des progrès ,. dit ce médecin , il 
artive que pendant le trairement , furtout fi on à 
donné ‘au cheval farcineux des purgatifs fans lui 
avoit appliqué de féton, les extrémités s'enflent, 
après quoi: le -foutreau , le ventre & le dos; les tu 
meurs conftitutives du farcin donnent moins de ma- 
tierés purulentes , l'animal perd l’appétic, les forces 
muüfculaires s'anéantiffent, le pouls devient petit & 
lent, la refpiration difficile, & l'animal meurt or- 
dinairement fans éprouver de mouvemens convul- 
fs : quand les eaux fe font accumulées jufqu’à un 
certain point dans les jambes & les cuifles d'un 
cheval farcineux , il n’y a pas grande apparence de 
guérifon ; & on peut dire qu'il n'y en a aucune 
quand la plus grande partie des tégumens eft tu- 
méfiée : dans le commencement de cette hydropifie 
“on combinera à propos & enfemble les remedes diu- 
rétiques & anti-farcineux ; & quand on s'apperceyra 
que’ l’enflure gagne les cuifles & le fourreau, on 
ouvrira le tronc des arteres carotides. Re AN 

Le troïfiéme genre du premier ordre des maladies 
fuperficielles eft ce qu’on appelle excès de oraifle, 
autrement corpulence ou obéfité : M.-Vitet diftingue 
“de deux efpeces d’excès de graifle ; l’une eft occa- 
‘fionnée par le repos & les alimens, & l’autre eft 
‘accompagnée d’une furabondance d'eau dans le tiflu 
COMU IAE TT? Fes RATE PMR AELURE 

Tome III, Z 
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Dans la premiere efpece, l'animal jouit d’un bon 

appécic, fes forces mufculaires font diminuées, {a 
refpiratien cft plus courte, il fue au moindre exer- 
cice, fon pouls a moins de force & de tenfion que 
dans l'état naturel ; quand la graiffe fe trouve con- 
fidérablement accumulée, il peur à peine fe foute- 
nir, il mange peu, fon pouls eft lent & petits il 
refpire avec difficulté , & fouvent il fuccombe acca- 
blé fous fon poids : le bœuf, la brebis, & fingu- 
lierement le porc, font très-fujers à cette maladie. 

Quand la graifle eft fur le point de faire. périr 
l'animal , il faut diminuer infenfiblement ies plan- 
tes mucilagineufes qu’on a coutume de lui donner ; 
on fubftituera par exemple de la paille: au foin, & 
du fon à l’avoine; on l’exercera aufli,, mais par 
degrés ; on le fera promener tranquillement les 
premiers jours, une,heure le matin & autant le foir 3 
on augmentera enfuite tous les jours le temps & les 
difficultés de l'exercice; on menera le bœuf & le 
mouton pâturer une partie du jour dans des terreins 
arides, & on ne laiffera le cheval à l'écurie que le 
moins qu'il fera poflible;. quand malgré cela la 
graifle ne diminue point, on aura recours à la ra- 
cine de chicorée, de perfil, aux eaux minérales & 
aux légers fudorifiques. | 

Lorfqu'à un excès de graifle fe trouve jointe une 
furabondance d’eau dans le tiffu cellulaire, il n'y 
a pas grande efpérance de pouvoir le rétablir: il 
meurt otdinairement dans cet état; ou s'il vient à 
maigrir , il périt d’une maladie du foie 

Le quatriéme genre compris dans le premier or- 
dre de la premiere claffe eft toujours , fuivant M. Vi- 
ter . la cuméfaétion des tégumens, mais c'eft par l'air; 
on donne à cette maladie générique le nom d’emphy- 
eme, ou de bouffiflure. Il y en a de quatre efpeces. 

La. premiere eft celle qui furvient à la fuite de 
Ja morfure ou de le piquure d'une bête venimeufc ; 
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Ja partie piquée enfle à mefure que le mal fait des 
progrès ; plus l'animal s'agite & fe tourmente, plus 
la taméfaétion devient confidérable ; l'animal refpire 
difficilement, les flancs battent avec violence, les 
forces du cœur diminuent, & l'animal meurt au mi- 
lieu des convulfons. 

L'application d’un fer rouge, ou de 1a bonne huile 
fort chaude, aufli-tôt après la morfure ou la piquure 
d'une bête venimeufe, peut arrêter autant le progrès 
du mal que fi on coupoit totalement la partie léfées 
mais lorfqu'il s'eft écoulé trois ou quatre heures fans 
avoit pu apporter de fecours à l’animal, il faudra 
avoir recours à des remedes plus actifs; l'alkali vo- 
latil du fel ammoniac, pris intérieurement & ap- 
pliqué extérieurement , convient dans ce cas; avant 
que de l'appliquer fur la plaie, on la dilate de 1a 
longueur de deux ou trois doigts , & après avoit 
frotté exactement de cet alkali toutes les parties 
voifines de la bleffure, on lui en fair prendre toutes 
les heures la dofe de trente gouttes dans une demi- 
livre d'infufion de racine d'angélique ; on tient.l’a- 
nimal tranquille dans fon écurie; on lui préfente 
de l'eau blanche pour boiflon & pour nourritute, & 
on lui donne des Javemens adouciffans faits avec la 
feule décoétion d'orge ou de racine d'angélique, 

La feconde efpece de bouffffure eft celle qui pro- 
vient à la fuite d’une plaie : quand cette bouffiffure 
furvient après une plaie qui a pénétré dans la ca- 
vité de la poitrine, ou par la fracture d’une côte, 
elle cft très-dangereufe , & même mortelle ; mais fi 
cette boufhfure eft caufée par des inftrumens à 
vent, fans léfion des côtes & du poumon, on y 
pourra remédier par de longues fcarifications qu'on 
pratiquera dans plufeurs endroits des tégumens; on 
donnera par-là iflue à l’air, & on appliquera en 
même temps [ur les parties les plus tuméfiées de l'eau 
à la glace , ou on fera baigner l'animal malade dans 3 | ne 3 
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des rivierés dont l'eau fera fraîche ; mais fi nonobftant 

céla la refpiration ne fe faifoit qu'avec peine, & fi 

les yeux paroïfloient tuméfiés , il faudroit faigner 

fur le champ à la jugulaire: on réitérera même la 

faignée deux ou trois fois dans l'efpace de vingt- 

quatre heures, lorfque les circonftances l’exigent 3 & 

fi cela ne fuffit pas encore, on lavera deux fois par 

jour la furface du corps avec du vinaigre commun; 

dans lequel on aura fait macérer des feuilles de 

fauge & d’abfynthe. | R 

Ta troifiéme efpece de bouffiffure ptovient de la 

dyffenterie; cette efpece de bouffiffure attaque or- 

dinairement le dos & les lombes : quand a partie 

affectée ét comprimée, l'animal donne des preuves 

de douleur, & l'endroit tuméfié rend un fon léger : 

il ny à gueres de remedes pour cette maladie; Île 

meilleur confeil qu'il y a même à fuivre dans ce 

cas, c'eft d’entetter profondément l'animal qui en 

eft attaqué , parce que la dyffenterie qui donne lieu 

S ces bouffiffures devient pour l'ordinaire épidémique. 

La quatriéme efpece cft occafonnée par la dépra- 

Yation des humeurs ; on lui donne le nom de venin 

dormant : le défaut d’appétit, la fécherefle de la 

langue, la tuméfattion du dos & des lombes, le 

bruit qui fe fait entendre lorfqu’on touche la partie 

ruméfiée, font les premiers fymptomes qui annon- 

cent le venin dormant 3 l'animal perd enfuite tota- 

lement l'appétit , les téoumens fe gonflent  confidé- 

ablement, même jufqu'à effacer les creux que l’on 

h dir aux flancs, & à rendre un fon, lorfqu'on les 

frappe , femblable à celui que donhe un cuir tendu. 

[a vraie indication à remplir eft de diminuer le 

fang par une faignée à la jugulaire , qu'on réité- 

fera plus ou moins felon l'âge, le tempérament &c 

l'efpece du fujet, felon la conftitution de l'air, la 

nature du fol & le genre de vies on animera Îa 

Soiffon qu'on préfentera à l'animal avec des plantes 
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aromatiques } telles que les feuilles d’abfynthe 7 
les fleurs de camomille romaine 3 & quand Ja langue 
fe trouve feche & que les hümeurs paroiffent ten- 
dre vers la putridité, on ajoutera à l’eau deftince 
pour boiffon une once de nitre-ou une demi-once 
de-ctème detagtre sil y à chaleurs 0,1... 

S'il y a indication d'augmenter. lés forces des 
fonétions vitales, & de déterminer la fueur , on lui 
donnera pour. breuvage une infulion d’abfynthe & 
de fuie de cheminée, chacune à la dofe de quatre 
onces fur trois livres de Min. : : oil 

L'ordre fecond de la premiere claffe des maladies, 
fuivant la.divifion de M, Viter, eft bien différent 
du premier. j LE RW 
112 pour objet la diminution génétale du volume 

du corps. Ge médecin de Lyon n'admet qu'un genre 
de maigreur dans les animaux ; mais il en diftingue 
trois efpeces.: la premiere, felon lui, eft la maigreur 
fans évacuation fenfbles. telle elt la confomption 
nerveule, la pienne : dans certe efpése de maladie 
la peau devient feche & dure, la maigreur SR 
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de fel marin & de quantité fuffifante de mief pour 
incorporer les poudres; les lavemens compofés de 
décoétion de racine de guimauve ; ou d'orge, ou de 
farine de froment, ou faits avec du lait de vache 
& des jaunes d'œufs, font très-bien indiqués pour 
les chevaux , de même que les bains de riviere; 
ceux-ci produifent encore des merveilles dans Îles 
bœufs, quand il y à féchereffe & aridité dans la 
langue, chaleur dans les tégumens; & lorfque les 
matieres fécales font dures & feches; les bains, la 
boiflon blanche, à laquelle on aura ajouté du nitre, 
l'avoine mêlée avec paitie égale de fon mouillé, 
les herbes récentes , & le repos dans une écurie bien 
aérée & bien parfumée, font fuivant M. Vicet les 
remedes les plus appropriés. : 

La feconde efpece de maigreur eft celle qui pro- 
vient des vers contenus dans les organes de la di- 
geftion : on reconnoît que l'animal eft atraqué de 
cette maladie, quand il eft fujet aux coliques; dans 
ce cas il fe leve, il fe couche, il ne demeure ja- 
mais en place , & fouvent il racle la terre avec fes 
pieds : ces fymptomes difcontinuent enfüite pendant 
uelque temps, & même pendant plufieurs jours ; 
Déebt enfin le dégoût, l’impofñfibilité. de faire 
prendre des alimens , & un amaïigrifflement qui aug- 
mente de jour en jour ; l'animal rénd des vers par 

les felles, & en fe courbant l'épine du dos, il appro- 
che fon ventré de terre. RAA PE Û 

Le breuvage que M. Vitet recommande dans ce 
cas, doit être compofé de trois onces de fuie de 
cheminée , délayées dans une livre d'huile ; on le fait 
prendre à l'animal, & on lui donne en même temps 
‘un, lavement préparé de même. | 

La troifiéme. efpece de. maigreur eft uniquement 
propre au mouton : elle, lui eft occafionnée par une 
efpece de ver folitaire. Cet animal eft pour lors 

‘trifte, tantôt dégoûté, tantôt d'un grand #ppétit; 
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H fe tient fouvent couché en rond ; quelquefois or 
voit fortir de l'anus, après les matieres fécales , des: 
petits motceaux de vers plats blanchâtres; fa mai- 
greur eft des plus grandes ; il faut donner pour re- 
medes à l'animal, dans ces cas, des vermifuges. 

M. Vitet admet dans l'ordre troifieme de fa pre- 
miere clafle , des maladies des animaux domefti- 
ques , celles qui proviennent de l’accroiffement de: 
différentes parties du corps, par des fluides accu- 
mulés dans des cavités membraneufes ; elles ne for- 
ment, {uivant cet auteur qu'un feul genre, mais 
ce genre fe divife en cinq efpeces; en enffure des 
paupieres, qui eft un gonflement œdémateux de ces 
paities , en enflure des bourfes & du fourreau, er 
enflure des jambes, en amas d'eau dans le fcrotum , 
autrement hydropifie de cette partie, & en hydro: 
pifie de la tunique vaginale ou hydrocele. 

Dans le gonflement œdémateux des paupieres, 
on applique d'abord fur les parties affectées un ca- 
taplafme :compofé de mie de pain , de favonblanc 
& devin, ou de mie de pain & de vin faturé de 
gomme ammoniac : 2°, un autre fait avec la terre 
des couteliers , Les fleurs de rofe & le vin, ou avec 
la lie du vin & l’alun ; & quand ces cataplafmes ne 
fuffifent pas ; on fait des fcarifications fur les pau- 
pieres, & on met fur les parties fcarifiées des linges 
imbibés d'une forte décottion d’abfynthe. * 

Quant’ à l’enflure des boutfes & du fourreau ,elle 
eft pour l'ordinaire la fuite d’une hydropifie géné- 
rale , où d’un amas de férofités dans le tiffucellu- 
laire des extrémités itiférieuress dans Le premier cas, 
on emploiera les remedes ci-éeflus prefcrits” pour 
lhydropifie générale; & dans le fecond, c'eft-à- 
dire- dans l'enflure locale, on appliquera fur les bour- 
fes un cataplafme fait avec les feuilles de thue, le 
fon & le vinaigre , ou avec les feuilles d’abfynthe 
& le vinaigre faturé de gomme ammoniacs & fr, 

Z iv 

# 
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apres quelques jours, on n’apperçoit point:de chan 
gement ,on fcarifiera la peau affez profondément pour 
donnet-iflue aux eaux contenues, & on fomentera 
les parties fcarifiées avec une ‘infufion de feuilles 
d'abfynthe dans du vin. be 

L'enflure.des jambes, autrement la collsétion ‘de 
férofités, dans Le tiflu. cellulaire , eft la troifiéme e[- 
pece de maladie du genre dont il s'agit, ainfi que 
nous l'avons obfervé : quand on s'appercevra- que 
l'enflure commence à gagner le paturon , on appli- 
quera fur cette partie. des cataplafmes faits avec-le 
fon & le vinaigre faturé de gomme ammoniac, ou 
avec Ja rerre des couteliers, les. feuilles. d'abfynthe 
& le vin. | | 

On fera prendre en même temps à l'animal ma- 
lade des, breuvages faits avec les baies de: genievre 
& les cloportes macérés dans du vin blanc ; on lui 
donnera des lavemens, compofés. d’une infufon de 
racines de perfil , dans laquelle on diffoudra une once 
de tartre_vitriolé fur trois livres de liquide ; on mé- 
lera pour la nourriture avec de la, paille. d'avoine 
une grande quantité de feuilles d'abfynthe &. de 
rhue ;,on pourra aufli lui. faire avaler des bols:com- 
pofés de racine de gentiane pulvérifée, de gomme 
ammoniac & de quantité fufhfante de miel, & on 
favorifera , ajoute M. Vitet., l'effet de tous ces re- 
medes par l'exercice modéré, les écuries feches; bien 
aéréces, & parfumées avec l'encens, où les: baïés de 
genievre, ou parties égalés .d’efpric-de-vin & de 
vinaiôre rectifié. UN | bi 4 | 

Quand. malgré ces remedes, l'enflure gagne les 
parties fupérieures, le plus für remede , fuivant M: Vi- 
ter, ,ceft d'employer encore des cataplafmes & em- 
plâtres aftringens; ils produifent fouvent desgrands 
cffets,  & d'adminiftrer pendant le. temps:-de certe 
application au malade. des diurétiques &des aro- 

/'watiques.en boiflon, en bols & en layemens, 
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» L'hydropifie du fcrotutu', quiéft la quatriéme ef 

pece fuivant notre divifion , éft ordinairement en- 
vrétenue par un vice général des folides & des 
fluides ; & rarement elle ‘eft locale: M. Vitet re- 
commande/dans ce cas les cataplafmes & les fomen- 
tations fuivañtes : on prend des feuilles de romarin 
& de rhue; de chacune deux fortes poignées; des 
femences: de:cumin deux onces, du vinaigre ‘une 
demi-livre ; on fait macérér le tout fur des céndres! 
chaudes, jufqu'à confiftence de cataplafime; on 
lapplique fur le ferotum , on le change toutes les 
douze heures ; &c lorfqu’on le renouvelle, on lave 
le fcrotumavec de l'eau devie faturée de favon ; 
on fera prendre en même temps à l'animal Îes diu- 
rétiquesm& autres médicamens appropriés : quand 
 Phydropifie: du fcrotum ne cede pas à ces rémiedes’, 
M: Vivet recommande La caftration, fur-rout fi l'hy- 
dropifie eft locale ; & quand on ne la veut pas faire, 
on lé percera avec un trois-quarts, fuivant la mé- 
thode uüfitée.: à | 
 L'hydrocele eff la cinqnieme & derniere efpece ; 

_c'eft l'hydropifie de la tunique vaginale du tefticule : 
dès que cetre hydropifie paroït, il faut appliquer de 
forts réfolutifs > on prend à cet effet des feuilles de 
thue, du vin faturé deg6mme ammoniac, on mêle 
exa@tement pour un cataplafme à mettre fur Îa 
artie affectée, & on renouvelle toutes les fix 
he La feule-méthode' capable de guérir radi: 
calement cette hydropifie, fuüivant M. Vitet, eft 
la cafttation, 

L'ordre quatriéme de la premiere claffe des ma- 
Madies renferme, dans la divifion du médecin'ciré, 
Les maladies: qui reconnoiffent pour caufe l'accroiffe: 
ment du volume de certaines parties du corps par 

| desmatieres plus su moins fluides dans une feule 
cavité membraneufe ; elles fe nomment tumeurs cap- 
Æulcufes ; ou tumeurs enkiftées ; le fans, l'eau, l'air 
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& Les auttes fluides peuvent y donner lieu : M.Vitee 
donne pour premier genre de fubdivifion de:ce qua- 
triéme ordre celles qui font occafñonnées par le 
fang , & il en diftingue trois efpeces : l’anévrifme 
vrai, l'anévrifme faux & la varice : la premiere ef- 
pece , qui eft la dilatation des parois d'une artere , 
fe diftribue encore , fuivantles auteurs, en trois fous- 
cfpeces ; la premiere .eft une dilatation: de: l’artere 
dans une portion de fa circonférence ; la feconde cft 
la dilatation de l’attere dans toute fa circonférence , 
& la troifiéme eft une dilatation des paroïs qui com- 

:pofent la premiere fous-efpece $ mais: une-pareille 
divifion eft peu effentielle pour un praticien: 

Quand l'anévrifme vrai eft récent; peu élevé, 
& fitué fur une des jambes, il fufit de comprimer: 
la tumeur avec une pelote qu'on maintiendra pat 
un fort bandage. Si elle ne fe diffipe pas après.quel- 
ques mois, on en viendra à l'opération 3. on fait 
d'abord à la partie fupérieure de la jambe une Hga- 
ture; on la ferre fortement avec un morceau de bois ; 
pour pouvoir être maître du fang ; on fait aux té- 
gumens qui couvrent l’anévrifme une incifion lon-. 
gitudinale, jufqu’au-delà des bornes dela poche ané- 
yrifmale, pour bien découvrir la capfule de l’artere : 
on aura grand foin dans cette opération de ne point 
ouvrir la poche en même temps que des tégumens, 
& de ne point intérefler les nerfs, les atteres, les 
veines & tendons circonvoifins : après avoir «lâché 

. le tourniquet dans le deffein de. voir l'étendue de 
l'anévrifme , on le refferrera aufli-tôt , ,& on prati- 
quera une double ligature à l'artere , en forte qu'elle 
ne :comprenne ni.artere voifine, ni nerfss: on fe 
fervira à cet cffet d’une aiguille courbe, plate. .& 
enfilée de trois ou quatre brins de fil , quel’on paffera 
par-deffous l'artere & plus haut que la poche , pour 
faire la premiere ligature ; on en pañlera enfuite une 
autre plus bas, mais toujours dans la partie faine ; 
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quand les deux ligatures feront exécutées ; on ouvre 
pour lors la poche anévrifmale dans toute fa lon- 
gueur , & on en coupe la plus grande partie; on 
remplit enfuite la plaie de charpie , ou .d’étoupe car- 
dée, qu'il faut foutenir avec des comprefles Ion 
guettes & un bandage contentif; on couvre le tout 
de comprefles trempées dans de l’eau-de-vie, & on 
les change fouvents mais'il ne faut toucher à l'ap- 
pareil que fept ou huit jours après l'opération, pour 
un peu relâcher le bandage, fans déranger cepen- 
dant la charpie ; celle-ci. tombe ordinairement d’elle- 
même quinze jours ou trois femaines après l'opéra: 
tion : quand la charpie fera féparée, on remplira 
Ja plaie de plumaceaux trempés dans de l'eau-de-vie, 
ou roulés dans de la colophane en poudre, & la 
cicatrice ne tardera pas à fe former : l’anévrifme in- 
terne eft très-dangereux ; celui de l'aorte ; des caro- 
tides, des fous-coftales , n'a pas moins fes dangers : 
“quant à l’anévrifme faux , qui conftitue la feconde 
efpece, il faut aufli y remédier promprement , fur- 
tout s’il fe trouve compliqué avec l’inflammation ou 
la gangrene de la partie, finon il pourroit avoir 
de mauvaifes fuites ; mais il faut bien fe garder 
de confondre un anévrifme faux avec un abfcès : 
fes fignes caractériftiques font 19, la fituation de 
la tumeur proche d’une artere : 2°. la pulfation, qui 
répond à celle du cœur : 3°. la réfiftance du fang ;, 
‘qui eft toujours plus confidérable que celle du pus: 
dès qu'on eft une fois certain de l'exiftence de l’a» 
névrifme faux & de fon étendue, on fait à la partie 
fupérieure dé la jambe une ligature, on la ferre for- 
tement avec un tourniquet ; on coupe longitudina- 
lement la peau qui couvre la tumeur ; & après avoir 
louvert cette tumeur, on incile le fac dans toute fon 
étendue ; de Ja même façon que fi ouvroit un abfcès: 
On ôte enfuite le fang & les cotiches fanguines, 
Pour découvrir l'artere & fon ouverture, & on 
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pratique, ainfi & de même que. dans. l'anévrifme 
vrai, deux ligaturess le refte de l'opération fe pra 
tique de même... “à 

La varice,. troifiéme efpece. de dilatation, .eft 
toujours indolente : elle n’excede pas dans fon oris" 
gine la groffeur d'une noifette ou d’une amandes 
mais avec Je temps elle-ne laifle pas de groffiré 
quand elle apris un accroiffement..aflez confidérable 
pour empêcher l'animal de marcher, & quand .pa 
le frottement trop réiréré. de la marche il fe,forme 
une ulcération fuperficielle , on pratiquera une opé: 
ration femblable à celle de, l’anévrifme vrai. . 2 

Le fecond genre de ce quatriéme. ordre eft cay 
ractérifé par ün amas d'eau-dans. la capacité. du 
bas-ventre : c'eft l'hydropifie du bas-ventre:.auttez 
ment l’a{cite. ' cr se 

Mais cet amas d’eau dans le bas-ventre eft occas 
fionné de deux manieres ; ou par l’obftruétion des: 
vifceres de l'abdomen, ou par des évacuations,tropl 

abondantes; ce qui conftitue fuivant M, Vitet-deux, 
cfpeces différentes. Lérruin S'il 

La premiere efpece s'annonce dans l'animal. pars 
le défaut d'appétit, la diminution.des forces vitales: 
& mufculaires, la maigreur, le gonflement desjam- 
bes , la refpiration difficile, & l'évacuation modique. 
de l'urine ; après quoi le-.ventre fe tuméfie,,.la.flucs 
tuation devient fenfible, les flancs s’avalent, la” 
difficulté de refpirer augmente; les urines font moins. 
abondantes & plus troubles, .& la.mort.del’animal 
S'enfnitsériet ti à a) labs | sn Ne 

Cette maladie eft le plus fouvent incurable; om 
a beau faire: ufage de :différens: remedes,, .ils.,ne 
font pas plus'utiles les uhs que.lés autres : Les.doux 
purgatifs donnés en breuvage & en lavemens , 2 
petite dofe & fouvent réitérés ; ont cependanc quel: 
quefoïs réufh, dit M. Vitet:mais il faut.lesalliens 
fclon Je fentiment de ce médecin, avec:.les, réfolus 

L 



Hé, & en cefler l’adminiftration lorfqu'ils affoi- 
bliffent l'animal : cependant quand l'hydropifie exifte 
depuis quelque temps , où quand il y a lieu de 
foupconner une forte obftruétion du foie, les par- 
gatifs fe trouvent dès-lors contr'indiqués; on aura 
én conféquence recours à d’autres remedes plus ap- 
propriés , tels que les réfolurifs & les diurétiques ; 
ôn mélera avec le foin qu'on préféntera à l’animal 
béaucoup de feuilles de chélidoine , de fumeterre & : 
de chicorée ; le fuc d’oignon avec l'eau-de-vie, le 
vin blanc dans lequel on aura fait macérer des clo- 
portes, & des baies de genievre, le vin blanc fa- 
turé de cendres de genelt, les infufions de racine 
de chicorée fauvage & de perfil font les diurétiques 
les plus appropriés en pareil cas : fi tous ces remedes 
ñe produifent aucun effet, la feule reffource qui 
tefte eft la ponction ; c’eéft une ouverture qu'on 
pratique au bas-ventre avec un trois-quarts, qui eft 
ün inftrument compofé d’une cannule & d’un’ poine- 
éoôn-à extrémité aiguë & triangulaire : il faut choifir 
our faire La ponction , l'efpace qui eft compris entre 
ke dernieres faufles côtes & les os pubis; en plon- 
gcant le trois-quarts dans le ventre , il faut éviter 
de toucher le mufcle longitudinal de l'abdomen : 
ôn retire le poinçon, &'on laifle la caninule, qui 
donne paffage aux eaux renfermées ; quand la moitié 
de l’eau contenue fe trouve évacuée, on retire la 
éannule, on applique fur la plaie de l’étoupe cardée 
feche , & aflujettie avec une emplâtre: deux jours 
après, on réitere cette opération, pour évacuer le 
tefte des eaux, avec la précaution de comprimer le 
Yentre par le moyen d'un linge, qu'il faudra avoir 
foin d'aflujettir & d'arrofer de temps én temps avec 
du vin chaud faturé d'alun & de vitriol; la ponction 
n'interdit pas l'ufage des aromatiques ni des diu- 
rétiques. | | 
* La feconde efpece d'hydropifie eft une fuite né< 
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ceffaire des diarrhées abondantes & de longue dus 

_1ée, de faignées copieufes ou trop fouvent répétées, 
ou mal indiquées : on donnera dans ce cas aux bêtes 
malades du foin abondant en plantes aromatiques ; 
& fi on foupçonne de la foibleffe dans les inteftins , 
on leur fait prendre 19. en lavemens & en breu- 
vage une infufion de racine de gentiane édulcorée 
avec du miel: 29. des bols compofés d'extrait de 
genievre & de poudre de fourmis : de pareils remedes , 
en rétabliffant les forces, augmentent le cours des 
urines, cn} 

Le troifiéme genre d’accroiffement de volume dans 
les maladies eft une tuméfaétion du ventre, produire 
ar la raréfaction de l'air ; on donne à cette tumé- 

Eaion le nom de météorifme , ou de tympanite s 
on.en diftingue de deux efpeces, tuméfaction des 
cftomacs, & tuméfaétion des. inteftins. 

Les. fymptômes de la tuméfaétion des eftomacs 
dans les bœufs, les chevres & les brebis font les 
füivans : le ventre fe tuméfie , la refpiration devient 
difficile, la digeftion fe dérange, l'animal fouffre, 
s'agite, bat. des flancs , & ne rend point de vent 
par l'anus; le ventre réfonne quand on le frappe, 
& il ne donne aucune marque qui indique la fluc- 
tuation d'un liquide; en voici le traitement felon 
M. Viter. k 

On prend de bon vin blanc une chopine, on y 
délaye de l'extrait de genievre deux onces, pour 
un breuvage à donner au. bœuf; immédiatement 
aprés.on. lui, adminiftre un lavement compofé d'une 
forte infufion de. fleurs de camomille romaine , & 

- de feuilles de féné ; on-réitere ce lavement toutes 
les heures; on applique fur, le ventre & les: flancs 
des linges trempés dans.de l'eau à la glace, que 
l'on renouvelle tous les quarts-d’heure; fi l'animal 
n'éprouve aucun foulagement de la parc de. ces:re. 
medes, on lui fair boireidé l'eau à la glace, mais 



NPOL 7. 367 
cependant en petite quantité ; on fait enfuite bien 
matcher & même courir l'animal malade ; quelques- 
uns recommandent dans ce cas une forte prife de 
thériaque ; lorfqu’après avoir employé tous ces re- 
medes , le MÉloriline augmente de même que le 
battement des flancs & la difficulté de refpirer ; M. 
Viter n'héfite pas de confeiller le plongement du 
trois-quarts dans le bas-ventre; on y laiffe pour 
lors la canule jufqu’à ce que l'air contenu dans la 
panfe fe foit diffipé ; mais fi cette maladie eft oc. 
cafionnée par. l'inflammation des orifices du feuil- 
let; il faut pour lors employer les mêmes médica- 
mens, dont on eft en ufage de fe fervir dans les 
maladies inflammatoires, c’eft-à-dire la faignée, 
les boiflons adouciffantes, les lavemens mucilagi- 
neux, les breuvages rafraîchiflans , nitreux, &cc. 

La-feconde efpece de tuméfaion eft celle des 
inteftins ;-elle n’eft propre qu'aux chevaux , & c'eft 
une de fes différences d'avec la précédente , qui ar- 
taque feulement les bœufs, les chevres & les 
brebis 3 dans cette maladie le ventre fe rrouve 
gonflé confidérablement; les matieres fécales font 
retenues, la refpiration eft difficile, les fonétions : 
de Jl'eftomac font troublées ,: & Ia douleur eft 
aflez vive pour obliger l'animal de s'agirers le 
ventre eft dur, élaftique & fonore, lorfqu'on le 
frappe ; la faignée à la veine jugulaire , la décoc- 
tion de racine de guimauve faturée de crême de 
tartre 3 l'eau & le vinaigre font , fuivant M. Virct, 
les remedes qui conviennent dans pareils cas. 

La rétention de l'urite dans la vefie, forme le 
quatrieme. genre de l’ordre dont il s'agit, & ce 
genre admet quatre efpeces, 12. La rétention d'urine 
-provenant de l'inflammation des parties contenantes. 
.29. La rétention d'urine provenant d’une violente & 
<ontinuelle contraétion du fphinéter de la veflie , c'eft 
J'ifchurie fpafmodique, 3°. La rétention d'urine pro- 
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duite par le relächement de la veffie, qui eft l'if. ® 
churie paralytique. 4°, Enfin la rétention d'urine pro- 
duite par des corps étrangers contenus dans la veflie 
ou le canal de l’urethre, sa En 

-. Dans la premiere. efpece, l'urine coule avecpeine 4 
& cn perite quantité, après quoi fon cours eft en- 
tiérement interrompu , l'animal s'agite pour lors, fe 
couche, étend les jambes, à des accès de chaleur, 
fe releve, plie le dos, & on remarque qu'il fait 
tous fes efforts pout uriner; les mufcles du.bas- * 
ventre fe contraétent avec force, le:fourreau du * 
bœuf, du cheval & du mouton, eft d’une chaleur 
plus confidérable, &:Îa-vulve dé la vache, de la? 
jument & de la brebis, eft-un peu enflammée. 

.… Les indications qui fe préfentent à remplir font 
de relâcher le fphin@ter de la veflie, :& de prati- 
quer aux urines une iffue par des inftrumers con- 
venables, fur-touc. lorfqu'il y a inflammation , pour 
l'empêcher; on ‘commencera donc Ia ‘cure par des 
faignées à la veine jngulaire réitérées plufeurs fois 
dans le même .jour ;-on adminiftrera. à animal ! 
malade , au nombre dé fepr à huit dans le jour, - 
des lavemens faits avec la décoétion des feuilles ! 
de paritaire & le nitre; ou avec la décoction 
des feuilles de laitie, &-la crême de taftres; on 
évitera de faire manger le malades on: lui fera | 
feulement boire de l'eau,blanche & nitreufe ; & on | 
expofera la vulve. &. le fourreau à la vapeur du « 
vinaigre; l'application. des. étoupes imbibéces d'un ” 
mélange de trois parties d'eau tiede, avec une par- | 
tie de vinaigre , depuis le fourreau jufqu'à l'anus . 
-& la vulve, a fouvent très-bien réuffi à:M. Witet. | 

On reconnoït que: c’eft:une ifchurie fpafmodique 
ou une rétention d'urine de la feconde efpece, lorf- 
que le cours des urines, par les voies ordinaires , L 
fe trouve fubitement & entiérement fufpendu ;-quand | 
les parties naturelles. de l'un. -&- de l'autre we, ne | 

ont 
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ont ni échauffées, ni enflammées 3 le. pouls fe 
trouve dès le commencement de la maladie dans 
fon état naturel , & quand la veffie’eft fortement 
diftenduc par l’urine , l'animal s'agite bien vite, 
fe couche:, s'étend ; fe leve , plie le dos; contracte 
avec force les mufcles de l'abdomen, & s'efforce 
d'uriner; dès que la contraion cefle , l'urine coule 

. En grande quantité; tandis que dans la rétention 
d'urine , par l’inflammation, le flux d'urine ne fe 
rétablit que peu à peu ; le traitement de cette ma- 
ladie fe pratique de la maniere fuivante. 
On donne au bœuf & au cheval toutes les qua- 
tre heures un bol compofé d'un gros de camphre, : 
d'un gros & demi de nitre , & d’une fuffifante quan- 
tité de miel, on leur fera boire beaucoup. d’eau 
blanche nitrée; on leur. adminiftrera deux Ou trois 
lavemens compofés d'un gros de*camphre, qu'on 
délayera dans deux jaunes d'œufs, & une fuffifante 
quantité d'eau blanche nitrée. 

Dans l'ifchurie paralytique , comme la veflie eft 
relâchée & paraly{ée, & que fon fphinéter eft con- 
traté, l'urine s'y accumule, les fonétions vitales 
font dérangées , l'animal eft couché & s’agite 
peu, les mufcles de l'abdomen font à peine con- 

_tra@tés , les parties naturelles n'offrent ni chaleur, . 
ni douleur, & la veflie fe trouve diftendue, are 
cette partie a acquis une grande extenfon ;:les ymp- 
tômes s’accroiffent néceflairement, l'animal s'agite, 
il entre en convulfion & il meurt; les diurétiques 
tels que les fucs d'oignon avec l’eau -de vie ; l'huile 
de fuccin avec le vin blanc, les cendres de geneft 
avec le vin blanc & l'eau de vie, la térébenthine 
avec le miel, l’infufion de racines de perfil & d'oi- 
gnon dans du vin blanc font dans certe efpece de 
rétention d'urine, les remedes les plus appropriés. 

La quatrieme efpece de rétention eft celle qui 
eft occafionnée, ainfi que nous l'avons obfervé 

Tome III A a 
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par des coïps étrangers; quand ces corps ne font 
que des fubftances vifqueufes ou des graviers amon. 
celés, on aura recours aux favonneux, à la té- 
tébenthine ; mais quand ce font des pierres, il n'y 
a aucun remede que l'opération de la taille, mais 
cette opération ne peut gueres fe pratiquer fur les 
animaux ; en général dans toutes les rétentions d'u 
rine , on pourra fe fervir de la fonde pour les ani- 
maux femelles, & de la fonde brifée pour les ani- 
maux males. ; 

Le cinquieme genre des maladies d’accroiffement , 
eft la tuméfaétion des mammelles par l'accumula- 
tion du lait dans fes réfervoirs communs. La racine 
de perfil en boiflon & en lavement; les feuilles de 
perfil, les fleurs de camomille romaine, la mie de 
pain & le lait fous forme de cataplafme, les par- 
fums réitérés avec l'encens & la fauge, la crème 
de lait en onétion fur les mammellons, à laquelle 
on ajoute un peu de fel de fatutne, & la paille 
d'avoine pour alimens, font les remedes les plus 
appropriés pour guérir ces fortes de tumeurs; & 
quand il y a la moindre apparence à l'inflamma- 
tion, une faignée à la jugulaite eft pour lors des 
mieux indiquées ; lorfque le pus s’eft accumulé dans 
les mammelles, il faut ouvrir l’abfcès avec un bif- 
touri , & panfer la plaie comme un ulcere fimple, 

Le fixieme genre eft le gonflement des articula- 
tions, ou l'accumulation de matieres plus ou moins 
fluides dans les ligamens articulaires, ce gonfie- 
ment peut être occafionné par deux caufes , ou par 
une humeur féreufe & fluide, & on le nomme 
pour lors hydropifie de l'articulation ; ou fimple- 
ment par des humeurs ténaces & vifqueufes ; ces deux 
différentes caufes donnent lieu à deux efpeces; le 
traitement contre l’hydropifie des articulations , que 
les maréchaux nomment différemment felon les ar- 
ticularions qui en font affcétées, telles qu'enflure 

.. E 
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du genou, jatret cerclé, enflute du jarret, courbe, 
enflure du boulet, &c. eft le fuivant. 
. On prend des feuilles de rhue & du vinaigre 
faturé de fel marin, on les fait macérer à une 
donée chaleur on les broie jufqu'’à confiftence de 
cataplafme; on applique ce mélange autour de l'ar- 
ticularion , & on réitére ce cataplafme toutes les 
douze heures; huit jours après l'application de ce 

- topique, quand en n'’apperçoit aucun changement, 
on, environne l'articulation de l'onguent véfica- 
toire, préparé avec des mouches cantharides ou des 
fcarabées, après avoir préalablement coupé le poil 
le plus près qu'il a été poffible; au bout de vingt- 
uatre heures on Ôôte cet onguent pour en mettre 

se nouveau, ce qu'on continue pendant fept ou 
huit jours; on panfe enfuice l'ulcere avec le digef- 
tif ordinaire ; quand le cheval eft afe@é de far- 
in, on ne fait pas ufage des véficatoires, on ap- 
plique feulement fur l'articulation les caraplafines 
réfolutifs, & on: prefcrit en même-temps les re- 
medes appropriés au farcin & à l'hydropifie, 

uand le gonflement des articulations eft occa= 
fionné par des humeurs ténaces & vifqueufes, leur 
Auétuation eft pour l'ordinaire infenfible ; l'animal 
donne fouvent des fignes de douleur fi on touche 
avec force l'articulation tuméfiée, il boite & fait 
-mouvoir avec plus ou moins de difficulté la jambe, 

Lorfque ce gonflement arrive après une chûte , une 
.contufion , une violente détraétion des ligamens ou 
quelqu’autre caufe méchanique, on ne doit pas l’at- 
tribuer à la quantité de la finovie contenue dans Ja 
cavité articulaire, mais à la tuméfaétion des téou- 
mens ; on s'attachera donc à combattre l’inflammas 
tion commençante par des comprefles & des éroupes 
-crempées dans de l'eau de vie, & quand la chaleur . 
eff çonfidérable, on fubftituera à l’eau de vie un 
_tataplafme fait avec les feuilles de fauge, la mie 
‘de pain & le vinaigre, Àaij 
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Les fymptomes de l'inflammation étant connus ; 

& la peau ayant repris fon ancienne épaifeur, fi 

la finovie s'accumule dans l'articulation au point 

de diftendre les ligamens articulaires , on appliquera 

fur l'articulation les inflammatoires, & on les réi- 

|'térera pendant huit ôù dix jours, ainfi qu'il a été 

dit dans l’efpece précédente : lorfque la fuppuration 

fera une fois établie, on l’entretiendra pendant quinze 

jours ou trois femaines, en panfant l’ulcere avéc 

Tonguent digeftif qu'on animera d'une quantité plus 

ou moins grande d'onguent veficatoire ; on terminera 

enfuite la cure par des plamaceaux chargés de par- 

ties égales d'onguent Egyptiac & de digeftif ; fila 

“umeur eft dure, infenfible , & impénétrable à l’aétion 

des véficatoires, on la ramollira par l'application 

‘continuelle &”réitérée du cataplafme compofé de 

mie de pain & de lait, ou du levain, avec la pulpe 

‘d'oignon, où de la pulpe de racine de guimauve & 

d'épinards. ; 
© Le fepriéme genre renferme les tumeurs capfu- 

leufes ; mais ces tumeurs contiennent une humeur 

liquide , ou bien feulement une matiere vifqueufe : 

‘ les premicres fe nomment vefgons , & les fecondes 

loupes ce qui conftitue conféquemment deux efpeces * 

de tumeurs capfuleufes. | 

® La tumeur connue fous le nom de vefligon eft 

‘molle, indolente , fituée pour l'ordinaire entre Ja 

partie inférieure du tibia & Île tendon qui pañle fur 

l'extrémité du jarrets elle eft fenfible au ta & à 

la vue, tantôt en dehors, tantôt au dedans : quand 

elle eft récente, on ne s’en apperçoit point tant que 

le cheval plie le jarret ; mais lorfque les deux jarrets 

font tendus, & que l'animal eft campé ; on en re- 

marque bien la différence ; fi le vefigon paroit des 

deux côtés, il fe nomme veffigon chevillé : les ché- 

‘vaux Normands & Limoufins, qu'on monte commu- # 

ans au plus » . ‘nément à deux ans & demi ou trois 
v - - 
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font ‘fort fujets au vefligon: quand cette tumeur 
provient de fatigue , il ne faut pour la difliper que 

le repos & l'application de l'eau-de-vie; mais quand 
clle s’eft formée infenfiblement jufqu’à une certaine 
grandeur , il faut avoir recours aux cataplafmes , 

aux onguents réfolutifs, aux véficatoires & au feu: 

les cataplafines dont on fera ufage feront compofés 
de feuilles de rhue, mêlées & broyées avec parties 
égales de vinaigre faturé de fel commun; on les 
changera toutes les douze heures : fi au bout de trois 
ou quatre jours on ne s’apperçoit d'aucun bon effet, 

on lavera & on frotrera la tumeur avec une forte 
folution de gomme ammoniac, ou de galbanum dans 

du-vin, & on aura foin d'appliquer après chaque 

friction fur la. rumeur le cataplafme indiqué ci- 
deflus ; & quand ces tropiques ne fufffent pas, on 

appliquera l'onguent véficatoire fait avec les mou- 

hes cantharides , ou avec les fcarabées ; on en ri 

térera l'application pendant trois jours de fuite ; & 
file vefligon eft ancien & volumineux, pendant huit 

jours confécutifs : lorfque le veffigon, continue à être 

rebelle à rous les topiques, on fera très-bien, dit 

M. Vitet, d’avoir-recours au feu; il deffeche & 

évacue l'humeur contenue , en pénétrant jufques dans 

Ja capfule, & en en détruifant une partie; il produit 

une légere fuppuration : imais il faudra pour lors 

traiter l’abfcès avec l'onguent Egyptiac. 
Quant à la loupe, qui cft la feconde efpece de 

tumeur, elle eft infenfible, fans fluétuation, plus 

ou moins dure & volumineufe ; mais cette tumeur 

a différens noms, felon les différentes parties du 

corps qu'elle affecte : quand elle eft fituée poftérieu= 

%ement fur l'extrémité fupérieure du cubitus, elle 

fe nomme loupe, à la pointe du coude éponge, 

cheval couché en vache ; mais fi elle eft placée fur 

les tendons, ou entre le tendon & l'os du canon, 

ou bien entre le tendon & l'os du paturon, elle 
Aaïij 
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prend Îe nom de molette ; fi elle à fon fiêge fur fa 
pointe du jarret , elle s’appelle capeler, pafle-campane ; 
& quand elle vient fur la partie antérieure du poi- 
trail, elle prend le nom d’ayant-cœur dénomination 
que la plupart des maréchaux donnent aux tumeurs 
qui attaquent la partie antérieure de la poitrine $ 
fi elle fe fixe immédiatement fur le boulet, on la 
nomme loupe fur le bouler, & quand elle occupe la 
face interne du jarret, elle prend le nom de /oupe 
fur le jarret. La loupe a encore fon fiége dans une 
infinité d'autres parties du corps, qu'il feroit trop 
long de détailler ici. tou 

Les caufes de la loupe font les contufions, les 
efforts, les coups, la compreffion ‘continuclle d’un 
corps dur , les marches longuës & difficiles ; cette tu: 
meur n'eft pas de grande conféquence quand fon 
volume n'eft pas exceflif; mais dès qu'elle a acquis 
un grand volume, il faut y apporter remede : on 
commencera d'abord par couper Îe poil qui l4 revêr, 
& on appliquera deffus une émplätre véficatoire 
qu'on, renouvellera toutes lés vingt-quatre heures 
pendant huit jours confécutifs; mais l'inftrument 
tranchant mérite la préférence fur ce rémiede, far- 
tout quand la loupe eft d'une grandeur confidérable 
& d'une dureté impénétrable à cetré emplâtre. ‘ 
On s’afme à cet effet d’un biftouri, avec lequef 

on fait aux tégumens fur les païties latérales de 14 
tumeur, deux incifions en forme de croiffants en 
forte qu'elles fe touchent par leurs extrémités avant 
l'extirpation de la tumeur , & dans toute leur longueur 
après l'extirpation; on enleve la portion des tégu= 
mens & la loupe comprife entre les deux fe&ions 3 
on réunit Jes deux levres de la plaie avec lé ban- 
dage contenutif ordinaire. 

Si la plaie eft grande, on fera pour en mainte- 
nit les bords trois ou quatre points de future auffi- 
tôt après la fection de la tumeur ; on affujectira le 

RU CPE 
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d'éroupes fitüés de chaque côté de la plaie; & im- 
bibés d'une diffolution de térébenthine dans de l’eau 
de vie, ou par un emplâtre agglutinatif, ou par 
un bandage; au bout de vingt-quatre heures on 
leve une partie de l'appareil ; on examine;du côté 
de l'angle inférieur de la plaie, s'il n'yra point 
inflammation ou commencement de. fuppuration. 
Quand on s'apperçoit que la matiere, dont les bords 
de la plaie font arrofés, annonce une prompteci- 
catrice, on coupe les fils en foutenant les levres de 
la plaie avec les doigts de l’autre main; on les 
retire enfuite délicatement, on remet dés. pluma- 
ceaux chargés : de digeftif animé d'eau de vie, & 
on les fourient avec un bandage; quand on peut 
réunir les deux bords de la plaie fans avoir recours 
à la future, la cicatrice s'en fait bien plus vite. 
‘La colleétion de matiere purulente dansune ca- 

vité du tiflu cellulaire, forme, fuivant M. Vitet, 
le huitiéme genre de fon quatrieme ordre; c'eft ce 
qu'on appelle abfcès, & en effet l'endroit où il 
réfide , eft-le tiffu cellulaire , dilaté jufqu’a former 
une grande cavité, où les vaiffeaux RE is dé- 

- pofent une matiere blanchâtre plus ou moins fluide, 
connue fous le nom de pus ; cette matiere eft, fui- 
vant tous les praticiens , le produit d’une ‘inflam- 
mation qui ärrive ordinairement dans l'endroit où 
le pus s’eft ramañlé. Quelquefois cependant le pus 
fe raffemble dans une portion du tiffu cellulaire, 
fort éloignée de la partie où il a été formé; pour 
avoir un pus louable & un abfcès de peu d’éten- 
due , il faut s'attacher à calmer l'inflammation , par 
les cataplafmes de mie de pain, de lait & de fa- 
fran , où de pulpe d'oignon de lys &d'épinards. 

Si l'inflammation languit, ou fi la fuppuration 
nie s'établit qu'avec lenteur, on fubfticuera aux re- 
medes ci-deffus le levain , KE fuppuratif , la 
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gomme ammoniac , la fiente de pigeon ;-Îes fémen: 
ces de moutarde incorporées avec de la fiente de: 
“vache ou de pigeon. Quand l’inflammation tient un 
jufte milieu ‘entre la violence 8 la foibleffe , 11 
fufit de mettre la tumeur à l'abti des impreflions 
de Pair; par uw emplâtre demucilage , on’ obtient 
unc fuppuration louable. 

Il ya de certaines tumeurs’ inflammatoires, qu’il 
faut fouvent irriter, fi on veut-excirer la fuppura- 
ion, “derrcette efpece font les :inflammations des . 
glandes; [a gomme ammoniac mifeen folution dans: 
du vin, ou les réfout, ou établit: une bonne fup- 
puration. Le galbanum mêlé avec le favon, par le: 
moyenidu vin ;a encore plus d’aétivité ; on continuera 
toujours: ces remedes, quoique leypus commence à 
fe former ; c’eft-là le vrai moyen dé rendre la fup- 
puration éncore plus abondantes; on n'ouvrira des. 
abfcès des-glandes que dans:Jeur parfaite matu- 
rité; il n’enteft pas de mêmesde célui qui fe forme: 
dans le tiflu cellulaire des téoumens-8& des mufcles, 
On doit les ouvrir promptement , pourvu cependant, 
que Îles chairs'ne foient pas: énflammées , & que la: 
coétion: & la colleétion de la plus grande partie du 
pus foïent faites; il y a mêmé.des abfcès fi prompts 
à fe former & à s'étendre, que-bien loin dé les 
accélérer ‘par des remedes irritans, il. faut préve- 
nir, pat une -prompte évacuation du pus, les dé. 
fordres que peuvent caufer des abfcès- d’un progrès 
fi rapide. ï ma 

On diftingue de plufeurs efpeces de colleétion.de 
pus, la premiere fe forme fur. le-fommet de la. 
tête, elle. fe-nomme raupe. Dès que la fuétuation. 
eft fenfible, & que cette tumeur eft-fans dureté, 
on ne-doit pas héfiter d’un inftant d'ouvrir l’abfcès 5: 
on pratique à cet effet fur. la partie la plus infé- 
rieure de la tumeur, une incifion cruciale, fans 
cependant endommager l’origine du grand ligament, 
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larges on coupe-enfuite les quatre angles avec les 
cifeaux ou le biftouri : fi l'abfcès n’a pas de l’'é- 
tendue, on fait feulement une feétion longitudi- 
nale, qui pañle par le centre de [a rumeur; on 
ouvre cependant l'abfcès de façon que le pus puiffe 
Sen évacuer promprement ; fi le pus a fait une fu- 
fée le long des ligamens, on dilatera de. toute né- 
ceffité le finus dans toute fa longueur, on fera 
une contre-ouverture, le pus s'écoulera par fa pro- 
pre pente , l'abfcès fe détergera ; & les deux 
Premiers jours, quand le pus n’eft pas abfolument 
louable, on y injeétera du fuc des feuilles de che 
lidoine ou des feuilles de noyer, qu'on mêlera avec 
plus où moins de miel, ou avec la décoction d'or- 

e mieliée; on appliquera enfuite fur toute la lon- 
gueur de l'abfcès des  comprefles graduées; mais fi 
les parois du finus ne fe détergent pas, il faut 

_ecourir au féton, en s'y. prenant de la maniere fui- 
Vante: on prend des longs fils un peu ufés & ca- 
pables d'abforber le pus & l'onguent; on les in- 
troduit par l'ouverture fupérieure, & on tire à cha- 
que panfement, par l'ouverture, inférieure, la por-" 
tion des fils qui à féjourné. dans le finus. Après 
avoir chargé d'un digeftif convenable la portion 
qui doit y entrer & y refter jufqu'au panfement. 
fuivant, on applique fur les ouvertures un fimple 
plumaceau chargé du même médicament, & on 
ontinue ce panfement jufqu'à ce que la cavité de 
abless foit mondifiée; on retire. pour lors peu à 
peu les fils de la cavité, & à l’aide d’une douce 
‘compreflion , on réunit entierement Îe trajet du fi- 
aus; quand il n’y a point de finus , & lorfque l’abf 
cès et fimple, on couvre la cavité de l'abfcès avec 
des plumaceaux mollets, chargés de digeitif, ai-. 
guifé d'eau de vie; fi le périofte ou le grand li- 
gament large fe trouve léfé , on panfera deux fois 
par jour avec un baume compofé de parties érales 



78 MAL << 414 
de térébenthine & d'eau de vie, & s'il ya imflam- 
mation, on employcra les cataplafmes émolliens. 
Si le pus eft fanieux, fordide & corrofif, le fuc 
de: feuilles de noyer mêlé avec plus ou moins d'eau 
de vie, réuflit très-bien. Enfin on fuivra tous les 
principes de l’art chirurgical pour le traitement, 
fuivant les différentes circonftances. | 

_ La feconde efpece de colle@tion de pus eft celle 
qui fe forme dans le paturon ou la couronne, elle 
fe nomme javart : il y en 4 detrois fortes , javart 
fimple, javart nerveux, & javart encorné ; quand 
la tumeur à fon fiege dans le tiffu cellulaire des 
tégumens , elle porte le nom dé javart fimple, & 
celui de javart nerveux, lorfqu'elle eft fituée dans 
la gaine du tendon , & enfin javart encorné , quand 
elle vient fur la couronne, au commencement du 
fabot; le javart fimple n'a aucun danger, mais le 
javart nerveux & l’encorné ne font pas fans danger; 
ces maladies offrent, fuivant M. Vitet, différentes 
indications 3 faciliter la fuppuration , ouvrir l’abfcès 
dès que le pus commence à fe raffembler, garantir 
le tendon & le cartilage du pied des mauvaifes im- 
preflions du pus, énlever les portions du cartilage al- 
térées , & obtenir promptrement la déterfion de l’ul- 
cere & la cicatrice, font toutes les indications à 
remplir; on coupe d’abord les poils ; & on applique 
fur l'endroit le plus éminent de la tumeur de l’on- 
guent égyptiac, qu'on recouvre d’un cataplafme de 
mie de pain; on panfe enfuite avec l'onguent fup- 
puratif; fi le bourbiilon , autrement la matiere épaifle 
& blanchâtre qui fe trouve ordinairement dans le 
javart, n’a pas dé peine à fortit, & le fond de 
l'ulcere à fe déterger; fi l'ouverture de l'abfcès eft 
trop petite, il faut la dilater avec le biftouri, le 
bourbillon en fortira plus aifément, & la plaie fe 
cicatrifera mieux; quand après la fortie du bour- 
billon il fuinte de l'abfcès, par une petite ouver= 
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ture, une matiere parulente plus où moins fanie Ale, 
&t quand on en a découvert l'endroit, on y intro 
duit une fonde cannelée, fur laquelle on fait glifler 
le biftouri; on met enfuite dans la cavité de l’ul- 
ecre des plumaceaux mollets, : chargés d'ongnent 
digeftif fimple, pourvu que le tendon ne foit pas 
fé; :mais quand.il eft affecté, on fubftituera des 
plumaceaux imbus de teinture de térébenthine , . ou 
d'onguent digeftif, animé d'une quantité plus ou 
moins grande d’eau de vie, ou dela teinture d’a- 
loës, pour accélérer la chûte de la partie léfée ; on 
panfe le refte de l’ulcere avec le fimple :digeftif; 
quand l'ulcere commence à fe déterger; le pus & 
les chairs à devenir louables, on pañle auflitôt à 
Jufage du digeftif animé de quelques gouttes d'eau 
de vie , & on termine la curation par: des pluma- 
ceaux fecs. vel | | 
»Le javatt coronaire eft fitué fur -la couronne ; 
pour Île conduire à une parfaite fuppuration , il faut 
y appliquer de la gomme ammoniac, & par deflus 
un cataplafme de mie de pains, 
Au bout de cinqa fix joursle pus fe fait otdinaire- 
ment jour de lui même, ou bien on-ouvre l’abfcès 
avec le biftouri. Quand l'ouverture s'exécute naturel- 
lement , il ne faut qu'aider la:fortie du bowbillon, 
l'onguent digeftif , ou l'onguent égyptiac ; produifent 
cetreffet; le fuc de chélidoine ou celui des feuilles de 
noyer, eft encore, fuivant M. Vitet, un très-bon 
xemede ; le bourbillon forti, on panfe l'abfcès de 
même que fi c'éroit un javart fimple. 

+ Quand le cartilage du pied. du cheval fe trouve 
Jéfé , ou la fubftance éannelée du pied du- bœuf, 
on employera, dit M. Vitet, d'autres moyens, & 
cependant toujours relatifs aux principes de la ma- 
Jadie ; l'altération du cartilage du pied annonce tou- 
jours la préfence d'une matiere plus ou moins fluide 
qui agit fans cefle fur cette partie; quand cette al- 
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tération h'eft: que” fuperficielle, il ‘ne faut: fouventi | 
pour iarrêrer les progrès du pus contenu ; &dérer=: 
miner Ja cicatrice de l'üulcere, que l'ouverture: de 

, \ ni! s . , 

l'abfcès , la idéterfion de l'ulcere ,: &: l'application! 
des fpiritueux 3 mais. quandi le:corps du: cartilage 

eft alrérés,: il: faut couper: la portion du: cartilage » 
affe&é, & voici commene fefaicicerte opération: 

après avoir-paré:le pied: pour amincir la: foles8cr , 
deffolé s'ihiy: a:du pus: fous ‘la folie decorne, om 
= Le . ÿ 

Ôte avecile boutoir la.corne-qui fe trouve: fur -le: 

cartilage ; onacoupe ‘avec le biflouri le cartilage « 
à la partiel fupérieure:; :on: enléve enfuire petr:& ! 

peuavec! la renette le refte:du ‘cartilage. IL faut 

pour cette opération un maréchal inftruit;; on | 

met enfuite {ur la plaie ides petits plumaceaux 

trempés -dans:la teintuterde rérébenthine , :qu où 

maintient avec de larges plumaceaux ët.unel bande 

qui compfiniéra doucement les grands plumaceaux 

contre le fond de la plaie.» S'il: y a Hémorrhagiez 
on appliquera fur l'ouverture ‘de l'artere de: las. 

madou, ou de la poudre de Iycoperdon ; sou, du 

vitriol, 8 ‘au bout dertrois ou quatre joursAon » 

levera : l'appareil: 
Lä ttoifieme efpsce de colleétion .de pus dansle 

pied, eft ‘ce lqu'on nomme /a matlerer Jouffiée ai 
CA LAN LU . 0 « 4 

poil ylà peine le pris exifte-c-il dans cette partie ,. 

que l'animal boite & fair paroïrrede la. douleur; 

dès qu'on preffe l'endroit où fe trouvent raffemblées ! 
les matietes purulenres., à fur & àrméfure que la 

quantité de pus s'accroît; l'abfcès siérend durcôté 
de la: coufonne, & y forme cette: tumeur pfivéede 

chaleur'& de battement; les poils firués:fur là 
couronne font hériffés, & les tégumens font fen- 

fibles, quand on les comprime, on s'apperçoit d'une 

fludtuation qui eft plus ou moins grande felon là 
fluidité de la matiere qui s'y trouve contenue. 

\ 

La vraie indication à remplir dans la -cure des 
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certe: maladie, eft de procurer une :iffue favorable 
au. pus contenu ; quand l'animal boite par un clou, 
“qui a -intéreffé la fubftance cannelée du pied, on 
æxaminera avec attention la partie où le corps étran- 
ser s'eft introduit, auffitôt qu'on s'en fera apperçu, 
on creuféra avec-la corniere du boutoir, entre la 

Sole de corne & la-muraïlle, dans lé: cheval, & à 
Ja partie inférieure de la corne dans le bœuf; on 
Le fervira à cet effet des renettes, en penchant le 
dos dé get outil du.côté: de la chair cannelée, juf- 
qu'à ce qu'on y trouve du pus; on le laïfle pour lors 
évacuer , & on panfe l’ulceré avec des plumaceaux 
trempés dans de la teinture de rhubarbe; on frotte 
xde temps en temps la: corne du bœuf & la fole du 
-cheval ; de l'onguent fait avec la graifle récente 
& le miel; c'eft ainfi qu'on guérit en très-peu de 
ætémps Le bœuf & le cheval. 

Si. le pus.eft occafionné dans cette partie de 
J'animal par une bleffure- qu'on lui à faite en fer- 
rant, ou que cet animal s’eft fait lui-mêmeen mar- 
chant ; on commencera d'abord par dilater l'ulcere, 
tant-avec la corniere\ du boutoir, qu'avec les re- 
nettes; on le fondera énfuite pour découvrir l'é- 
tendue de l’abfcès &:-les parties offenfées , & quand 

l'os: ne fe trouve pas afe@é , & lorfque le pus n’a 

point fait de progrès; il: fuffic de tremper des plu- 

maceaux dans de la teinture de térébenthine, &c 

de les changer routes: les trente-fix heures; fi au 

contraire le pus abonde tellement qu'il foit forcé 
de refluer autour dela couronne, ou fi l'os eft 

affecté, il ne faut pas héfiter d'un feul inftant de 
deffoler l'animal; pour pratiquer cetre opération il 
faut commencer par diminuer l'épaiffeur de la fole 
-de cofne; on la rend flexible en la parant, & en 

appliquant fur tout le pied. malade du cataplafme 
-de mic de pain avec le laic; on le renouvelle toures 

* Les fx heures; on met enfuite le patient dans le 
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travail; oh éeïne avec la corniere du boutoir 14 
fole autour de la muraille jufqu'aux talons, dont 
on coupe les archoutans, on ferre fortement le pas 
turon avec une corde pour comprimer les arteres 
latérales, on fouleve la fole de corne autour des ” 
parois du fabot, avec un inftrument de fer large, 
un peu tranchant & incapable d’intéreffer la fole 
charnue; on détache enfuite la fole de-la corne de 
la fole charnue, au moyen du leve-fole, qu’on 
aura fur-tout la précaution de ne pas introduireen- 
tre l’os du pied & Îa muraille. 

La fole de corne fe trouvant ainfi féparée dela 
fole charnue , on la ‘prend avec lestricoifes, & on la - 
fouleve en la renverfant; à pcine un côté de la 
fole eft-il détaché, qu'il faut encore foulever l’autre 
côté de la même maniere, & prendre la fole en 
pince avec les tricoifes, pour la renverfer fur les 
talons & l'enlever; l’opération faite, on examine 
l'état du pied; on enleve fur le champ les corps 
étrangers & les efquilles ; on prévient la catie, & : 
on y remédie même fi elle exifte; après quoi on 
attache avec quatre cloux un fer préparé, & on 
met fur la fole charnue des plumactaux trempés 
dans de la teinture de térébenthine, & qu’on afu- 
jettit avec des éclifles pañlées entre l'extrémité infé- 
rieure du fabot & le fer ; onengraifle la corne du 
pied avec un mélange de graifle & de miel; on 
enveloppe tout le pied d'un bandage convenable, 
& on leve l’appareil trois ou quatre jours après 
l'opération en hiver, & au bout de deux jours’en 
été; on aura fur-tout grand foin en panfant de ne 
pas comprimer ni irriter Ja fole charnue; & quand 
on voudra favorifer la régénération de la fole , on 
aura recours aux fpiritueux, au vin faturé de fucre 
& de miel, à l’eau de vie plus ou moins faturée 
de térébenthine, & au digeftif fait avec peu de 
jaune d'œuf & beaucoup d'eau de vie. ù à 

/ 
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..Si le pus reflue dans la portion des tégumens 
Qui recouvrent la couronne, il eft inutile de def- 
1488 on peut y fuppléer pat une longue incifion 
qu'on prariquera avec le biftouri à la cumeur de la 
couronne , & une contre-ouverture qu'on fera avec la 
corniere du boutoir & les renettes entre la fole & 
la muraille, dans la partie affeétée; tout ce que 
nous venons de dire regarde les chevaux , quoique 
certe derniere méthode réuffiffe aufli très-bien pour 
le bœuf & le mouton; fi elle n’a pas cependant 
tout le fuccès qu'on en efpere; on dilatera l'abfcès 
dans toute fa longueur, c'eft-à-dire depuis la cou- 
xonne ‘jufqu'à la face inférieure de l'angle ; & 
quand cela n'eft pas encore fuffifant pour con- 
Rue l'abfcès à parfaite guérifon, il faudra nécef- 
fairement enlever la partie inférieure de l'ongle, 
parce que fouvent le pus fépare entiérement l’on- 
gle de la troifieme phalanges on parera à cet effet, 
auf mince qu'il fera poffible, la partie inférieure de 
l'ongle ; on exécutera avec la corniere du boutoir 
une rainure aflez profonde pour féparer la face in- 
férieure de l'ongle de fes parties latérales, & ce 
qui dirigera dans cette opération , fera une efpece 
e ligne , qui naît de la réunion des couches 1a- 

térales de l’ongle avec les couches inférieures ; on 
pénetre tout autour de la bafe du pied jufqu'à la 
fubftance cannclée ; on fouleve la partie antérieure 
de la bafe de l’ongle, & on faific avec les tricoi- 
fes la corne pince en la renverfant fur la partie 
poftérieure ; à mefure qu’on l’enleve, on a foin de 
détruire avec le biftouri les adhérences avec les par- 
ties latérales & poftérieures du fabot; on traite en- 
fuite la plaie comme celle du cheval deflolé, & 
‘on obtient au bout de trois femaines une parfaite 
xégénération de la corne; il faudra pendant tout 
ge remps laiffer l'animal en repos, tenir fon écurie 
ien nette, & lui donner pour bafe de fa nourri- 

ture de la paille & du fon mouillé, 
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Le cinquieme ordre de Ia premiere clafle desma= 

ladies, felon M: Vitet, comprend toutes les mala= 
dies qui proviennent de la diminution du vélume. 
de certaines parties du corps , & cet ordre renferme 
pluficurs genres. Le premier genre eft la diminution | 
du ventre; on donne à cette diminution les noms 
de fortraiture , de flanc retrouffé, de flanc fortrait 
d'étroit de boyau. Dans ce genre de maladie l’ef-u 
pace compris'entre les côtes & les os des îles di” 
minue de volume, l'animal pañle pour ne pas feu 
nourrir, pour être fujet à devenir pouflif, & pout#” 

à 

réfifter peu à la fatigue, quoiqu'il foit cependantk 
trés-ardent ; on diftingue de deux efpeces de dimi-* 
nution de ventre, celle qui eft naturelle, & celles 
qui ceft contre nature; la naturelle eft un défaucs 
de conformation qui préjudicie plus à La beauté qu'à 
Ja bonté ; quant à la feconde, c'eft plutôt le fymp-k 
tome d'une maladie, qu'une maladie particuliere 3h 
on s'attachera donc plurôt à remédier à la mala- 
die qui occafionne la diminution du ventre, qu’às 
en augmenter le volume par des alimens trop nu- 
critifs & par des remedes âcres. | 

Le fecond genre du cinquieme ordre eft la di- 
minution du volume des mufcles, particuliérement 
de ceux qui font mouvoir les jambes. M. Vitet rap 
porte deux efpeces différentes de diminution des 
mufcles, celle des mufcies de l'omoplate & de l'hu- 
mérus avec rigidité, & celle des mufcles de la cuiffe* 
ou de l'épaule avec foibleffe ; la premiere fe nomme 
épaule Jeche, animal froid € “pris dans les épaules, 
Les chevaux expofés à des courfés violentes & À! 
fupporter l’altération du froid & du chaüd font très- 
fujets à cette premiere efpece de maladies fi elle 
provient d'une tranfpiration abondante tout-à. fait! 
fupprimée, ilne faut pour y remédier qu’appliquer 
fur la partie affe@ée de larges véfcatoites, faits! 
avec-les mouches cantharides ou les fcarabées ; ‘on 

res P+ 9: - Haïfera 
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laiffera ces véficatoires pendant trente-fix heures; 
on panfera enfuite l’ulcère (uperficiel avec de l’on- 
guent de laurier, ou avec un mélange de miel, de 
verdet & de camphre, on les réitérera au bout de 
quatre jours, fi les premiers n’ont produic- aucun 
cffet. | 

Quand les véficatoires ne réuffiffent pas, .on ten- 
tera 1°. un cautere avec l’ellebore fur la partie an- 
térieure de l'épaule; 2°. les fréquentes onctions 
avec l'huile de laurier, l'eau de vie & le {avon, 
l'eau de vie faturée de gomme ammoniac ou de gal- 

_banum , & l’eau de vie camphrée ; 3°. les cata- 
plafmes aromatiques & fpiritueux,  compofés de 
feuilles d'abfynthe & de fauge macérées dans du 
vin; 49. les douches avec les eaux minérales; 52. 
les friétions feches avec un bouchon de paille s68, 
le foin fertile en plantes nutritives & aromatiques ; 
7°. la boiffon des eaux minérales; 8°. un exercice 
modéré & reglé ; 99. une écurie falubre & d'une 
chaleur tempérée. 

Les différentes affections du cerveau , de la moëlle 
épiniere & des nerfs, font les caufes primitives de 
la feconde efpece de diminution, qui eft toujours 
accompagnée de foibleffe ; l'indication à remplir 
dans ce cas pour remédier à la foibleffe , eft. de 
rétablir la fenfibilité & 1a contraétion du mufcle; 
1°. on appliquera pour y parvenir de larges véfi- 
catoires compofés de mouches cantharides &. d'huile 
de laurier; on les répétera tous les jours jufqu’à ce 
qu'on ait établi un ulcere, & on panfera cet ulcere 
avec un onguent compofé de miel & de gomme 
ammoniac, jufqu'à parfaite cicatrice. 1°. On don- 
nera au malade pour nourriture du foin ‘abondant 
en plantes aromatiques, & pour boiflon de l'infu- 
fion de racine de gentiane. 3°. On lui fera avaler 
en bol de la poudré de fourmis, incorporée avec 
l'extrait de genievre, 4%, On lui adminiftrera des 

Tome III, Bb 
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lavémens compofés de l'infufion de fleurs de camo- 

mille romaine. $°. Après la cicatrice de l’ulcere oc- 

cafionnée par les véficatoires, on frottera d'une 

main vigoureufe les mufcles affectés, avec un bou- 

chon de paille, ou une éponge imbue d’eau de vie 

camphrée. 6e. On fera des frictions féches. 7°. On 

donnera à l'animal des douches minérales, en mé- 

me-temps qu'il les prendra en boiffon, 8°. On par- 

fumera avec l’encens l'endroit malade. 99. On brü- 

lera fur l'endroit affeété des étoupes jufqu’à exci- 

ter une légere inflammation. 10°. On évitera Îa 
purgation , à moins qu'elle ne foit abfolument lé- 

ere, & dans ce cas on ne purgera qu'avec l'aloës, 

À la dofe d’une once pour un bœuf, & d’une once 

& demie pour un cheval. 
Le troifieme genre de l'ordre cinquieme, eft [a 

diminution du volume du pied. M. Vitet en diftin- 

gue de quatre efpeces; la premiere eft le reflerre- 

ment naturel du fabot, ou l'encaftelure naturelle’; 

le fabot fe trouve dans ce cas refferré naturelle- 

ment à la couronne, aux quartiers, & fur-tout aux 

talons; ce défaut, dir M. Vitet, ne fait point 

boiter le cheval, mais il le rend incapable de fup- 

porter une longue marche, particulierement dans 

les chemins efcarpés; fi on ferre mal un cheval ainfi 

affeûté, il boitera un peu de remps, & fon fabot 

e trouvera ‘plus refferré à la couronne, qu'aux quar- 

tiérs & aux talons une pareille conformation de- 
mande donc beaucoup de précaution de la part du 

maréchal, 

La féconde efpece eft le refferrement accidentel 

-aux talons ; dutrement l’encaftelure accidentelle; un 

‘pied mal paré, mal ferré ou attaqué d'une maladie 

paiticuliere, eft expofé à devenir encaftelé ; un che- 

val attaqué de cette maladie marche difficilement, 

& boite dès qu’il a fait une longue courfe; pour 

remédier à cette efpece d'encaftelure, il fufñt de 
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portionné à fa grofleur, à éponges courtes & mine 
ces, d'attacher le fer avec quatre cloux en pince 
fans le faire chauffer, & ne point laiffer marcher 
l'animal que la fole & la muraille ne foient raz 
mollies, & les archoutans de la muraille des talons 
réparés, on lubrefiera fouvent le pied avec du 
miel. 

La troifieme efpece de refferrement eft ce qu'on 
appelle qguarciers ferrés ; c'eft un retréciffement du 
pied à l'endroit dés quartiers; pour parer à cer ac- 
cident il faut lubrefier la corne , tenir le pied gras, 
ne le pas parer, abattre du talon & ferrer Court , de forte que les talons ne portent pas fur le fer, 
Ces différentes efpeces de maladies ne font propres 
qu'aux chevaux. 

La quatrieme & derniere cft le retréciffement du 
pied avec féchereffe; la coïne qui enveloppe les 
deux dernieres phalanges du pied du bœuf, & celle 
qui entoure f’os du pied du cheval, fe defléchenc 
quelquefois, fe retréciffent , compriment la fubftance 
cannelée comprife entre la corne & l'os, & font 
par conféquent boiter l'animal ; auffitôt qu’on s'ap= 
perçoit que le volume du pied commence à dimi- 
nuer , il faudra l'envelopper d’un cataplafme fait avec 
la mie de pain & le lait; on le changera toutes les 
douze heures, jufqu'à ce que la corne reprenne fon 
ancienne humidité; pendant touc ce temps il fau- 
dra mettre fous les pieds du cheval de la terre 
argilleufe bien battue, & arrofée deux ou trois fois 
par jour, ne point paret le pied, ‘le laiffer fans fer 
& lui lubrefier tous les jouts la corne avec du miel À 
après l’ufage du caraplafme de mie de pain; onlui 
donnera pour boiffon de l'eau blanche, & pour 
alimens du fon mouillé & des plantes fraîches, fi 
c'eft la faifon. ; 

Le quatrieme genre de maladies “ cet ordre eft 
B bij 
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le defféchemement des mammelles, autrement ma/ 
fec, les mammelles tuméfiées par le lait diminuent 
peu à peu de volume, à mefure que les jeunes 
animaux tettent, Ou qu'on en exprime cette liqueur; 
elles donnent moins de lait, & fe retirent enfin. 
Les caufes qui peuvent occafionrier ce defléchement 
font les grands froids, les chaleurs excefhives , l’ir- 
ritation d'un corps quelconque, les contufions, les 
bleffures , les mauvaifes qualités du lait, le fré- 
quent ufage de certaines plantes, les inflammations, 
les abfcès & les ulceres ; un defléchement furvenu 
à la fuite d'un dépôt de lait, d’un abfcès & d’un 
ulcere, eft toujours incurable; celui qui eft occa- 
fionné par le froid & les mauvaifes qualités du lait, 
eft toujours une fuite de l'obftruction des grands 
conduits laëtiferes; on fondera pour lors le conduit 
de chaque mammellon avec un fil d'argent, ou une 
broche de bas; on attirera le lait par des fritions 
légeres fur les mammelles, par les parfums avec 
des baies de genievre & l’encens, & par des cata- 
plafimes faits de pulpe de racine de guimauve, & 
celle d'oignons; on enduira Îa fonde de bonne huile 
d'olive avant que de la faire pénétrer dans le ré- 
fervoir par le conduit du mammellon, mais il faut - 
l'introduire adroitement ; des onctions faites fur les 
mammelles avec du miel & du camphre, ou avec 
du beurre rance & de l’effence de térébenthine, ou 
avec de l’axonge & de l'huile de noix. mufcade, 
par expreflion, produifent fouvent d’excellens effets ; 
quand les mammelles fe trouvent defféchées par les 
grandes chaleurs, on appliquera deflus des émol- 
liens, on donnera à l’animal des lavemens muci- 
lagineux & humides. 

Le fixieme ordre de la premiere clafle de ma- 
ladies, dont il a été uniquement queftion jufqu'à 
préfent, renferme toutes les excroiffances ou tubé- 
rofités, il y en a de plufñeurs genres, le premier 

Let nn 
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et uniquement deftiné aux excroiffances molles, & 
il admet différentes’ efpeces. 
La premiere de ces efpeces eft cette excroiffance 

membraneufe qui vient vers le grand angle de l'œil, 
c'eft l'onglée ou l'onglet, il eft occafionné par un 
prolongement membraneux de la membrane cligno- 
tante qui s'étend depuis le grand angle de l'œil juf- 
ques fur la face antérieure de la cornée tranf{pa-" 
rente; ce prolongement gène le mouvement du globe. 
de l'œil, l'irrite, l'enflamme, produit un larmoye- 
ment confidérable, & s'oppofe plus où moins am 
paflage des rayons lumineux en raifon de fon éten- 
due fur la cornée tranfparente; le bœuf & le mou- 
ton y font foit fajets ; l'inflammation du globe de 
l'œil eft dans ce cas l'accident le plus fâcheux; 
Pour y apporter remede on commencera d’abord par 
aflujettir la tête de l'animal , on lui écartera les pau- f. 
pieres , & pendant ce temps le maréchal introduira 
fous la tumeur, dit M. Vitet, que je cite toujours 
ici, un fol marqué , il percera pour lors l’excroif- 
fance avec une aiguille armée d'un fil, qu'il tirera 
à foi, &. coupera avec des cifeaux ou un biftouri 
toute la partie excédente au-delà du cartilage trian- 
/gülaite ; aufitôt après l'opération, on appliquera 
fur l'œil opéré des compreffes trempées dans de l'eau 
de vie ou de l'eau fraîche, & maintenues par un 
bandage ; & au bout de vingtquatre heures on les 
Ôtera. | aies 

La feconde efpece d'excroiffance eft celle qui 
vient fur la cornée tranfparente, on la nomme dru- 
gon ou tache; cette excroiflance eft blanche, elle 
couvre la plus grande portion de la cornée tranf- 
parente ; à a bien examiner, on remarquera que 
cé neft qu'une fupér-addition de lames membra- 
ntufes & opaqués. fur la cornée tranfparente ; certe 
tache ne produit d’autres inconvéniens que celui 
d'empêcher de voir clairement, mais quand elle | Bb iij 
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étend une fois fur toute la furface de fa cornée; 
animal ne peut diftinguer aucun objet. 
Quoiqu'on regarde cetre tache comme incurable, 

on pourra tenter, dit M. Vitet, l'application du 
vitriol blanc, où du vitriol bleu, incorporé avec 
du miel, & même la feétion des lames opaques 
avec un inftrüment tranchant, mais il faut beau- 
coup d'adreffe de la part de l'opérateur. 

La troifieme efpece . d’excroiffance eft la vafcu- 
leufe fur la corhée opaque, on lui donne le nom 
de pterygion, Cette excroiflance adhere fortement 
à la conjonétive, elle s'étend même quelquefois 
jufqu’à la prunelle,& même au - delà: fa couleur 
& fa ftruéture en font la diftin@ion; la tache eft 
blanche, le prerygion eft rougeñtre ; celle-là eft fu- 
perficielle, celui-ci épais; la tache n’admet dans 
fa compofition aucun vaiffeau fenfible, le prerygion 
cft pourvu de vaiffleaux fanguins, qu'on apperçoit 
fans aucun .fecours de microfcope, il y a encore 
plufieurs autres différences qu'on peu lire dans l'où- 
vragé analyfé de M. Vitet; noûs les paflons pour 
en venir plutôt à la cure, Ajoé 

Dès l'apparition de l’excroiflance vafculeufe , on in< 
troduira entre la membrane clignotante & la conjonéti- 
ve un peu de vitriôl ou de verdet, incorporé avec fuf- 
fifante quantité de mie! ; on lavera chaque fois l'œil 
avec de l'eau fraîche, pour éviter l'inflammation ; 

1 

s 
l' 

quand cette opéfation ne réuffit pas, pendant qu'un 
domeftique tiendra iapaupiares de 'animal écartées 
lune de l'autre, on pañcra üné aiguille courbe 
cnfilée de foie ou d’un fil ordinaire, fous les vaif- 
feaux qui forment l’excroiffances on tirera douce- 
ment les deux extrémités du fil, afin d'élever un 
peu l'excroiffance dans fon milieu , & de la pouvoir 
enfuite féparer de la conjonétive avec une lancette, 
fans intéreffer la cornée opaque. L'extirpation finie, 
on panfera l'œil les premiers jours avec de l’eau 
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fraîche dans laquelle on aura tenu en folution -quel- 
ques grains de fel de faturne ; & s'il furvient in- 
flammation au globe de l'œil, on faignera l’ani- 
mal à la jugulaire; on lui donnera des boiffons 
blanches & nitreufes, & des lavemens rafraïchif- 
fans. Ne y 

La quatrieme excroiffance eft celle qui vient dams 
la cavité de l'oreille externe , elle eft connue plus 
particulierement fous le nom de groffeur dans l'o- 
retlle ; mais il faut bien la diftinguer de cette ef- 
pece d'ab{cès qui remplit en grande partie la cavité 
de l'oreille externe, & qui fe traite de la même 
façon que tout autre abfcès; quand on's’apperçoit 
de l’excroiffance dont il s’agit, il faut la faifir avec 
des petites tenettes, auf près de la, bafe qu'il .eft 
poffible , & l’arracher doucement après avoir fait 
faire à l'inftrument deux ou trois demi-tours; on 
remplit enfuite La cavité externe de l'oreille de char- 
pie ou d'étoupe cordée, qu'on change au bout de 
fix heures, en y fubftituant des bourdonnets trem- 
pés dans l'eau de vie. ; 

On donne à la cinquieme excroiffance qui vient 
dans les foffes nafales, le nom de polype ou fouris ; 
c'eft une éminence faillante, d’une itruéture fon- 
gueufe ou charnue, & pour l'ordinaire d'une figure 
pyriforme; le cheval eft de tous les animaux celui 
qui eft le plus fujet à cette efpece d'excroiflance. 
Le meilleur expédient pour y apporter remede , eft 
la ligature; à l’aide d'un porte-anfe ou ferre-nœud , 
& du conducteur de l’anfe ; on fait la ligature du 
polype près de fa bafe; il ne faut que, quelques 
jouts pour que le polype tombe, il ne paroît point 
d'hémorrhagie , & rarement il s'établit une fuppu- 
ration. | nr 

La fixieme efpece d’excroiffance vietit'au palais, 
elle fe nomme four, lampas ; il faut F couper to- 
talement & exaétement avec un PIÉSPES la fec- 

Bobi 
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tion faite, on lavera toutes les quatre heures la 
plaie avec un mélange d’eau de vie & de vinaigre. 
‘La barbe où barbillon eft la feptieme efpece d'ex- 

croiflance, les bœufs y font fort fujets; cette ex- 
croiflance, où plutôt ces petites excroiflances, car il 
yen a plufeurs , fe formententre les glandes fublin- 
guales & la langue, elles ont le bord tranchant ;5 
on fixe d’abord Îa rète de l’animal, on maintient 
la bouche ouverte avec un pas-d’ane ; on lui tire la 
Jangue, & ‘on coupe de chaque côté avec de bons 
cifeaux tous les barbillons, on lave enfuite les 
plaies avec du vinaigre; on obfervera pour le bœuf 
de ne toucher qu'a ceux qui excedent le bord al- 
véolaire. 

Les levres ont encore leur excroiffance, ce font. 
dés petits boutons blancs, peu fenfibles, on les 
nomme ‘ciron , c'eft la huitieme efpece , felon M. 
Vitet; pour remédier à cet accident, oh coupera 
chaque ciron avec des pincettes tranchantes, on 
lavera enfuite la bouche de l’animal avéc du miel 
& du vin; deux heures après on lui donnera du fon 
mouillé , après quoi, dès lelendemain, on remettra 
l'animal à fa nourriture ordinaire. Quand l’excroif- 
fance paroît fur la partie fupérieure du col, on lui 
donne le nom de dureté au chignon, de cors pro- 
venant de la foulure du joug, de durillon, de callo- 
firé. M. Vitet l'indique pour la neuvieme efpece ; il 
faut, fuivant cet auteur célebre, en faire l’extir- 
pation; on fe fert à cet effet du biftouri, mais 
avant que d'emporter avec cet inftrument les lames 
les plus extérieures de cette excroiffance, il faut 
appliquer pardeffus, pendant deux ou trois jours, 
le caraplafme de mie de -pain avec le lait, après 
quoi on ænleve feulement avec le biftouri les cou- 
ches les plés fuperficielles de la tumeur, jufqu’à ce 
qu'étant pétvenu au vif, on puiffe appliquer lége- 
rement le fu ; & on oïndra tous les jours l’efcarre 
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avec du miel; on en agira de même pour les ex- 
croiflances qui viennent fur les parties latérales des 
côtes , ou [ur l'extrémité fupérieure des os desîles, &c.. 

La dixieme efpece d’excroiflance eft ce qu'on 
nomme verrue, quand elle eft petite, & porreau, 
quand elle eft élevée; ces efpeces d’excroiffances 
Viennent ordinairement fur les paupieres, les mam- 
melles, le fcrotum, le fourreau & la vulve; quand 
on en peut faire la ligature, c'eft le vrai moyen 
pour les détruire; on prend à cet effet de la foie 
bien torfe, on en lie fortement la bafe de la tue 
_meur ; quelques jours après la verrue fe détache pour 
ne plus reparoître. 

L'onzieme efpece d'excroiffance eft la charnue; 
on la nomme grappe, fic, crapaud, cerife ; ces {or- 
tes d'excroiffances font plus fenfibles , plus molles que 
les verrues, & d'une couleur ordinairement rouge ; 
on dit que l'animal eft attaqué de grappes , lorfque 
Vexcroiflance repréfente une multitude de grains 
charnus & rougeâtres ; de fic ou de crapaud, quand 
la fourchette ou la fole charnue du cheval s'en 
trouve affedtée, & de cerife, fi elle arrive à la fole 
charnue du cheval , & furmonte la fole de la corne; 
on enleve les grappes avec l’inftrument tranchant, 
& on panfe la plaie avec l'onguent égyptiac ; quant 
au fic, il faut d'abord commencer par defloler, on 
détruit enfuite avec l'inftrument tranchant les ex- 
croiffances charnues, après quoi on panfe avec des 
plumaceaux imbus d’une couche d’huile effenrielle 
de térébenthine, on comprime légerement ces plu- 
maceaux ; on emploie pour cet:effet d’autres plu- 
maceaux d'étoupes peignées & un bon bandage; 
quand il y a dans la plaie difpoftion à l'inflam- 
mation , on aura recours au digeftif animé d’une 
certaine quantité d'eau de vie; fi l'os du pied fe 
trouve affecté, il faut avoir recours au cautere ac- 
tuel, & cela réuflira d'autant mieux, qu'on appli- 
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quera fur l'endroit cautérifé des plumaceaux imbus 
d'efprit de vin, & qu'on continuera l'ufage de l’eau 
de vie & de la teinture de térébenthine jufqu'a: 
parfaite cicatrice. 
Pendant le traitement de cette maladie, on pref- . 

ctira à l'animal une diette adouciflante, des lave- 
mens mucilagineux & tempérans, pour nourriture 
de la paille & du fon, & pour boiflon de l’eau 
blanchie ; on faignera à la jugulaire, fi on remar- 
que de l’inflammation dans la partie affe@ée , & fi 
ces excroiflances dépendent d’un vice interne, il 
faudra recourir aux remedes intérieurs. 

La douzieme excroiflance eft celle qui vient fur 
le tefticule, elle fe nomme farcocelle; le traite- 
ment de cette maladie eft l'extirpation du tefticule 
affeé ; on mettra à cet effet les entraves à l’ani- 
mal, on le fera tomber doucement par terre, en 
Fobligeant de marcher; on liera enfuite une des 
jambes de derriere avec une plate-longe, qu’on paf . 
fera par deflus le col; on maintiendra les trois 
autres jambes enfemble, à l’aide des entraves ; 
Fanimal ainfi affujetti, on faifira de la main gau- 
che un tefticule & fes enveloppes, on fera de l'au- | 
tre main avec un rafoir ou un biftouri, une lon- 
gue incifion , depuis le cordon fpermatique jufqu’au 
corps du tefticule fans l'intérefler ; on dégage le 
tefticule de fes enveloppes, on appliquera fur les 
parties latérales du cordon, deux billots creux & 
remplis d'alun calcinés ; on coupe enfuite le cor- 
don fpermatique, cinq à fix lignes au-deffous de 1a 
ligature ; on lave la plaie avec de l’eau fraîche aigui- 
fée de vinaigre ; on réitérera cette lotion plufieurs fois, 
dans le jour; trente-fix heures après l'opération , on 
détachera les billots, & on fera promener l'ani- 
mal à pas lents. F 

La treizieme efpece d'excroiffance eft celle des arce” 
boutans de la fole : on y remédie en les parant. 
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, On donne le nom d'exoftofe aux élévations des 
os, cette maladie conftitue le fecond genre de 
l'ordre des maladies, dontil s'agit a@tuellement, il 
n'y a aucun os exempt de cette maladie, ceux de 
la jambe en font cependant (pécialement affedés 
chez les vieux animaux; M. Viter en diftingue de 
deux fortes, les benignes & les malignes; la beni- 
gne forme fur la furface externe de l'os une émi- 
nence dure & infenfible, & n'occupe qu'une petite 
portion de l'os; l'éparvin, le furos & les furdents 
font trois différentes fous-efpeces d'exoftofe beni- 
gne : l'éparvin eft le gonflement de la partie fupé- 
rieure & interne de l'os du canon; il eft fort inu- 
tile d'en entreprendre la cure: d'un mal fupportas 
ble on en feroit une maladie qui mettroit bientôt 
le cheval hors de fervice, 

Le furos eft une éminence dure, infenfible, of- 
feufe, qui affecte l'os du paturon, & plus parti- 
culierement l'os du canon. Le (uros n'eft dange- 
reux que lorfqu'il touche un tendon, & qu'il gêne 
fon mouvement; fi l'animal fe trouve par-là dans 
l'impuiffance de marcher, on pratique pour lors aux 
tégumens une fection correfpondante à la grandeur 
de Fexoftofe, à la difficulté d'introduire l’inftru 
ment , & à la diftance de la tumeur ; le tendon une 
fois dégagé, on emporte l’exoftofe avec une bonne 
gouse, quon met en ation par un maillet; on 
panfe enfuite la plaie avec de la teinture de téré- 
benthine; dés que le périofte couvrira la portion 
d'os intéreflée, on traitera le refte comme une plaie 
fimple. Quant aux exoftofes qui ne gênent pas le 
mouvement , il ne faut pas y toucher. 

Les furdents ne font pas, à proprement parler, 
des exoflofes, ce font des dents mächelieres, ou 
des portions de dents mâchelieres qui furpaffent en 
grandeur les. dents mâchelieres voifiness le remede 
le plus certain & le plus prompt eft de limer la 
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partie excédente de la dent, ou de faire ronger [e 

* carreau, qui eft une groffe lime quarrée qu'on mer 
dans la bouche de l’animal entre les dents mâche- 
lieres. 

La partie fupérienre & externe de la couronne 
eit aufli expofée à une élévation offeufe, & cette 
élévation ceft plus ou moins confidérable, on la’ 
nomme forme; mais comme elle fait rarement boi- 
ter le cheval, on ne tente aucun remede. ; 

Il arrive encore quelquefois que la face intérieure 
de l'os du pied devenant convexe de concave qu’elle 
étoit, forme une élévation qui poufle la fole en 
dehors , & lui fait prendre une figure convexe; on 
nomme cette élévation oigron. Quand dans une pa- 
reille tumeur il ne fe trouve ni carie ni abfcès, 
il ne faut fimplement qu'entaller le fers mais s'il’ 
ya carie, on deflolera l'animal, & on procédera. 
pour lors au traitement de la carie. | 

La feconde efpece d’exoftofe eft la compliquée, 
elle fe nomme exoftofe maligne, exoftofe avec ca- 
rie, exoftofe avec douleur, exoftofe avec inflam- 
mation; quand après un coup au jarret du cheval, 
on apperçoit un gonflement, quelque léger qu'il 
püifle être, il fuffit d’appliquet fur le champ autour 
de l'articulation des étoupes imbibées d’eau de vie, 
on les humeétera aufitôt qu’elles commenceront à 
fe deffécher, ou bien on y mettra un cataplafine 
compofé de fleurs de rofes, de fon & de vin; fion 
appréhende l'inflammation, on y obviera par le. 
moyen d’étoupes humeétées de parties égales de vi- 
naigre & d'eau de vie; rien n’eft plus propre a faire. 
évanouir une exoftofe commençante, maïs fi elle eft'à 
une fois formée, rien n’eft capable de la détruire ,. £ 
l'animal refte néceflairement boiteux tout le temps’ 
de fa vie: l’exoftofe avec carie, a encore des fuires ” 
‘plus funeftes; les os qui y font les plus expofés » 
font les apophyfes épineufes des vertebres , les cu’ 
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béroftés de l'os ifchion, les éminences de l'os 
crum & l'os du pied; dans cette efpece d’exoftofe 
Ja carie augmente à proportion de l'accroiffement, 
jufqu'à ce que l'os entierement carié tombe en ef- 
quilléss on ne peut donc aflez fe tenir en garde 
contre l’exoftofe , lorfqu’un os fpongieux commence 
à fe carier ; il ne refte pour tout fecours dans les 
exoftofes avec carie, que le feu, & quand il ne 
xéuffit pas, il n'y a point d'autre parti à prendre 
que d’égorger l'animal. 

Le troifieme genre d’excroiflance eft l'élévation 
offeufe de l'articulation avec l’immobilité des parties 
‘articulées, elle fe nomme anchilofe. Les caufes de 
cette maladie font les coups, les compreffions vio- 
lentes, les caries qui affectent les extrémités des os 
comprifes dans les ligamens capfulaires , l'épanche- 
ment du fuc offeux, la dépravation de la finovies 
fi c'eft la carie qui donne lieu à l’épanchement du 
fuc offeux, il n’y a aucun remede. Mais fi l’anchi- 
lofe dépend du relâchement des parties qui entrenc 
dans la ftruéture de l'articulation, on la parfumera 
avec parties égales d'encens & de cinabre; on y 
fera des friétions feches ; on tâchera de mouvoir 
l’articulation , & on la fermentera fouvent avec des 
infufons de feuilles d’abfynthe, de rhue, de ciguëé 
& de tabac, dans du vieux vin; on tentera les 
douches d'eaux minérales, de même que les lini- 
mens compofés de favon, de gomme ammoniac & 
d'huile de laurier; on y appliquera les cataplaf- 
mes faits avec la fuie de cheminée , le vin & la 
pulpe de coloquinte, ou avec la fiente de mouton 
& les mouches cantharides. 

Quand il y a rigidité dans les ligamens capfu- 
laires, & ténuité dans l'humeur finoviale, on aura 
recours aux bains, dit M. Vitet, aux vapeurs d'eau 
chaude, aux fermentations relâchantes, & aux onc- 
tions légeres avec la pulpe de racing de patience, 
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& quand l’article paroîtra un peu tafolli, on tÂ= 
chera de lui faire exécuter un léger mouvement en 
faifant marcher l'animal : on fera prendre en même 
temps à l'animal pour remedes internes quelques 
uns de ceux-ci, tels que du favon, des eaux mi- 
nérales , des racines de perfil, des fels neutres, de 
la racine d'aunée & de gentiane, des feuilles de 
thue, de la gomme ammoniac, du vin faturé d’al- 
cali fixe, &c. 

Le quattieme genre d'excroiffance eft celle qui 
provient de la fituation défeétueufe des os articulés, 
il y en a de trois efpeces : la premiere fe nommé 
des faillans, autrement gibbofité; mais il n’y a 
aucun remede à cette efpece de maladie, de mê» 
me qu'à l’enfollure. | 

La feconde efpece eft la jambe courbe, autre- 
ment la jambe arquée; les caufes ordinaites de cet 
accident font un effort violent, une chüûte, la rigis 
dité des tendons fléchifleurs, ou des ligamens arti- 
culaires, & la tenfion de la membrane aponévro- 
tique ; quand la jambe eft arquée par la chûte & 
par les efforts , il faut fe fervir des fpiritueux & des 
aromatiques ; mais fi cela provient de la rigidité des 
tendons & des ligamens , on emploiera les relàchans; 
quant à la jambe arquée par la tenfion aponévro- 
tique, il vaut mieux déruder, fuivant M. Vitet, 
la feule membrane aponévrotique du bras fansin- 
térefler aucun mufcle, que de faire ufage d'autre 
méthode, 

La troifieme efpece eft l'articulation du canon 
avec le paturon faillante en dedans, cette efpece 
fe nomme jambe bouletée, animal huché fur : fon 
derriere; quand ce mal eft ancien, il n'ÿ a pas 
grande efpérance d'y apporter remede, mais s'il 
eft récent, au moyen des cataplafmes compofés de 
feuilles de fauge & de vin, ou d’un mélange de 
vinaigre & d'eau de vie adminiftré fous forme de 

ne 



MAL 309 
fomentation , on péut obtenit uné guérifon mo- 
mentanée. 

M. Vitet donne au feprieme ordre, qui fait partie 
de la premiere claffe, le nom de déplacement; les 
parties organiques font placées de maniere qu’elles 
ne peuvent changer de fituation fans déranger les 
fonétions de l'animal; c'eft donc ce dérangemenc 
qu'on appelle déplacement; M. Vitet en reconnoit 
lufieurs genres; le premier eft le déplacement de 

l'œil, mais ce déplacement fe fait de trois façons 
différentes, c'eft ce qui donne lieu à une nouvelle 
divifion de ce genre en trois efpeces. 
: La premiere efpece eft l’accroiffement de l’hu= 
meur acqueufe ou vitrée dans le. globe de l'œil, 
elle eft connue particulierement fous le nom d'ky- 
dropifie de l'œil. Il n'eft pas douteux que l’abon- 
dance de l'humeur aqueufe ou de l'humeur vitrée, 
ou de l’une & de l’autre tout à la fois, ne fafle 
jaillir le globe de l'œil hors de l'orbite, fpéciale- 
ment la cornée tranfpatente ; le mouvement du globe 
devient pour lors difficile & douloureux , & les pau- 
pieres ont peine à le couvrir; pour remédier à un 
pareil accident , on aura recours aux baies de genie- 
vre macérées dans du vin, ou à du vin blanc faturé 
de cendres de genêt , aux terres abforbantes deffé. 
chées, pulvérifées & appliquées fur l'œil, à un vé- 
ficatoire mis au-deflous des paupieres, à un cautere 
fait avec la racine d’ellebore au fanon , ou au poi- 
trail, & en cas que ces différens remedes ne réuf- 
fiflent pas, on fera à la cornée tranfparente ,avec 
une aiguille, une ouverture prefqu'imperceptible , qui 
donnera paflage à l'humeur furabondante ; deux-ou 
trois jours aprés la cicatrice fe forme , & l'œil jouit 
de fa grandeur naturelle, 

La feconde efpece de déplacement de l'œil pro- 
vient de l’accroiflement des parties voifines; l’exof- 
tofe des parois offeufes de l'orbite, l'infammation 

œ 
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du tiffu cellulaire fitué dans le fond de l'orbite, 
la tuméfaction de la glande lacrymale , peuvent s 

y» 

donner lieu à ce déplacement ; il n’y a pas grand 
remede à prefcrire dans un pareil cas, qui eft ce- 
pendant rare; néanmoins quand aucun fymprôme 
n’annonce l’'inflammation , les réfolutifs fonc les 
mieux indiqués. * M MEL 

La troifieme & derniereefpece eft le déplacement 
paralytique du globe de l'œil ; dans ce cas le muf-® 
cle conique & les mufcles droits du globe de l'œils 
ne jouiflent plus de la contraction , & les mufcles 
fe trouvent fortement contractés ; le globe de l'œil 
doit faire faillie en dehors & jouir d’un mouvément 
peu fenfible; les remedes propres à réveiller le ton 
des mufcles droits & du mufcle conique, font las 
racine de gentiane, le camphre pris tous les jours 
intérieurement , les parfums faits avec le fuccin &c 
de benjoin, ou avec le tabac, les cataplafmes aro-" 

atiques compofés de feuilles de fauge broyées avec: 
e fuc exprimé de feuilles de rhue, les lavemenss 
avec l'infufion des fleurs de cammomille romaine, &c. 

Le fecond genre de déplacement eft celui des: 
paupieress celles-ci font quelquefois, ou trop al-1 
longées, ou trop retirées, ou déjettées en dehors ;! 
ou renverfées intérieurement ; M. Vitet admet deux 
diférentes efpeces de ce déplacement ; la premiere , 
felon lui , eftle relâchement des paupieres, c'eft-à= 
dire , la chûte des paupieres, \a relaxation des pau= 
pieres ; la paupiere fupérieure ne peut être relàchée 
qu'elle ne couvre fouvent la plus grande partie de 
Ja ‘cornée tranfparente, & que par conféquent elle 
ne diminue , ou n'empêche la vifion; fi le relà= 
chement de la paupiere fupérieure reconnoît pout 
caufe la foiblefle du mufcle releveur de la paupicres 
il faudra y’ appliquer les réfolutifs les plus BE 
tels que les feuilles de tabac ou de rhue, & l'als 
cali volatil incorporés avec fufifante quantité a 
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fuc de chélidoine, on en fera un cataplafme qu'on 
réitérera plufieurs fois par jour; & en cas que cela 
ne réuflifle pas, on mettra fur toute l'étendue de 
la paupiere un onguent véficatoire, qu'on y laif- 
fera pendant vingt-quatre ou trente-fix heures ; on 
panfera enfuite l’ulcere avec une folution de gom- 
me ammoniac dans du vin, & fi cela ne fut pas 
encore, on fe décidera à couper toute la portion 
de la paupiere qui couvre la pupille, on appliquera 
enfuite {ur la plaie une comprefle trempée dans 
du vin ou de l’eau de vice faturée de miel. 

La feconde efpece de déplacement des paupieres 
eft l'élévation de la paupiere fupérieure ; comme l'in- 
flammation des parties voifines & la tenfion desfi- 
bres mufculaires , font les fymprômes qu'il faut com- 
battre dans ces cas; il faut appliquer fur la pau- 
picre & le front un cataplafme compofé de mie de. 
pain, & de quantité fuffifante de lait; on chan- 
gera ce cataplafme toutes les fix heures , & on l’ar- 
rofera de temps en temps avec du lait, & quand 
où fe trouve obligé d'en venir à la feétion tranfver- 
fale du mufcle releveur, on fera précédér la faignée 
à la veine jugulaire, l’ufage des fanglues aux lar- 
miers, les lavemens adouciffans, les boiffons tem- 
pérantes & les vapeurs d’eau chaude. 4 

M. Vitet donne pour la troifieme efpece de ce genre 
de maladies, le renverfement externe du bord des 
paupicres, autrement l’éraillement ; quand cet érail- 
lement dépend d'une inflammation , les remedes qui 
paroiflent les mieux indiqués font le cataplafme 
de mie de pain avec le lait & le fafran, les com- 
prefles trempées dans la folution de fei de faturne , & 
Jl'infufion de fleurs de rofes, animée d’une petite 
quantité d'eau de vie; mais fi on apperçoit fur la 
face externe des paupieres une tumeur, on l’extir- 
pera avec/les cifeaux. 

Le renverfement interne du bord des paupieres, 
Tome III, | Cc 
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eft la quatrieme efpece, fuivant M. Vitet; quand 
il y a dans cet accident renverfement avec tenfion, 
on aura recours au mucilage de racines de guimau- 
ve, au lait, au cataplafme de mie de pain avec 
le lait, ou avec les feuilles & les fleurs de mauve, 
aux fomentation$ adouciffantes, & aux vapeurs 
aqueufes.  / 

Une cinquieme efpece de déplacement, eft le 
relâchement de la membrane clignotantes on ne fe 
décidera point d’abord pour la feétion de cette 
membrane; on fera précéder auparavant l'ufage des 
aromatiques, tels que les cataplafmes de feuilles de 
rhue ou d'abfynthe, les parfums aromatiques, les 
lotions avec l'infufion de feuilles de fauge, dans 
Jsquelle on aura diffout du vitriol blanc; on pourra 
même appliquer les véficatoires près du grand an- 
gle de l'œil, & quand tout cela fera devenu inu- 

tile, on en viendra feulement à l'opération ; après 
avoit aflujetti les paupieres, on introduira entre 
l'œil & la membrane une piece de monnoie, on 
foulevera la membrane; on coupera avec un bif- 
touri ou des cifeaux toute la portion qui excede le 
bord interne de la cornée tranfparente ; on empor- 
tera conféquemment la plus grande partie du car« 
tilage qui entre dans la compofition de cette mem 
brane; on appliquera enfuite des comprefles trem- 
pées dans de l’eau fraîche aiguifée d’eau de vie, 
qu'on aura foin de renouveller ou d’humecter toutes 
les deux ou trois heures; au bout de vingt-quatre 
heures il n’y aura plus rien à craindre de l’inflam- 
mation. 

Le troifieme genre de maladies du feptieme or- 
dre eft le déplacement du voile du palais; il ne 
faut pas qu'il gène les bords du larynx, ni la par- 
tie fupérieure de la langue, quand cela arrive, 
ou il y a relâchement dans les mufcles du voile, 
ou inflammation ; on donne au relâchement du voile | 



MAL 40 du palais le nom de châte du voile du palais, Pout lui rendre toute fa force contratile, on frottera plufieurs fois dans le jour Îa partie du palais avec de l'ail & de l'eau de vie faturée de fel commun ; on mettra au cheval & au bœuf un billot garni de linges trempés dans une forte infufion de feuilles d'abfynthe & de fauge, ou le maftigadour avec un nouet rempli d'afa fœrida, & on fera prendre à l'animal malade deux ou trois breuvages par jour, compofés de plantes aromatiques macérées dans du bon vin. | 
Le quatrième genre de déplacement eft celui de la langue; cette partie deftinée à être renfermée dans la bouche pour faciliter la maftication & la déglutition , ne peut être déplacée fans nuire à ces deux fonétions, mais on diftingue plufieuts efpeces de déplacemens de a langue ; la premiere efpece eft fon renverfement, l'animal qui en eft atteint eft dans l'impoffibilité de rien avaler, & il périt faute d’alimens, fi on ne calme promptement la violente contraction des mufcles de 1a langue ; on réitérera pour cet effet, aux véines de la cuiffe & du bas- ventre, la faignée dans l’efpace de vingt - quatre heures; on injectera plufieurs fois dans [a bouche du lait chaud, & on fera parvenir fur la langue une grande quantité de vapeurs aquéufes ; on lui donnera au commencement de la maladie des Jave- mens purgatifs, & enfuite des lavemens feulement nourriflans, dans lefquels on fera entrer du lait & une forte décoétion d'orge ; on lui fera prendre des bains de huit ou dix heures, en cas que Ja faïfon le permette, & on enveloppera la tête d'un linge trempé dans du lait; fi tout cela ne réuffit pas, on changera de batterie, on emploiera les vapeurs de vinaigre & d’eau de vie, & on lavera la langue avec l'infufion de feuilles de rhue dans du Vin; on appliquera auffi les yéficatoires “ les deux an- 
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gles de ia mâchoire poftérieure, & on admiriftreræ 
des lavemens faits avec les plantes aromatiques & 
le vin. 

La feconde efpece de déplacement de la langue 
eft fa fortie involontaire, ce défaut eft aflez fré- 
quent chez le cheval; quand cette fortie. involon- 
taire dépend d’une. grandeur exceflive qui vient de 
naiffance , il n'y a d’autre remede que de couper 
la partie excédente, mais fi cela provient d'un re- 
lâchement des mufcles de la langue, on frottera 
deux fois par jour la bafe de la langue avec du vin 
faturé de racines de pyrethre & de fel marin ; quand 
c'eft mauvaile habitude de la part de l'animal, on 
aura foin d'appliquer fur la partie de la langue qui 
fort , quelque fubftance âcre, ou d'en approcher un 
fer chaud, ou un inftrument armé de petites pointes 
aiguës; quand nonobftant cela l'animal continue à 
fe mordre la langue en mâchant , on coupera avec 
un biftouri ou un srafoir la portion qui excede les 
dents ; on lavera à l'inftant la plaie avec du vin 
faturé de miel, & on ne donnera à l'animal pour 
nourriture, pendant deux ou trois jours, que du 
lait, du fon mouillé, & de l’eau chargée d’une 
grande quantité de farine de froment. 

La troifieme & derniere efpece de déplacement 
de la langue eft la tuméfaétion, ce qui provient 
our l'ordinaire d’inflammation , d'abondance des 
frrie féreufes, d’adminiftration imprudente de 
mercure, & d'un ufage trop long & trop réitéré de 
médicamens falivaires; quand c’eft l’inflammation 
qui y donne lieu, on réitérera quatre fois. dans 
l'efpace de vingt-quatre heures une faignée aux veines 
du ventre & des cuifles ; on fera boire à l’animal 
de l’eau blanche faturée de crême de tartre ou de 
petit lait; on introduira dans la bouche des vapeurs 
de vinaigre, après y avoir fait digérér du camphre, 
& on lui donnera le premier jour des lavemens 
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purgatifs, après quoi des lavemens compofés Fe 
décoction d’orge, dans laquelle on aura diffout plus 
ou moins de nitre. 

Mais fi la tuméfaétion de la langue provient du 
relâchement de fes vaifleaux, & d’une accumula- 
tion de férofités dans ces mêmes vaifleaux & le tiflix 
cellulaire, on la traitera différemment ; on réité- 
rera les lavemens purgatifs, dans lefquels on aura 
fait entrer de l’aloës délayé dans une fufifante quan- 
tité d'infufon de feuilles de menthe: on lavera la 
bouche de l'animal malade avec du vin faturé de 
fel marin & de camphre; on appliquera des larges 
véficatoires entre les deux angles de la mâchoire 
inférieure , un féton au fanon ou aw bas du poi- 
trail ; on donnera avec la corne de l’eau faturée 
de fel commun, dans laquelle on aura délayé une 
grande quantité de farine d'avoine. 

Si c'eft l'adminiftration imprudente du mercure 
qui a occafionné le gonflement de la langue , il fau- 
dra faigner l'animal aux veines de la cuifle ou du 
ventre; lui donner des lavemens purgatifs, com- 
pofés d’une infufion de feuilles de féné, faturée 
de crême de tartre; fa boiflon fera de l’eau blan- 
che & nitreufe, & fa nourriture du fon mouilié ; 
on fera aufli baigner l'animal jufqu’au ventre, mais. 
il faut que les chaleurs foient exceflives, fans cela 
les bains deviendroient même nuifibies. ne 

Lorfque le gonflement de la langue eft occafionné 
par des PARTS âcres, on.emploiera les mêmes 
remedes que ceux prefcrits pour Linflammation. 

Le cinquieme genre du feptieme.,ordre qui com- 
prend les maladies provenant de déplacement, eft 
deftiné , felon M. Vitet, au déplacement des par- 
ties faillantes & extérieures du corps, ot pour mieux 
dire au relâchement de ces mêmes parties. 

La premiere efpece de ce genre eft letelächement 
des oreilles; ce qui eft une difformité dans le che- 
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val ; fi cette difformité ne dépend pas de l’affoiblif…. 
fement général des forces mufculaires, & fi la ma- 
ladie eft locale, il ne faut faire aucun remede au 
bœuf, au mouton, à la chevre & au porc; mais 
comme il eft toujours avantageux d’embellir un 
cheval , on n’en agira pas de même à fon égard : 
on œœupera pour lors environ un travers de doigt 
de la peau , au-deflus de la tête, entre les deux 
oteilles; on rapprochera, à l’aide de plufieurs points 
de future, les deux levres de la plaie, que l'on 

. panfera d'abord avec un digeftif plus ou moins ai- 

r 

guifé d’eau-de-vie, après quoi avec de fimples plu- 
maceaux d'étoupe cardée. 

Quand la grandeur exceflive des oreilles produit 
leur relâchement , les maréchaux ont trouvé le moyen 
d'y remédier: à l’aide d'un inftrument nommé coupe- 
oreille, ils donnent à l'oreille une belle forme ; 
mais il faut qu’ils aient attention , avant d’incifer 
avec cet inftrument le cartilage, de couper les té- 
gumens, & de les retirer fortement en bas; la feétion 
faite, ils ramenent les tégumens {ur les bords du 
cartilage , & ils mettent fur la plaie des comprefles 
trempées dans du vin chaud; deux jours après, ils fe 
contentent d’enduire les bords de l'oreille avec du 
cérat. 

La feconde efpece de ce cinquieme genre eft le 
relâchement A le cheval y eft plus ex- 
pofé que le bœuf: la flaccidité & le prolongement 
de cette partie rendent le paflage de l’urine difficile 
& lent; fi ce prolongement vient de naiïflance, il 
eft effentiel de-<super une portion du fourreau ; on 
fe fert, pour l'emporter , de cifeaux : quand, avant 
l'opération , on voudra tenter des cataplafmes, on 
les compofefa de feuilles de fauge , d’abfynthe ou 
de thue, ouide tabac, qu'on macérera avec du vi- 
riaigre fowxré de fel marin; pourvu cependant qu'il 
n'y ait point d'inflammation ; ni de douleur aiguë : 
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ôn fe fervira pour les fomentations d’infufion de 
feuilles d’abfynthe , ou de racine de sentiane , dans 
du vinaigre faturé de fel ammoniac. 

Le fixieme genre de déplacement eft, fuivane 
M. Viter, la chûte du fondement ; cette chüte fe fait 
de deux manieres, ou par la foibleffe des mufcles de 
l'anus (on l'appelle pour lors relâchement des muf- 
cles de cette partie ), ou par la violente contra@ion 
des mufcles cxpulfeurs de l'anus, ou de la tunique 
mufculeufe de l'inteftin re@tum; ce qui donne lieu 
à M. Vitet d'admettre dans ce genre deux efpeces. 

Le relâchement des mufcles de l'anus eft un vice 
local ; les caufes de ce vice font une chüte vio- 
lente, un coup fur l'os facrum , une collection d’hu- 
meurt féreufe dans le tiffu cellulaire des parties 
voifines de l'anus , une abondante évacuation de ma- 
tieres féreufes par cette partie , des matieres fécales 
trop liquides, une paralyfie des mufcles de l'anus: 
les remedes appropriés dans pareils cas font 1°. l’infu- 
fion de fleurs de camomille romaine , aiguifée de vi- 
naigre faturé de felammoniac , prife en lavement ; 
2°, la fumée de feuilles de tabac, introduite dans 
l'anus à l'aide d’une pipe; 3°. des fuppoñtoires faits 
avec les plantes aromatiques , ou avec la gomme am- 
moniac & le favon : au furplus, on nourrira l'animal 
avec du foin fec, dans lequel fe trouvent des plan- 
‘es aromatiques, & la boiflon fera une eau dans [a- 
quelle on aura fait macérer de la limaille de fer 
avec les feuilles de fauge. | 

La feconde efpece de chûte da fondement eft plus 
‘ommune; la dyffenterie, la diarrhée & le ténefme 
7 donnent fouvent lieu : il faut employer dans ce 
ras des remedes tout-à-fait oppofés à ceux qu'on a 
:mployé dans le cas précédent; les boiffons blanches 
x nitreufes, le fon mouillé & la paille, les fomenni 
rations avec le lait, le cataplafme avec la mie de, 
ain, a faignée à la jugulaire, & les bains de. 

Coeiv : 
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“riviere, fi la faifon le permet, font ce qui convient 
le mieux. 

Si c'eft une dyflenterie, ou le ténefme , qui foit 
caüfe de la chüte du fondement, on y remédiera 
en faifant prendre à l'animal des remedes appro- 
priés à la maladie ; on aura feulement l'attention 
de réduire l'anus toutes les fois qu’il fort, c’eft-à- 
dire, qu'on le pouffera peu à peu dans fa cavité or- 
dinaire avec les doigts frottés d'huile récente; on 
le maintiendra aufli-tôt après avec un bandage garni 
d'une petite pelore longue de fix pouces, dans la-. 
quelle on aura renfermé précédemment des linges 
humeëtés de lair, ou de mucilage de racines de 
guimauve. | 

Il arrive quelquefois que dans la chûte du fon- 
dement il faut en venir à la faignée à la jugulaire, 
qu'on réitérera même plufeurs fois s'il eft néceffai- 
re, & on fomentera la partie déplacée avec des 
étoupes trempées dans une décoétion de racines de 
guimauve, tenant en folution du fel de faturne : 
fi la gangrene furvient, il faudra faire l’'amputation 
de la partie gangrénée. R 

Le troifieme genre de déplacement eft celui de 
la matrice & du vagin ; le déplacement de la ma- 
trice fe fait par relâchement ; mais comme ce cas 
eft fort rare dans les animaux, nous ne nous y 
arrêterons pas ici : quant au deplacement du vagin, 
M. Vitet dit l'avoir obfervé deux fois dans une 
jument; & voici comment il faut s’y prendre pour 
y remédier. 

Les levres de la vulve étant écartées, on pouffe 
doucement avec les doigts la partie faillante du 
vagin dans fa place ordinaire ; après cette réduction , 
on ititroduit une tente intérieurement remplie d'a- 
lañ°& de racine de sentiane pulvérifées on la change 
tôttes les vingt-quatre heures ; & avant que d'y 
mettre une nouvelle tente, on y injecte du vin, où | 



bn aura fait macérer de la limaille; fi on craint d’en- 
#ammer les parois du vagin, on fe fert de l’infu- 
ion de fleurs de rofe , tenant en folution du fel de 
faturne : pendant tout le temps de ce traitement, on 
mettra la jument à l’ufage du foin fec; on lui don- 
nera en breuvage du vin, & pour boiffon de l’eau 
plus ou moins faturée de fel marin. 

Lerhuitieme genre eft le déplacement deila vefie, 
où pour mieux dire, fon renverfement : M. Vitet 
en diftingue de deux efpeces : l’une eft le renverfe- 
ment de fon corps, & l’autre de fon col; nous en 
allons expofer le traitement dans l’un & dans l’autre 
cas. 
Quand c'eft le col de la veflie qui eft renverfé, 
On remarque dans la grande cavité de la vulve, 
au-deffous de l'orifice externe du vagin, une émi- 
ence charnue, rouge & ridée, , fortir de l’orifice 
externe du canal de l’urethre, & l'urine fuinte en- 
te le corps étranger & les parois de l'orifice de 
Burethre ; quand on s'apperçoit de cette maladie, fi 
c'eft une vache ou une jument, il faut repoufer avec 
une fonde de trois lignes de diametre la portion 
de la vefie qui fort par l'urethre, & on met dans 
la vulve une éponge ou des éroupes imbibées d’une 
infufion de fleurs de rofe dans du vinaigre, on 
les renouvelle toutes les fix heures; les parfams & 
les injeétions aromatiques de la veflie conviennent 
auflhi dans ce cas. | 
“Quant au renverfement du canal de la veffe, il 

auf très-facile de s'en appercevoir ; à la place 
de” l’orifice externe du canal de l’urethre, on re- 
marque dans la jument ou la vache une éminence 
ridée , rouge, & préfentant dans le milieu une ou- 
verture , d'où fort l'urine; on commencera d’abord 
Ja cure par rétablir avec une fonde le col de la 
veflie dans fa fituation naturelle ; quand il y à in- 
Sammation , ou même feulernent une forte tenfion , 
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on tiendra dans la vulve & Ie vagin des étoupes 
trempées dans du lait chaud ; on changera fouvent, 
ces étoupes, & on donnera en lävement de la dé- 
coction deracines de guimauve, plus ou moins fa- | 
turée de crème de tartres fa boiffon fera de l’eau 
blanche nitreufe , & fa nourriture du fon mouillé: fi 
le renverfement eft occafionné pat relächement, on 
trempera les étoupes dont on voudra remplir le vagin. 
& la vulve, d'une forte infufion de fauge dans du 
vinaigre faturé de fel marin ; on parfumera le col 
de la veflie avec la fumée de tabac, & on admi- 
niftrera des breuvages fpiritueux & aromatiques. 

Le neuvieme genre de l’ordre des maladies de dés 
placement eft deftiné, felon M. Vitet, au dépla= 
cement des parties contenues dans le bas-ventre ÿ 
nous appellons, en termes d'art vétérinaire, ces dé: 
placemens hernies | hernies ventrales ; il yen a de 
deux efpeces : déplacement des inteflins hors de le 
cavité de l'abdomen, & déplacement des parties con= 
tenues dans l'abdomen, par caufe méchanique ; certe. 
derniere fe nomme hernie ventrale. ; 

Les hernies exigeroient un traité particulier pour! 
pouvoir les expliquer comme il convient; mais comme: 
ce Dictionnaire n’eft déja que trop étendu , nous 
nous contenterons feulement ici de n’en donner que” 
quelques notices, d’après M. Vitet, Bi 

+ On obferve dans l'anatomie que le péritoine, qui 
tapifle toute la face interne des mufcles abdomi-* 
naux , donne des prolongemens compofés de fes deux" 
tuniques , ou feulement du tiflu cellulaire ; c’eft dans 
ces derniers prolongemens, dit M. Vitet, & après lui 
tous les Anatomiftes , que le péritoine plus foible few 
prête & fe prolonge, pour laiffer pafler les parties" 
contenues hors de l'abdomen, & pour former ex 
térienrement fur l'anneau du mufcle grand oblique” 
de l'abdomen, ou dans les bourfes, ou au-deflous 
de l’arcade crurale , une tumeur plus ou moins confi=" 
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dérable, très-facile à diftinguer par fa mollefle, fa 
“chaleur & (a fituation , de la tuméfaétion des glan- 
"des inguinales : l’hernie crurale & l'hernie fperma- 
| tique font unies, atulentes & élaftiques ; quand l’é- 
piploon fe trouve engagé avec la portion de l'in- 
teftin ou de l’eftomac déplacé, la tumeur eft molle, 
avec élafticité & flatuofñté, & on la nomme zrtéro- 
épiplocele ; & fi l'épiploon eft feul renfermé dans le 
{ac herniaire, elle eft feulement molle, fans aucune 
fatuoñté , ni élafticités elle change pour lors de 
nom, & prend celui d'épiplocele; la violente con- 
traction des mufcles de l'abdomen & du diaphragme 
eft la caufe la plus ordinaire des hernies, quand les 
animaux veulent faire un effort pour porter ou tirer 
un corps extrèmement pefant ; dès qu’une hernie com- 
mence à paroître , il faut tâcher de faire rentrer les 
parties déplacées dans la capacité de l'abdomen ; on 
renverfe pour cet effet le cheval, on fait avec la 
main une légere compreflion fur la tumeur, cepen- 
dant affez forte & aflez graduée pour déterminer la 
rentrée des parties contenues dans le fac herniaire : 
on applique enfuite fur {a partie un bandage ca- 
pable de s’oppofer au renouvellement.de l'hernie ; 
mais comme le bandage eft très-incommode, & in- 
fufifant même en plufeurs cas, on a eu fouvent re- 
cours à d’autres moyens; fi l'hernie eft logée dans 
la gaîne du cordon fpermatique, après la réduction 
de la partie contenue, la caftration eft la méthode 
la plus aflurée; fi les parties renfermées dans le fac 
herniaire font refferrées ou enflammées, la partie 
tuméfiée eft néceffairement douloureufe, chaude , 
dure & circonfcrite 3 l'animal ne peut fe tenir fur 
fes jambes; & fes agitations continuelles & fes foupirs 
prouvent que fes inteftins font enflammés, que le 
paflage des alimens eft fermé, & qu’il n’a pas long- 
temps à vivre, fi on n'en vient pas aufli-tôt à la 
réduction; avant d'y procéder, on fera à la veine 
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jugulaire'trois ou quatre faignées copieufes ; dans! 
l'efpace de douze heures; on appliquera fur l’endroic 
de l’hernie, 1°. des cataplafmes de mie de pain &4 
de lait: 2°, des cataplafmes faits avec les fleurs de! 
rofes, le fel de faturne & le vinaigre: 3°. l'eau à. 
la glace. Quand tous ces remedes font infufifans , on. 
fait pour lors coucher & attacher l'animal malade, 
comme dans l'opération de la caftration ; après avoir 
fait faifir les tégumens qui environnent La tumeur, 
& les avoir fait foulever tranfverfalement, on les 
coupe de devant en arriere, de’façon à pouvoir 
mettre toute la tumeur à découvert ; l'épaiffeur &c 
l'étendue du fac herniaire étant reconnues, il faut 
l'ouvrir, mais avec circonfpeétion, de peur de pi- 
quer les inteftins, malgré l’eau qu'on a coutume de 
trouver entre les parois du fac herniaire & les in2 
teftins ; l'ouverture faite , on introduit délicatement 
entre les parois de l'anneau & l'inteftin une fonde 
crenelée & boutonnée, fur laquelle on conduira 
un biftouri boutonné jufqu’à l'anneau du mufcle du 
grand oblique, ou l’arcade crurale : un domeftique 
abaiflera pour lors l’inteftin, tandis que l'opérateur 
dilatera légerement avec le biftouri l’anneau du grand 
oblique , ou l'arcade crurale: la plus petite fection 
fufñt pour donner paflage aux parties contenues, 
l'anneau & l’arcade étant fort fufceptibles de dila- 
tation à la moindre feétion; fi l'inteftin eft fpha- 
celé, il faut ouvrir le trou des carotides; f l'épi- 
ploon chez le bœuf eft gangréné , on coupe la por- 
tion altérée , & on réduit le refte; mais fi l’inteftin 
n'eft qu'enflammé, ou d’un rouge foncé tirant fur 
le noir, on repouffe peu à peu l’inteftin & l'épiploon 
dans l'abdomen, & on maintient les parties conte- 
nues par le moyen de la future enchevillée ; on fe 
fert pour cette opération d’aiguilles, de lien & de 
chevilles; l'aiguille fera grande, courbe, aiguë & 
tranchante 3 le lien fera compofé de plufeurs fils 
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Forts, tirés & arrangés à côté lun de l’autre en Br 
qu'ils forment une efpece de ruban ; les chevilles 
led d'un bois fort, de la groffeur d’une plume 
à écrire , & d’une grandeur égale à celle de la plaie; 
on dirigera dans la capacité de l'abdomen l'aiguille 
armée du lien, à l’aide du doigt indicateur, qui 
doit recouvrir la pointe de l'aiguille , de peur de 
Dleffer les inteftins ; on la fera reflortir à trois ou 
Iquatre travers de doige au-delà du bord de la Her F 
faprès avoir pratiqué une femblable future fur le 
bord oppolé, on engage de chaque côté dans les 
fils les deux chevilles, on les rapproche l’une de 
l'autre, & on les aflujettit en nouant enfemble les 
fils qui maintiennent les chevilles; on mettra entre 
les deux chevilles un plumaceau imbu de vin, foit 
pour faciliter la réunion des bords de la plaie, foit 
pour augmenter les forces de cette future: on ne 
peut aflez recommander, dit M. Vitet, de com- 
prendre beaucoup de chair entre les points de future 
& les bords de la plaie, & de fe fervir de fils re- 

“connus pour très-forts : une pareille opération eft 
très-difficile ; aufli la met-on rarement en ufage. 

L'hernie ventrale, qui eft la plus commune chez 
le cheval & le bœuf , eft prefque roujours occafion- 
née par un coup donné au ventre avec un inftru- 
ment capable de diminuer la réfiftance d'une por- 
tion des mufcles de l'abdomen & du péritoine. 

Le péritoine n'entre pas toujours dans la formation 
“de l’hernie ventrale : quand elle n’eft accompagnée 
ni d’inflammation , ni d'étranglement, & quelle 
peut rentrer dans la cavité de l'abdomen, on appli- 
quera feulement des bandages aflez forts pour em- 
pêcher l'inteftin de fortir : une peloite foutenue par 
une large courroie , environnant le ventre & le dos, 

Left le bandage le plus commode; mais fi l'inflamma- 
tion gagne l'inteftin déplacé, & qu'on ne puifle 
par aucun remede la calmer & favorifer l'entrée de 
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l'inteftin, on en viendra à l'opération : il vaut mieux 
tenter un remcde douteux , que de laïffer périr l’ani- 
mal. | 

Le dixieme genre de déplacement eft celui des 
tefticules: ils ne tombent pas du tout dans le fcro= 
tum, ou 1l n’en defcend qu'un; ou bien ils rentrent 
dans l'abdomen après y être tombés : le feul moyernk 
d'en faciliter la chûte eft l'application réitérée des 
relächans, fçavoir : le cataplafme de mie de pain &! 
de ait, les bains d’eau chaude, les vapeurs d'eau 
chaude , les fomentations avec le lait, les lavemens 
mucilagineux, la boiflon blanche, les alimens 
aqueux , &c. Cette maladie eft plus propre au che* 
val qu’au taureau. | 

L'onzieme & dernier genre eft le déplacement des! 
os mobiles , autrement la luxation : la cure des ma* 
ladies de ce genre confifte 1°. à réduire la partie 
luxée ; 29. à la maintenir; 3°. à calmer & à pré: 
venir Îles accidens qui fuivent la réduction : pour 
réduire l'os dans fa cavité, il faut retenir le COrps* 
de l'animal malade, de peur qu'il ne fuive la partie 
rluxée lorfqu'on l'étend, ce qu'on nomme contre= 
extenfion ; on tirera enfuite la tête de l'os luxé, 
jufqu'à ce qu’elle foit dégagée & ramenée vis-à-vis! 
fa cavité; on donne le nom d’extenfion à cette 
action : on conduira enfin l'extrémité de l'os luxés 
dans fa cavité; cette opération eft l'’mpulfion : lai 
contre-extenfion & l’extenfion doivent s'éxécuter de” 
maniere que le corps & la partie luxée foient tirés 
avec le même degré de force; que les forces qui” 
tirent foient appliquées aux parties luxées : que les! 
mouvemens d'extenfion & de contre-extenfion foients 
proportionnés à l'éloignement de la tête de l'os &. 
a la force des mufcles qui l'environnent ; que lah 
partie tirée ait une telle fituation , que les mufcles 
foient également tendus ; enfin que l'extenfion foits 
faite par degrés, W 
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On fe fert pour l’extenfion de moufles, de Le 

& autres moulins d’une force plus confidérable ; 
quand l’extenfion fuffit, on conduit l'os dans fa ca- 
mité par le même chemin qu’il s’eft frayé en for- 
tant, en lâchant doucement les cordes ou les m2- 
chines qui tirent, & en dirigeant l'os vers fa ca- 
vité, le reflort des mufcles & des ligamens remer 
l'os luxé dans fa place; on fe fervira desbandages 
les plus forts pour maintenir les parties réduites, & 
on arrefera continuellement la partie avec une por- 
tion égale d’eau-de-vie & de vinaigre, dans lef- 
quels on aura fait macérer précédemment des feuilles 
de fauge ou de romarin ; fi l'inflammation, la dou- 
leur & la chaleur deviennent très-confidérables , on 
aura recours aux faignées réitérées, aux lavemens 
rafraichiflans , aux boiflons blanches, aux fomen- 
tations compofées d’une infufion de fleurs de fureau 
faturée de fel de faturne. 
. M, Vitet admet plufieurs efpeces de déplacemens 
des os: la premiere efpece eft le dépiacement de 
ceux qui font logés dans les cavités demi orbicu- 
laires ; la luxätion du fémur eft de cette efpece : 
mais fi le déplacement de cet os eft occafionné par 
le relâchement des ligamens articulaires, ou par 
'abondance de la finovie, ou par la paralyfie des 
mufcles, ou par la tuméfaétion de la partie conte- 
nant la tête de l’os, en vain entreprendroit-on d’en 
faire la réduction. 

La feconde efpece de déplacement eft celui des 
os fufcepribles de mouvemens d'extenfion & de 
flexion; quand le déplacement eft occafonné par 
une caufe méchanique, il faut aufli-tôt abattre l'a- 
nimal, faire exécuter les mouvemens d'extenfion & 
de contre-extenfion aux os luxés, réduire l'os dé- 
placé, & le maintenir dans fa fituation naturelle 
‘par des bandages capables d'empêcher l'os qui re- 
çoit & celui qui eft reçu de jouir d'aucun mouve- 

? 
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ment ; autrement l'os fe déplaceroit au moindre eort 
de l'animal ; pour y obvier, on fe fert de morceau 
de bois plats, minces , forts, de plaques de fer con 
caves & garnies d'éroupes cardées, foutenues pa 
une longue bande circulaires & on arrofera le ban-* 
dage & la partie comme il eft dit ci-deflus ; & en 
cas d’inflammation, en aura aufli recours à la mé 
thode prefcrite. 

La troifieme cfpece de déplacementeft celui des“ 
os qui jouiflent d’un mouvement peu fenfiblez tels 
font les os qui compofent Le senou, le jarret & law 
colomne vertébrale. “ 

Les accidens qui acccompagnent la luxation du 
genou font toujours dangereux; ainfi quand la ré 
duétion ne s'en peut exécuter fur le champ, il faut 
ouvrir le trou des carotides de l'animal. : 

La quatricme efpece de déplacement eft le dé- 
placement paflager des os. C’eft l'entorfe ou law 
mémarchure. Quand l'humérus ou l'omoplate eft dé-" 
placé, on donne à ce déplacement le nom d'écart : 
les maréchaux traitent différemment l'écart , le jarretm 

_enflé, l'effort des reins , la mémarchure, qui font. 
réellement des entorfes, & dont le traitement ne“ 
doit cependant varier que felon l'intenfité des {ympto- 
mes, qui proviennent de la violente diftra@ion des 
ligamens, des mufcles & des tendons, c'eft-à-dire ,M 
felon les divers degrés de gonflement, d’inflamma-w 
tion & de douleur. 1 

Une entorfe ne fera pas plutôt faite , qu'on appli-w 
quera fur la partie affe@ée des étoupes imbues de 
parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre ,.ou un ca-M 
taplafme compofé de feuilles de rofes, de terre de“ 
couteliers & de vin; & à défaut de terre de coute- 

RE à 

ee 

4 fujers 



MAL 417 
fujet : lorfque la douleur eft vive & l'inflainmarion confidérable, on trempcra les étoupes dans une in 
Fufñon de feuilles de fauge, tenant en folution du fel de faturne, à une dofe proportionnée à l'a@i- 

"vité de l’inflammation ; la douleur & l'inflammation Étant une fois calmes, on aura recours à l'a plica- tion des étoupes imbues de vinaigre faturé de {el 
marin, aux onétions faites avec un mélange d'eau 
de vie, de favon & de gomme ammoniac , aux ca- 
taplafines de feuilles de fauge , de pain , de rofes 

 & de vin, &c. & quand tous cés moyens ne font 
Pas encore fuffifans, Les douches avec les eaux mi- 

- nérales, rempliflent parfaitement l'indication.’ 
M. Vitet comprend dans l’ordre huitiéme les ta= 

ches qui peuvent venir [ur les yeux, les lèvres, [a 
langue & les gencives des animaux, il:en diftin- 
gue plufieurs genres; le premier eft deftiné aux 
différentes taches des yeux, ôn nomme: raie celle 

"qui paroît fur la cornée tranfparente, & fimple 
 muage ; l'opacité de l'humeur aqueule du globe 
de l'œil; ces deux maladies conftituent , felon M. 
Vitet, deux efpeces. La taie differe du dragon en 

ce qu'elle ne fait point faillie, qu’elle n’a pas au- 
tant d'opacité, & qu'elle couvre rarement toute [a 

cornée tranfparente. Les remedes les plus éfficaces 
" en pareil cas font Les parfums aromatiques, tels que 
l'encens, le benjoin ; la fauge & le tabac, &c. Le 

-vitriol blanc mis en folution dans une infufon de 
feuilles de chélidoine, & incorporé avec pattie égale 
dé miél, produit 'de'trésbons effets. * : : 
 L'opacité de l’humeut aqueufe ft très-diffiile à 
guérir quand le cheval «ft vieux ; je ‘dis le’ che- 

7'yal, parceque certé’maladie lui ft plis commune 
; qu'aux autrés beftisux; dês-queÉette-bpaciré com- 
_mence, on s'en! appét oit d'une mähiete’f-fenfible, 
qu'on ne pété p4# Mème lai confondre: ayët : celle 
du cryftallin. Si le fujer €ft, pléthotique "on conv- 

Tome TEL, Dd,; 
* 
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mencera la:cure par la faignée:, on lui fera pren- 

dre des bains, en cas que la faifon le permette, 
& on lui donnera des lavemens mucilagineux ; on 
parfumera enfuite l'œil malade avec des réfines aro- 

matiques, telles que le fuccin, l'encens , le cam- 

phre, le benjoin, & on le lavera foir & matin avec 
une infufñon de racines de fenouil ou de feuilles 

d'abfynthe;,-adoucie par du miel , on pourra encore 

fouffler très-avantageufement quelques grains de 
camphre & de nitre dans l'œil , & on ne négligera 

pas (ur-tout les véficatoires entre les angles de Ja 

mâchoire poftérieure. M. Vitet a obfervé qu'en 
piquant avec une. aiguille très-fubrile, la cornée 
tran{parente d’un jeune cheval , l'humeur s’en écou- 

Joit, & qu'au bout de quinze jours ou de trois 
femaines, la plus grande quantité de l'humeur | 
aqueufe : étoit regénérée. 
On peut mettre pour troifieme efpece de tache, 

quoique nous n’en ayons indiqué que deux, l'opa- 

cité du‘cryftallin, qui eft la vraie cataracte; l'o- 

pération eft le feul remede; elle fe fait, ou par 
l'abaiffement du cryftallin, ou par fon, extraétion; 

la premiere eft préférable dans les chevaux, mais 

comme M. Vitet ne confeille ni l'une .ni l'autre, 

& que nous fuivons exatement tous fes préceptes 

dans l'extrait que nous donnons de fes ouvrages : 

dans cet article, nous n'en parlerons pas ici. , 

Le fecond genre de maladies de, l'ordre 1dont,il 

s'agit, eft la jaunifle; perfonne,n'ignore aëuelle- 

ment que la bile préparée dans.le: foie reçue par 

les conduits biliferes, pañle.continuellement durfoie 

dans les petits inceftins; quand, un 'obftacle quel- 

conque.soppole à ce pañlage, il faut néceffaire- 

ment-du'eberefue dans le torrent de la circula- : 

tion ,-&iqu'elle-pañle en: partie par:les, vaifleaux 
exhalans, &Len-parrie:par.les @onduits excréroires ;. 

la languesles-levres,:l'intérieur du nez, & par- 
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ticulierement la cornée opaque préfentent pour lors 
tne couleur jaune, les urines dépofent un fédi- 
ment jaunâtre , les fonétions des organes de la di- 
geftion font dérangées, & l'animal rend ordinai- 
xement par l'anus une matiere jaune & fluide , quel- 
quefois dure & noire. 

M. Viter diftingue dans les animaux trois efpeces 
_de jaunifle, jaunifle avec chaleur, jaunifle froide , 
& jaunifle par les vers; dans la premiere efpece 
l'animal eft trifte, accablé; la chaleur des tégu- 
mens cft augmentée, les veines qui rampent fur la 
peau & fur la cornée opaque font gonflées, la fan- 
gue cft chaude, le defir de la boiffon & des plantes 
abondantes en mucilage : aqueux fe fait vivement 
fentir les premiers jours de la maladie ; l'appétit 
diminue enfuite , la refpiration eft gênée, les muf- 
cles de l'abdomen ont beauconp de tenfion , les 
oreilles font froides, le poil eft hériflé, la cornée 
opaque, les levres & les barres prennent une cou- 
leur jaune, les urines font colorées & plus ou moins 
troubles, ordinairement d’un brun obfcur ; quand 
on les laiffe féjourner fur le pavé , elles paroiffent 
 fouges comme du fang; les matieres fécales font 

lus fouvent dures & noires, que fluides & jaunes ; 
fe bœuf & le mouton font trés-fujets à cette efpece 
de jaunifle , rarement même en peuvent-ils échap- 
per; quand ils font foibles & âgés, il leur furvienc 
une violente diarrhée, qui les conduit en peu de 
temps à la mort, il en eft bien différemment fi le 
fujet eft jeune & le mal récent, on peut s’atten= 
dre même à une prompte guérifon. 

Dès le commencement de la maladie, qui s'an- 
nonce toujours, dit M.’ Vitet, par la perte de l’ap- 
pétit, la chaleur, la couleur jsune des yeux, & 
la difficulté de refpirer; on faignera d'abord l'a- 
nimal à la veine jugulaire, & on réitérera la fai- 
gnée fuivant qu'on le jugera MS ; après quoi 

D di 
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on en viendra aux lavemens compofés de décoétion 
d'orge & de nitre; on donnera à l'animal pour 

breuvage du petit-lait, de l’infufion de feuilles 

d'aigremoine, saiguifée avec du nitre ou du vinaigre, 

combinée avec de l’alcali fixe jufqu'à une fatura- 

tion parfaite. Les bains feront aufli très-bien in- 

diqués, mais il faut que la faifon le permette; il 

n’ÿ a que le mouton auquel ils ne conviennent pass 

on mettra l'animal malade dans une écurie feche, 

bien airée& propre; on lui donnera pour alimens 
du fon humeëté avec de l’eau faturée de nitre,:fi 

c'eft un cheval ou un bœuf, & feulement du fel 

marin , fi c'eft un mouton ; & on ne laiffera pâtu- 

rer la bête malade: que deux heures le matin & au- 

-rant le foirs; encore faut-il que ce foirt dans des 

terreins fertiles en plantes mucilagineufes & tem- 

pérantes. Si après que la chaleur eft pañlée & que 

les martieres fécales font devenues fluides & jaunes, 

la couleur jaune des yeux fe maintient, on fe fer- 

vira pour lors des mêmes remedes que péur la jau- 

nifle froide. 
Les fymprômes de cette feconde efpece de jau- 

nifle font, d'après M. Vitet, la diminution des 

forces, la’trifteffe, la perte de-l'appétit, la cou- 

leur jaune des yeux, les vaifleaux de l'œil vari- 
queux , la langue jaurâtre, la difficulté de ref- 
pirer, la contraétion des mufcles . de l'abdomen 

plus ou moins forre,, les tégumens plutôt froids que 
chauds, les’ vaifleaux fuperficiels petits, l'urine 
trouble, les matieres fécales liquides & jaunâtres, 
la répugnance pour la boiffon, les pulfations auffi 
fréquentes que dans l'état naturel, mais plus pe- 
œites ; la méthode: à fuivre dans le traitement de 
cette efpece, doit être tour oppofée au traitement 
indiqué pour la premiere. Les remedes les plus ef- 
ficaces en-pareil cas font le fuc exprimé des feuilles 
de chélidoine, incorporé avec partie égale de miel, 

CU 3 
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le foin abondant en feuilles d'aigremoine, d’ab- 

_fynthe, de fumererre ; le favon incorporé avec fuffi- 
ante quantité d'extrait de genievre, le favon mêlé 

_ avec la gomme ammoniac & le miel, & les breu- 
vrages d'eaux minérales, particulierement pour le 
cheval. | DEA EEE 

. La troifieme efpece de jauniffe eft célle: par les 
vers; le foie du cheval, du bœuf, & fpécialement 

_ celui du mouton , renferment des vers de différente 
72 grandeur & figure ; nous avons déja eu occafon d’en 
parler dans plufieurs atticlès de ce dictionnaire ; les 
vers des moutons fe nomment douves, ils bouchent 
très-fouvent les conduits biliferes ; quand les mou- 
tons font infectés de ces vers; ce qu'on reconnoît 

_ àsleur air trifte ; abattu, & en même-temps à leur 
dégoût & à leur difficulté de refpirer, on ne leur 
donnera que très-peu à boire; on leur fera prendre 
deux fois par jour quatre onces de fuc de feuilles 
derhuË, faturé de fel marin ; on prendra auffi deux 
poignées de feuilles d’abfynthe; une once de fel 
marin , & une demi-livre d'eau; -on fera infufer 
pendant une demi-heure; on pafféra ; on exprimera 
& on fera boire la colature le matin à jeûn , autant 
le foir, & on ne laïfféra boire l'animal que vingr- 
quatre heures après; quand ces remedes n’ont pas 
réufli, on fera avaler à l'animal malade: fous la 
forme de bol, de la: fuie de chéminée, à la dofe 
d'une demi-once par jour, qu'on incorporera avec 
fuffifante quantité de fuc de feuilles de thuë, 
ou.de feuilles d’abfynthe; la racine d'aunée, celle 

. de! gentiane, l’aloës ; le favon ; la gomme ammo- 
niac, font des remedes très-bien indiqués en pareil 
cas. s)'1 sn 
“Le troifieme genre de l'ordre dontil s'agit, com - 

prend la dépravation de la couleur dela langue ; 
quand l'animal eft.en fanté, il a la langue fraîche, 
 vérmeille, ou d’une couleur tirant fur lé rofe pâle ; 

Ddiij : 
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quand elle s'éloigne de cet état l'animal eft m2 
Jade; mais comme c'eft alors un des fymptômes 
de quelque maladie, nous n’en parlerons pas ici, 
nous renvoyons à la maladie même de l'animal 
pour le traitement. 

On nomme échimofe la couleur noirâtre des par- 
tics extérieures du-corps; c'eft, fuivant M. Vitet, 
c quatrième genre. L'échimofe eft occafionnée par 

les coups, les bleflures, les fortes contufions, &c. 
quand elle affecte la fole des talons, elle s'appelle 
bleime, elle fe reconnoît par une tache d'un rouge 
plus ou moins foncé; on la remarque fouvententre 
les ongles du bœuf & du mouton, Les maréchaux 
modernes diftinguent deux genres de bleime , la na- 
turelle & la contre-nature : la naturelle eft celle 
qui vient aux pieds pourvus de forts talons, fans 
caufe apparente, & la bleime contre-nature admet 
pour caufe la fertures les talons fe trouvant trop 
bas, ils portent fur Le fer, ils font meurtris, fou- 
lés & comprimés; la premiere efpece fe fubdivife. 
en cinq fous-efpeces, mais toutes ces différences ne 
doivent être confidérées, fuivant M, Vitet , que nous: 
citons toujours ici, que comme les accidens d'une 
fimple échimofe , propre à la fole des talons; les 
indications qui fe préfentent à remplir dans l’échi- 
mofe font, 19. de rendre au fang épanché fa pre- 
miere fluidité, 29, de rétablir le ton des folides. 
affoiblis par l'inftrument méchanique , 3°. de faci- 
liter l'abforption de la matiere extravafée. Pour 
remplir toutes ces indications on appliquera fur l'é-’ 
chimofe , aufli-tôt qu'elle commence à paroître , de 
l'eau-de-vie faturée de camphre, ou parties égales 
d'eau-de-vie & de vinaigre faturé de fel marins 
sil y a inflammarion, au lieu de fel marin & de 
camphre, on fe fervira de fel de faturne où de 
cataplafmes faits avec les fleurs de rofe & l’eau 
faturée de fel de faturne ; fi la rougeur fe change 
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aux talons en tache noire, on ouvrira avec les re- 
nettes la fole ou la corne ; : on äintrodüira par 
ouverture des plumaceaux imbibés d'eau-de:vie ou 
de teinture de térébenthine, & on comprimera lé- 
gerement les plumaceaux avec un bandage',de peur 
que les chairs ne furmontent. ses 
: Le cinquieme genre des maladies dont il s’agit 
ft, fuivant M. Vitet, la gangrene ; autrement le 
fphacele , la mortification, 11 diftingué de fix efpeces 
de gangrene ; gangrene par inflammation, géngrenc 
par contufion ; gangrene par compreflion , gangrene 
par brûlure, & gangrence par morfure de bêtes ve- 
nimeufes.. Quand une partie molle & abondante en 
vaiffléaux fanguins change de couleur naturelle, 
perd la fenfibilité, le mouvement, l'élafticité ; enfin 
lorfquelle ne jouit plus de la vie, on dit qu'etle 
eft attaquée de gangrene; le changement de couleur 
fe fair même appercevoir fur toute la portion des 
tégumens revétue dé’poils, fi on examine attenti- 
vement les cfpaces compris entre chaque poil; ta 
chüûte des poils eft même un figne avant-coureur de 
la gangrene fur le bœuf, le cheval'& la brebis; 
dans ces cas la partie affectée commence à patoîrre 
d'un rouge foncé ou livide, elle devient enfuite 
noirâtre. RE 

Les indications que préfente la gaugrene font d'en 
arrêter les progrès aufli-tôt qu'elle commence à pa- 
roître ; & d’extirper fur le champ la partie gangrénée 
ou fphacélée. Pour remplir la premiere indication , 
on aura recours aux boiflons fpiritueufes & aux la- 
vemens toniques, aux parfums aromatiques, aux 
topiques rélolutifs, tels que les feuilles de rhuë, 
d'abfynthe, de tabac, de fauge, &c, au fel am- 
moniac, au fel matin, au vinaigre, cela rani- 
mera d’abord les forces virales ; on emploiera en- 
fuite pour favorifer la circulation des humeurs dans 
les parties voifines de l'endroit affeété . urinaires , 
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les fudorifiquess le quinquina eft un: remede très: 
vanté depuis. peu pour arrêter les progrès de la. 
gangrene & corriger les humeurs viciées par cette 
maladie, on s'en fert intérieurement & extérieure 
ment; mais file mal a fait du progrès , on fe gar- 
dera bien d'adminiftrer des remedes capables de re-. 
lâcher & de faire fuppurer; on fcarifiera jufqu’au 

- vif la partie. gangrénée ; on appliquera deffus des 
linges trempés dans de l'efprit de fel marin, com-. 
pofé de fix ‘parties d'eau. & d’une. partie d'acide 
marin ; & fi la gangrene-fait des progrès rapides , 
on emploiera l'acide marin pur; fi les fcarifications 
viennent.à retarder la chûte de:l'efcarre , on met 
tra çnufage lés cataplafmes aromatiques , les fo- 
mentations réfolutives , les lavemens & les ef 
ges aromatiques , à moins qu'il n'y ait chalèur  & 
tenfion. exceflives dans toute.la: machine animale. 
Le petit lait ; les boiflons acidules, tels que l'eau 
faturée. de crême de tartre, ou aiguifée de-vinai- 
gre camphr, font pour :lors très-bien indiqués , 
ainfi & de même qu'un cataplafme compofé. de fa- 
rine de fcigle , de petit lait, de feuilles de rhuë 
& d'une petite quantité de fel ammoniac; fi ia 
gangrene fait des progrès continuels aux dépens des 
parties voifines , on réitérera exaétement toutes les 
quatre heures le cataplafme fait avecles feuilles de 
rhuë & le vinaigre De de fel ammoniac; l’ef- 
carre étant une fois bornée , on reviendra au pre- 
mier cataplafme , plus propre à faciliter la fuppu- 
ration, qui s'annonce par [a contraétion de l’efcarre, 
par l'humidité de la partie fcarifiée, par le gon- 
flement des bords fains, & par la vacillation de la 
partie morte; l'efcarre étant une fois tombée , on 
panfe l’ulcere avec le digeftif aiguifé d’une cer- 
traine quantité d'eau-de-vie, felon la qualité & la 
quautité du pus; on découvre rarement l’ulceres on 
évite tout ce qui peut donner de la rigidité aux 
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fibres; on donne du repos à la partie, enfin on 
noublie rien pour délayer promptement l'ulcere, & 
“on obtient une bonne cicatrice ; quand la gangrene 
ft parvenue à fon dernier période , il ne faut pas 
néfiter à retrancher les parties molles jufqu’au vif; 

1: D . \ , 

les plus expérimentés fe fervent à cet effet d'un 
Dune tranchant, & ils ont foin de ménager 
les parties affectées de gangrene, de façon qu'ils 
“touchent fuperficiellement au vif, de peur d'inté- 
refler les mufcles & les ligamens néceffaires au mou- 
wement; & quand on ne peut pas les: conferver, il 
nya point d'autre parti à prendre que de tuer :.- Le 

animal. 
…. Le premier ordre des maladies fuperficielles com- 
“prend les maladies inflammatoires fuperficielles; la 
“chaleur, la douleur, la réfiftance & le gonflement 
“réunis forment le caractere effentiel de l’inflamma- 
tion; elle reconnoit deux fortes de caufes, ou des 

ufes fenfibles, ou des infenfibles ; on place parmi 
les caufes fenfbles les plaies , les contufions, les 
Huptures, les fractures , les luxations , l'application 
des cauftiques, ou d’un corps chaud , les mouvemens 
_Yiolens , l'action des inftrumens aigus ou obtus, les 
“ligatures, la vivacité du froid ; & parmi les infen- 
“bles, la dépravation du fang & des humeurs fécré- 
“toires , l’activité des plantes venimeufes , ou des mé- 
“dicamens internes, enfin tout ce qui eft propre à 
“altérer le fang & les humeurs qui s'en féparent, ou 
“d'irriter les nerfs au point d'engager la nature à faire 
“de violens efforts, pour chaffer le corps qui l’inquiete. 
“Le danger qui réfulre de l’inflammation eft tou- 
“jours relatif à la force impulfive du fang, à la 
 fenfibilité & à la texture de la partie affeétée, à la 
qualité du fang & des humeurs qui s'en féparenc, 
-à l'incenfité de la chaleur, de la douleur & du gon- 
-flement de la partie, à l'âge, au tempérament, au 
exc & à l’efpece du fujet ;: pour pouvoir obvier aux 
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fuites ficheufes de l'inflammation, fl eft à propos. 
ue tout praticien foit inftruit que l’inflammation ! 
& termine ordinairement par la réfolution, la (up-! 
puration , la gangrene & le fauirre : quand vers le 
cinquieme jour les fymptomes de l'inflammation fe 
calment, quand la tenfion de [1 partie affectée cede , 
la chaleur, la réfiftance & le gonflement diminuent; 
l'inflammation eft alors prête à fe difliper, & à laifler 
la partie Été dans fon ancienne intégrité , c’eft- 
à-dire, que l’inflammation fe termine par réfolution ;* 
mais fi, vers le quatrieme ou le cinquieme jour, la” 
tenfion, la chaleur, les pulfations & le conflement. 
augmentent , ‘1 eft à craindre que le fix ou le fept 
il ne fe forme dans le centre de la rumeur, près des 
tégumens , une collection de matiere fluide & blan-! 
châtre, dont la quantité augmente à mefure que les 
fymptorses de l’inflammation diminuent ; le huit, &: 
quelquefois le fept, la tumeur offre une fluétuation! 
fenfible , produite par le fluide purulent accumulé 
dans une cavité du tiflu cellulaire: quelquefois ce 
fluide fe fait jour à travers les tégumens ; mais le 
plus fouvent on eft obligé, pour Favorifer les efforts 
de la nature, de recourir à l’inftrument tranchant, 
ou aux cauftiques, ou au feu; & lorfque le pus eft 
évacué , la tumeur diminue & fe diflipe: on dit pour 
lors que l'nflammation eff terminée par la fuppuras 
zion : il arrive quelquefois que l’inflammation eft fi 
violente, que le pus f forme & s’accumule dès le 
troifieme ou cinquieme jour. At 

Quand au fecond ou troifieme jour la partie affec- 
tée pañle fubitement d'une grande chaleur, d’une 
forte tenfion , & d'une vive douleur, à l'infenfibilité, 
au froid & à la flaccidité, l’aétion organique de la 
tumeur inflammatoire fe trouve par-la entierement 
détruite : on nomme cette'troifieme maniere de fc 
terminer gangrene ou fphacele. | 

Quelquefois encore les fymptomes de l’inflamma: 
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tion diminuent vers le feprieme jours; & quoiqu'ils. 
difparoïffent , ils laiffent cependant une tumeur dure 
& indolente , à laquelle ôn donne le nom de fquirre : 
Pinflammation fe termine pour lors par le fquirres 
les parties glanduleufes y font les'plus expofées. 

Il y a dans le traitement de l'inflammation trois 
indications à remplir , felon les meilleurs praticiens; 
diminuer l’impétuofité du fang artériek, détruire 
“rritation , & corriger les mauvaifes qualités du fang. 
Rien ne convient mieux dans le premier cas que 
les faignées ; mais il en faut mefurer le nombre & 
la grandeur fur l'intenfité des fymptomes : on prétend 
que Îles faignées faites aux endroits les plus éloi- 
gnés de la partie affectée, paflent pour diminuer plus 
|promptement l'impétuofté du fang artériel ; que les 
faignées locales : il en eft de même des finapifmes ; 
des ventoufes , des véficatoires, qu’on appliqué fur 
Jes parties oppofées à l'endroit enflammé; le plus 
fouvent elles ont beaucoup fervi à modérer l'impé- 
tuofité du fang ; les boiffons blanches & nitreufes, 
ou aiguifées de crème de tartre, & les lavemens 
mucilagineux répétés plufieurs fois dans le jour, ne 
contribuent pas peu au même effet; les doux purga- 
vifs, prefcrits en lavemens, établiffent aufhi fouvent 
une dérivation heureufe, fur-tout'lorfqu'il y a in- 
flammation dans la tête. On ne donnera pour nourri- 
ture aux chevaux que du foin récent & fertile en 
plantes mucilagineufes & aqueufes, du fon mouillé 
avec de l’eau faturée de niître, & des falades appré- 
tées : il faut abfolument un parcil régime pour cal- 
mer l’impétuofité du fang ; & on laiflera l'animal 
‘en repos dans une écurie feche, propre, & expofée 
au vent du nord. 

Sil'inflammation dépend de la mauvaife qualité 
des humeurs , 1l faut s'attacher à en connoître le 
caractere , à les rendre fluides , à en adoucir l’âcreté, 
à en chafler les matieres impures par les voies de 
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la tranfpiration , des urines ou des inteftiné: fi l'in2 
flammation vient d’un principe évident , il faut touts 
entreprendre pour: l’éloigner ; :on -enlevera..lé corpsi 
ui comprime Îles vaifleaux, ,& on appliquera del 
pra téfolutifs pour remédier à l'irritation qu'il 
aura pu caufer. TL | 

Dans toute inflammation, quand la tuméfaction , 
la, douleur ; la chaleur &.la tenfion commenceront 
à diminuer, on ajoutera aux cataplafmes anodins des! 
feuilles-ou femences réfolutives ; on accélérera par=! 
lælarélolution de la tumeurs mais fi dans lPinflame-t 
mation on remarque une tend4nce à la fuppuration 

| 

| 
| 

s 
on, continuera l'ufage des mucilagineux, jufqu'à ce 
que.le couts du fang trop. rallenti indique de. paflers 
aux remedes propres à favorifer la formation & l’ac 
cumulation du pus , tels que la fiente de pigeon, lat 
gomme ammoniac, mêlée-avec du levain, &c. Les 
pus s'étant accru, on lui procurera une iflue prompte! | 
& facile ;.& pour cet effer il faut fçavoir diftinguer … 
la crudité de la matiere purulente , de fon jufte degré, 
de coétion 5, le calme de. tous.les fymptomes, la, 
molleffe des parties qui environnent le pus, & la. 
fluétuation de la tumeur indiquent une parfaitecoc= 
tion; tandis. que la tenfion, la chaleur & la dou- 
Jeur,. qui augmentent au lieu de diminuer, ou qui 
fe foutiennent feulement au même: degré annoncent … 
fa crudité. PM | i: 
On ne doit cependant pas toujours fe diriver à 

fur les fignés apparens d'une co&ion, quand on eft ” 
obligé de donner ouverture au pus contenu dans" 
les parties effentielles à la vie; fouvent le pus peut 
y.caufer des dommages irréparables, pour avoir fé 
journé trop long-temps : quand la colle&tion du pus.” 
fe fait donc dans un endroit profond & hors dela es 
portée du ta, il faut réunir tous les fymptômes « 
propres à indiquer la fuppuration , tels que le rem= Lt, 
bleme nt du pannicule charnu, la foiblefle des forces à 
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Mmufculaires, le pouls petit & fréquent, 14 diminu+ 
tion de douleur & de chaleur, la plus orande li- 
Berté de mouvoir la partie afleétée; la réunion dé 
œous ces fymptomes, maloté l’abfence de Ja’ Autua- 
“ion, annonce très-bien que l’inflammation s'eft rer- 
minée par la fuppuration, & qu'il fau plonger dans 
la partie lézée l'inftrument tranchant, ou le bouton 
de feu pour ouvrir l’abfcès: quand la tumeur in- 
flammaroire eft menacée delgangrene, 1 ne faut 
pas moins de précaution; Voyez ce que noûs en avons 
dit plus hauc en parlant de la gangrene : mais quand 
a tumeur inflammatoire eft convertie en fquirre’, il 
Maur un autre craitement ; fon degré de dureté ou 
d'infenfbilité détermine le plus ou le moins d'efpé- 
france à le ouérir; quand il eft abfolument dur & 
änfenfble, on peut le regarder comme ‘incurable, 
& il n'y a alors que l’extirpation 3 mais quand il 
ne gêne pas les fonétions de quelqu'organe, il ne 
faut pas y toucher; file fquirte ne jouit pas d’une 
“grande dureté, & s'il eft encore fenfible , on l’ex- 
pofera aux vapeurs de la décoétion de feuilles de 
fauge dans du vinaigre, ou de cinnabre & du fuc- 
cin; on y appliquera de la gomme ammoniac, dé- 
Jayée dans parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre, 
ou des feuilles de ciguë , criturées jufqu'à confiftance 
de caraçdafme ; ou de l’onguent mercuriel, où un 
ouguent fait avec le galbanum , le favon, & quantité 
fufifante de miel, | 

M. Vitet fubdivife l'osdre des maladies inflamma- 
toires fuperficielles en deux fous-ordres , en maladies 
inflammatoires aiguës, c'eft-à-dire, en Celles qui 
vont d’un cours rapide , &/qui'font accompagnées 
d’un danger preffant ; 8 €n maladies inflammatoires 
non aiguës, qui font des tumeurs inflammatoires fu- 
perficielles ; incapables de faire périr en peu de temps 
J'animal : le premier fous-ordre comprend donc les 
tumeurs inMammatoires, accompagnées d'un danger 
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éminent ; son en diftingue plufeurs genres; la pefte 
conftitue le premier : on entend ordinairement par-! 
là les maladies contagicufes, les peftilentielles , les. 
“pizootiques ; la pefte eft fans contredit de toutes! 
les maladies inflammatoires la plus terrible ; fes ef 
peces infinies , l'embarras de faifir {a véritable ine 
dication, l'incertitude de l'efficacité des médicamens, | 
la difficulté d'arrêter la contagion, les dangers à! 
fecourir les animaux qui en font attaqués , la ré- 
pugnance naturelle à les ouvrir, doivent encore nous! 
la faire envifager , dit M. Vitet, avec plus d’effroi 
& d'horreur. où! j:. 0 

Ce médecin de Lyon entre dans de très-grands dé- 
tails fur les maladies peftilentielless mais comme il 
a puifé pour cette matiere dans les mêmes fources! 
que nous, nous ne rapporterons pas ici l'extrait de: 
ce qu'il en dit : voyez les articles concagion , épizoo= 
ziques 8 louver. | 

Le fecond genre du premier fous-ordre comprend, 
fuivant la divifion de M. Vitet, les rumeurs Inflam- 
matoires d'un accroiffement Ê d'une violence extrêmes A | 
connues fous le nom de charbons, d'anthrax. 

On. qualifie de charbon l'efpece d'inflammation la | 
plus vive & la plus prompte à dégénérer en abfcés 
de mauvaife qualité , ou en gangrene: le charbon 
eft au commencement dur, fenfible & enfammé s 
il devient enfuite dans fon milieu mol & flafque, 
tandis que les bords de La partie affaiffée confer-" 
vent une dureté & une chaleur affez confidétables 5» 
la gangrene s’en empare bientôt, la tumeur s'étend 
l'efcarre augmente, & gagne toutes les parties voi-” 
fines ; il dégénere quelquefois en un abfcès rempli 
d'une humenr fe > capable. de ronger les partièsu 
du corps. qu'elle touche; mais il ne fe convertir que” 
trés-rarement en,un abfcès contenant un pus louable 3% 
il fe change le plus fouvent en gangrene , corromptn 
les chairs voifines , & fait tant de ravages, qu'idn 
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arrive communément que le fujet meurt avant que 
de l'avoir pu borner. 

Pour guérir le charbon, la premiere chofe qu’il 
y a à faire c'eft de l'extirper, dès qu’il a approché 
de fon entier accroifflement, c’eft-à-dire, environ 
douze heures après fon apparition , s’il eft peftilen- 
tiel, & vingt - quatre heures après s’il eft fimple : 
2°, on tiendra l'animal à une diete auftere; le pe- 
rit lait , l’eau blanche, le fuc de feuilles de laitue 
feront La bafe de fa nourriture & de fa boiflon : 
3°. on adminiftrera au malade plufieurs fois le jour 
des lavemens compofés de petit lait, ou du fuc de 
-laitue, ou de l’eau blanche, tenant en folution de 
la crême de tartre ou de nitre: 42. on mettra un fé- 
ton au fanon du bœuf & au poitrail du cheval : 
.s°. quand les forces vitales paroiffent diminuer , on 
prefcrira pour l'animal malade une infufion aroma2- 
tique. Tel eft le traitement général du charbon. 
. On en diftingue de plufeurs efpeces: la pre- 
-mierz eft le charbon fimple ; les derniers fymptomes 
.que nous avons rapportés dans la defcription géné- 
rique du charbon , que nous avons rapportée plus haut, 
ne fe rencontrent pas pour l'ordinaire dans le char- 
bon fimple : pendant tout le cours de la maladie, 
qui RE rarement le cinquieme jour fans être cer- 
mince ou par la fuppuration, ou par la gangrene, 
les fonctions vitales languiffent, ee que les fonc- 
tions des organes de la digeftion fouffrent une al- 
.tération bien marquée; le bœuf rumine & conferve 
 Pappétit ; le cheval, qui eft beaucoup moins expofé 
a cette maladie , paroît en être plus affecté: le char- 
bon. fimple ne fe communique que, très- rarement 
d'un fujet malade à un fujet je + & fon-traitement 
Je plus avantageux. .eft l'extirpation avec l’inftrumenc 
“tranchant. 

La feconde efpece de charbon eft le pefilentie!, 
jou le charbon malin ; à peine l'animal s'en trouve- 
in 
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t-il attaqué, que le dégoût, la perte d'appétit , fe 
tremblement, la fievre, l'abattement des forces muf= 
culaires s’enemparent; ce qui caractérife effentielle= 
ment cette cfpece de charbon, eft la facilité avec 
laquelle il fe tranfmet à un animal fain, les mau* 
vaifes qualités qu’il prend , & les prompts ravages” 
qu'il produit, foit qu'il fe change en ulcere, foit 
que Ja gangrene l'attaque. Dès que cette efpece de’ 
tumeur à pris un certain accroiflement , il faut l'ex= 
tirper avec le biftouri, & enlever une portion des® 
mufcles, fi elle y adhere; laiffer faigner la plaies 
quand même on auroit ouvert une petite artere ; la” 
laver avec une forte infufion de feuilles de rhue & 
de fauge, ou avec parties égales d'infufion de ra 
cines de gentiane & de vinaigre, faturée de fel com. 
mun, ou avec de l'eau-de-vie camphrée , ou avec de 
l'eau de chaux; on y appliquera ‘enfuite un cata= 
plafme, compofé de feuilles de rhue , de racines des 
gentiane pulvérifée, & de fuccin; & on changera 
ce cataplafme toutes les douze heures, jufqu'a ces 
qu'on s'apperçoive d’un commencement de fuppura# 
tion; on panferaenfin l’ulcercavec l’onguent Egyptiens 
Si le cataplafme de feuilles de rhue excitoit une 
inflammation trop vive, on y fubititueroit un mé 
Jange de mie de pain, de feuilles de rhue & d’eau s 
quand Îe charbon attaque le fondement, les parties. 
naturelles, les mammelles , le mufle, les parties ex 
térieures de l'œil & de l'oreille , on n’emploiera au“ 
cun des -caraplafmes ci-deflus; on lavera feulement 
la plaie plufeurs fois le jour avec l'infufion d’ab 
fynthe dans du vinaigre faturé de fel commun ; On 
y maintiendra des étoupes imbibées de la même ins 
fufion ; & dès que la fuppuration commencera à fe 
montrer , on panfera l’ulcere avec Fonguent Egyptièn: 
qu'on recouvrira d’une comprefle trempée' dans !dé 
l'eau-de-vie camphrée, L. : +00 

La troifieme efpece de charbon cft celle qui fe 

4. 
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nomme wufaragne , mufecte; on réconnoit ce Charbon 
Par.üune petite tumeür. inflammatoire , lituée vers [4 
partie fupérieure & interne de la cuile ; elle prend 
un accroiflement rapide en très-peu de temps, [a 
cuiffe & la jambe acquierent une groffeut énorme, 
la gangrene s'empare de la tumeur, & fouvent l’ani- 
mal meurt en moins de vingt-quatre heures : pendant 
tout ce temps , le malade eft:atraqué de dégoût , de 
trifteffe , d'abattement , ordinairement de-friffons 8 
de difficulté de refpirer; cette maladie n'eft propre 
qu'au cheval : elle n’eft pas contagieufe. Dès que la 

… tumeur commence à prendre un certain accroiflement, 
on en fera l'extirpation avec l'inftrumenctranchante, 
en ménageant s'il eft poffible les principaux - vaïf= 
feaux & les mufcles néceffaires à la progreflion; on 
baflinera la plaie avec une forte infufion de feuilles 
de rhue dans du vinaigre ; on y appliquera un ca 
taplafme, compofé de feuilles de rhue ; d'abfynthe - 
& de vin, qu'on changera routes les cing'heures! on 
enveloppera la jambe enflée de linges trempés dans 
du vinaigre faturé de fel marin, & où où aura infufé 
des feuilles de fauge; on réitérera trois ou quatre 
fois par jour les lavemens compofés d'une infufion 
aqueufe de feuilles de fauge , tenant. en folucion üne once de nitre fur un pot d’infufon: on placera au 
poicrail un féton avec la racine d'elléboré; on don-  nera pour nourriture & pour boiflon de l'eau blanz 
che nitreufe ; on adminiftrera enfuite par degrés in 
fenfibles du fon, dela paille & du foin ; ‘On « fer 
prendre les cinq premiers jours deux bols, “compofés:- 
de deux onces de nitre, d'une demi once de’ cm2 : 

_ phre, & d'une fuffifante quantité de miel pout deux 
- bols à faire avaler l’un le marin, & l'aurre le foir 3° 
on tiendra l'animal malade dans une écurie feche b 
ni trop chaude, ni trop fraîche, & on fe gardera 

_ bien de le faire fuer. 
Quand, dans l’extirpation , on à COûpé par açcis 
Tome III, Ee 
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dent une artere ou une veine confidérable, on ap- 
pliquera fur l'ouverture du vaifleau de l'agaric, ou 
un bouton de vitriol , ou le feu, ou -la poudre de 
lycoperdon, &c. | 

La quatrieme efpece de charbon eft le feu Saint- 
Antoine : 1} eft propre aux bêtes à laine, &:1l fe 
manifefte par un bouton douloureux & enflammé, 
qui s'éleve fur la peau dans les endroits dépourvus 
de laine, comme dans ceux qui en font garniss 
bientôt il dégénere en gangrene, qui détruit lespar- 
ties voifines: on regarde cetre maladie comme. in- 
curable 3, M. Vitet  confeille cependant d'employer 
extérieurement dans ces cas de l’infufion d’abfynthe, 
faturée de fel ammoniac, & de l’infufion de fabine 
& de fauge dans du bon vin, & de lui faire prendre 
en même temps intérieurement pendant tout le cours 
de la maladie deux bols, compofés chacun d’un gros 
de racine de gentiane pulvérifée, d’un demi-gros 
de nitre, & d’une fuffifante quantité de miel pour 
faire l'incorporation ; cependant dès qu’on apperçoit 
le bouton inflammatoire, même avant qu’il foit ter- 
miné en gangrene , il faut l'extirper , de même qu’une 
portion des. bords voifins; quand la gangrene 2 déja 

le] 

les lotions prefcrites. 
Le troifieme genre de- tumeurs inflammatoires ai- 

guës , eft.celle qui fe nomme avant-cœur , anti-cœur ; 

fait du progrès, l’extirparion eft aufli effentielle que 

cette tumeur naît fur la partie antérieure du poi: … 
trail, & s'étend quelquefois jufqu'au fourreau ou 
aux mammelles. À peine cette tumeur paroit-elle, 
qu'elle prend en peu de temps un volume confidé- 
rable :. elle désgénere même promptement en un abfcès 
de mauvaife qualité 3 mais il eft rare de la voir 
dégénérer en gangrene: les fympromes qui accompa- 
onent lavant-cœur font la triftefle de l'animal, le 
dégoût univerfel , les battemens de cœur forts & 
fréquens, & les défaillances jufqu'à tomber par 

 ‘: 

ete 
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_térre; on. les obferve communèment dans les che. 
Vaux qui en font attaqués : mais il ne faut pas con- 
fondre cette maladie avec les efpecés de/thmeurs 
follieuleufes auxquelles les maréchaux donnent ce 
nom, parce, qu'elles viennent fur le poitrail ; quand 
les bœufs font attaqués dé cette maladie , ce qui 
n'eft pas commun , ils ont le col penché ; 1a bouche 
pleine. de falive, l'épine du dos toide, & le ‘poil hé- 
tiilé; ils font dégoûtés, ils ruminent peu; & tombent 

» quelquefois par terre de foibleffe. “AUS 
.. Pour traiter cette maladie, on téirérera plufcuts 

» fois des Javemens compolés d’eau blanche, & d'une 
verrée de vinaigre faturé de nitre; on ne donnera 
à l'animal pour touté nourritüte & boifflon qué “de 
l'eau blanche ; & quand on s’appercevra que les for. 
ces, vitales commencent à s’affoiblir, on donnera cn 
breuvage le matin un demi-feptier de vin d’abfynthe, 
& autant le foir; on enlevera la tumeur avec le 
biflouri, aufli-tôt qu'elle auta acquis la groffeur du 

. poing; on appliquera fur la plaie, après lavoir Jaiffé 
faigner &. l'avoir lavée avec du vinaigte faturé de 
{el commun, un cataplafme compofé de fenilles de 
rue, de feuilles d'abfynthe, & d'eau faturée de 
fel ammoniac : on changera fe tout toutes les douze 

heures; & lorfque la fuppuration commencera à 
-paroïtre, on panfera l’ulcere avec l'onguent Ecyptien. 

_…, M. Vitet donne pour quatrieme genre du premier 
_fous-ordre ci-deflus indiqué , l’éruption de boutons in- 
. flammatoïres , contagieux, & de prompte terminaifon. 
. Cette éruption eft connus fous les noms de clavin, 
 clayeau , clavelée , petite yérole. Nous avons traité 

… pertinémment de cette maladie dans l’article des bre 
bis. Woyezicet article: nous n'y reviendrons p4s par 
_conféquent ici. mt | Meg 
…. Le cinquieme gente du fous-ordre dont'if s'agit , 
.en fuivant tonjours la divifion de M. Vitér, com: 
prend les phlegmons glanduleux, sAFEorE ‘les ma- À éijro À 
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ladies qui proviennent de l'inflammation des glandes 

lymphatiques : les falivaires, les trachéales, , les 

axillaires & les inguinales augmentent de volume ; 

elles deviennentdures, douloureufes & chaudes; l’in- 

flammation des glandes falivaires & lymphatiques 

fe termine ordinairement par réfolution ou par fup- 

puration , & très-rarement pat gangr'ene; les meilleurs 

moyens qu'on peut employer pour favorifer la réfo- 

lution de pareilles tumeurs, font les faignées plus. 

ou moins réitérées , les parfums avec du vinaigre &c 

de l'eau-de-vic, les cataplafmes compofés de mie 

de pain, de lair & de femences de cumin, les la- 

vemens adouciffans & fouvent répétés, les alimens 

proportionnés à l'intenfité des fymptomes, l'eau blan- 

che aiguifée de nitre pour boiflon, & le fon hu-. 

meété avec de l’eau faturée de nitre pour nôurritures 

fi l'inflammation n’eft pas vive, & fi la tumeur cft 

fort dure , on pourra appliquer fans rien ‘craindre : 

des cataplafmes faits avec les feuilles de rhue, de 

fauge & d'abfynthe, la mie de pain ou le lait. Ces 

cataplafmes font même de beaucoup préférables aux 

emplâtres réfolutifs ; fi la tumeur dégénere en ab- 

fcès, on attendra que le pus ait détruit une partie 

dela glande, pour en faite l'ouverture, de peut qu'il 

n'en réfulte un ulcere fiftuleux ; fi cependant le pus” 

intérefle des parties effentielles à la vie, comme dans, 

les glandes carotides, où s’il gêne les organes propres. 

au foutien de l'économie animale, comme dans less 

amigdales, il ne faut pas retarder d'ouvrir la tu- 

meur, dès qu'on y appérçoit la moindie fluétuation 

mais pour tout ce qui.concerne les autres glandes,” 

“on fuivra le confeil que nous venons de donner s 

l'abfcès une fois ouvert, on panfera l'ulcere avecs 

l'onguent égyptiac, jufqu'à une parfaite cicatrifas, 

‘tion, Si par hafard la gangrene s'empare de la cu 

meur, on extirpera les parties mortes jufqu'au vifs 

& même toute la tumeur, dans la fuppoñtion ces 
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pendant qu'elle foit peftilentielle; on lavera pour 
lors la plaie avec une forte infufion de feuilles d'ab= 
fyathe dans du vinaigre faturé de fel ammoniac 5 
on y appliquera un cataplafme compofé de feuilles 
de rhue, & on le renouvellera toutes les huit ou 
dix heures, jufqu’à la fuppuration. 

Il ya fix fortes d'inflammation des glandes: Ia 
premiere eft celle des parotides ; quelques praticiens 
dans l’art vétérinaire la nomment avives. Dès que 
ces glandes fe trouvent enflammées, l'animal a la 
tête pefante , les yeux & les vaifleaux extérieurs de 
la tête enflés; il ne mange point, il eft trifte; la 
partie fituée entre la portion fupérieure de la mä- 

. choire poftérieure & l'oreille eft tuméfiée ; à fur & 
à mefure que l’inflammation augmente , l'animal 
s'agite, fe couche, & refte pendant quelque temps 
dans une efpece d’affoupiffement ; fa tête fe tuméfie , 
fon pouls devient plus fréquent & plus pleins les 
vaifleaux extérieurs de la tête acquierent un volume 
confidérable ; l’agitation devient plus forte , les con- 
vulfions furviennent, & l'animal meurt. $ 

Il faut bien fe garder de confondre, dit M. Vitet, 
l'inflammation des parotides avec une efpece de 
tranchées que les maréchaux prennent mal-à-propos 
pour des avives : les parotides ne préfentent ni gon- 
flement ni douleur ; elles ne peuvent par conféquent 
être la caufe de cette efpece de tranchées. 

La faignée eft le remede le plus prompt & le 
plus efficace ; on tirera des veines qui rampent fur 

le centre & le plat de la cuifle du cheval, quinze 

à vingt livres de fans dans l'efpace de vingt-quatre 
heures ; on laiffera deux ou trois heures d'intervalle 

d'une faignée à l’autre : on adminiftrera pendant la 
journée quatre ou cinq lavemens; on rendra les pre- 

miers purgatifs ; on fera infufer pour cet effer une 

once de feuilles de féné ou d’aloës dans cinq livres 
d'eau , & on y ajoutera un citron coupé par tran- 

E e ii 
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ches; quant aux auttes lavemens, on ne fera entrer 
dans leur compoftion que de l'eau blanche, ténane 
en folution du nitre, ou de la décoétion de racine de 
guimauve, faturée de fel d'epfom; on placera un 
féton fair avec l’ellébore au bas-ventre, ou près de 
la cuiffe , & on ne donnera à l’animal malade pour 
toute nourriture que de l’eau blanche, du petit lait , 
du fuc de laitue, & des émulfions compofées de fe- 
mences de courges , ou d’amandes trirurées & mêlées 
avec beaucoup d’eau ; on appliquera en même temps 
fur la tumeur des étoupes trempées dans du vinaigre 
faturé de fel marin ; ou dans une infufion de fleurs 
de fureau, faturé de fel de farurne, ou dans parties 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre ; quand les ré- 
percufifs font infufñifans pour faire diminuer l'in- 
flammation , on aura recours aux fomentations avec 
le lait, & aux cataplafmes de mie de pain, qu'on 
changera toutes les fix heures ; fi l'inflammation aug- 
mente de maniere à faire craindre pour la vie de l'a- 
nimgl, on tentera l’extirpation de la glande qui 
comprime la veine jugulaire , fans cependant inté- 
refler lé conduit falivaire, & ouvrir la veine juou- 
laire :. une pareille opération eft des plus délicates ; 
mais il vaut mieux l'éprouver que de laifler périr 
l'animal 3 fi cette inflammation fe termine par la 
fuppuration , on ouvrira l’abfcès , dès qu'on s’apper- 
cevra de la fluétuation, on panfera l’ulcere avec le 
digeftif aiguifé d'eau-de-vie, & on terminera enfin 
la cure avec des plumaceaux d’étoupes cardées. 

La feconde efpece d’inflammation eft celle des 
amygdales; elle fe nomine ésranguillon ; goitron à 
on reconnoit cette inflammation à la néceflité où 
l'animal fe trouve de tenir fa tête élevée; à la tu- 
méfaétion de cette même tête, des yeux & de la 
Jangue ; à la difficulté & quelquefois l'impoflibilité 
de boire & de manger; à la refpiration laborieufe 
& à, la fortie de la langue: mais ce n'eft pas encore 

t 
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là tous les fymptomes ; le nials’accroïr quelquefois 
confidérablemenr, la boiffon parvenue près des 
‘amygdales pafle plutôt par les nafeaux que d'entrer 
dans l'œfophage, ou de reflortir par la bouche ; la 
refpirationidevient de plus en plus difficile , & J’a- 
nimal meurt comme fuffoqué : quand les chevaux 
& les bœufs fe trouvent attaqués de cette maladie, 
on remarque qu'ils jettent ordinairement par les 
nafeaux une matiere d'un blanc tirant fur le jaune, 
quelquefois verdâtre ; l’inflammation des amygdales 
cft dangereufe ; l'animal en périt quelquefois dès le 
troifieme ou quatrieme jour; mais quand huit jours 
fe font écoulés fans s’appercevoir d'aucun fymptome 
fâcheux, on n'a plus pour lors rien à craindre. 
On parfumera avec le vinaigre l'écurie où fe trouve 

le malade; on injeétera par les nafeaux de la dé- 
coction de racine de guimauve, tenant en folution 
une petite quantité de fel de faturne ; on réitérera 
la faignée aux veines du plat de la cuifle, ou aux 

- veines qui. rampent fur la face extérieure de l’abdo= 
men, toutes les quatre heures, tant & fi long-temps 
que le pouls ne diminuera pas en force & en pléni- 
tude ; on répétera plufieurs fois le jour les lavemens 
_purgatifs compofés de feuilles de féné & d'eau plus 
_ou moins faturée de crême de tartres on pofera un 
féton avec l'ellébore à la cuiffe où au ventre; on 
donnera de l’eau blanche ticde pour boiffon &:nour- 
riture ; on enveloppera les jambes de derriere &c la 

_ croupe de linges trempés dans de l’eau chaude, & re- 
nouvellés toutes les heures ; on lui adminiftrera des 
Javemens nourriffans faits avec les farines de froment 
& d'orge; fi l'animal eft dans l'impoñfbilité d'ava- 
ler, on le faignera aux veines jugulaires derriere 
Ja langue, quand les autres faignées n’ont pas prd- 
duit leurs effets; on enveloppera la partie fupérieur” 
de fon col d’une peau de mouton, après avoir @ 

 pliqué fur fon col un’ cataplafme de mie de pain- 
Eciv 
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& de lait, entre le larynx & la partie fupérieure de 
la mâchoire poftérieure; fi tous ces remedes devien- 
nent infufhfans, certains maréchaux propofent d'ou- 
vrir la trachée-artere, un peu au-deffous du larynx 3. 
ils commencent par couper les tégumens qui couvrent 
Ja trachée-artere, fuivant la longueur du col & de 
la grandeur de quatre pouces; ils divifent tranfver- 
falement avec le biftouri, un peu au-deffous du la- 
rynx, un feul cartilage de la trachée-artere ; ils in- 
troduifent par cette ouverture une canule courte , 
large d'embouchure, qu’ils affujettiffent autour du 
col avec une ficelle ou un ruban, & ils couvrent 
Forifice extérieur de la canule d’une gaze pour l'op- 
pofer à l'entrée des corps étrangers. 

La troifieme cfpece d’inflammation des glandes 
eft celle du voile du palais; l'animal qui en eft 
affeté refufe Les alimens qu'on lui préfente; il eft 
trifte; il a la langue & la bouche échauffées fi on 
ouvre fa bouche, on remarque que la partie fupé- 
rieure de la voûte du palais eft enflammée; & lorf- 
qu'on:lui verfe de l'eau dans la ‘bouche par le 
moyen d'une corne, elle pale très-difficilement dans 
l'arriere-bouche; dès qu'on s'appercevra de cette ma- 
ladie, on pratiquera le jour même aux veines du 
ventre & au plat dela cuiffle deux faignées ; on ex- 
pofera plufieurs fois le jour la tête du malade à la 
vapeur du vinaigre ; on lui fera boire avec la corne 
du petit lait, ou du fuc de feuilles de laitue; on lui 
préfentera pour nourriture du fon mouillé avec de 
l’eau faturée de nitre , & on adminiftrera le premier 

4 . 

jour des lavemens purgatifs; on rendra le fecond. 
jour les Javemens nourriflans, en délayant dans du 
lait de la farine d'orge ou de froment ; au bout de 
tiois ou quatre jours l'inflammation fe calme, & 
Yappétic fe réveille peu à peu. 

La quatrieme efpece d'inflammation, toujours fui- 
vai la divifion de M, Vitet, eft l'inflammation 
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des glandes maxillaires, des glandes trachéales & 
des glandes fublinguales ; cette inflammation fe nom- 
me Doffe ; le cochon eft für-tout expofé à ce genre 
de maladie; il devient trifte, perd l'appétit, ref- 
pire difficilement, prend le col très-gros, éprouve 
une chaleur confidérable , s’agite, fe couche, fe leve, 
& quelquefois meurt Le troifieme ou cinquieme jour; 
quant au cheval, lorfqu'’il s’en trouve attaqué, il 
faut bien fe donner de garde de confondre cette ma- 
ladie avec la morve ou la gourme ; la différence en 
eft vifible, quoiqu'il y ait cependant gonflement 
dans tous ces cas; dans l’inflammation de ces glan- 
des , il n’y a aucun écoulement par les nafeaux ; mais 
dans la morve & la gourme c'eft un fymptome effen- 
tiel. : 

»" On commencera d’abord par diminuer la vélocité 
& la quantité du fang qui fe porte vers la tête ; on 
Mfaignera à cer effet une fois ou deux aux veines du 
plat de la cuifle, ou aux veines fuperficielles de l’ab- 
domen ; on appliquera vers la croupe un féron avec 
l’ellébore , & on expofera la partie affe&ée à la 
“vapeur de l'eau-de-vie & du vinaigre ; on donnera 
pour nourriture du fon mouillé , & pour boiflon de 

l'eau blanche nitreufe; on adminiftrera quatre ou 
cinq lavemens par jour, qu’on compofera d'une dé- 
coétion de racines de guimauve, & on y mettra en 
folution deux onces de nitre: on appliquera enfuite 
fur les parties ruméfiées le cataplafme de mie de pain, 
qu'on renouvellera chaque douze heures ; quand l'in- 
flammation eft une fois parvenue au point de n'avoir 
plus aucune réfolution à craindre, on appliquera 
2fur la partie malade da levain , ou de la pulpe d’oi« 
gnon de lys; & quand les duretés & l'inflammation 
feront confidérablement diminuées, on ouvrira feu- 

“lement l’abfcès. Ce traitement eft pour les chevaux 
-& bœufs: M. Vitet en recommande un autre pour 
es cochons. Dés qu'on s'apperçoit de cette: maladie 
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dans ces animaux , la premiere chofe qu'on doit faire. 
c'eft de les féparer du troupeau ; onleur donnera 
pour feule nourriture un æeu de fon mouillé avec * 
de l’eau faturée de nitre , & pour breuvage une 
chopine d’infufion de racines de gentiane , dans la= 
quelle on aura diflout deux gros de crême de tartre 3 
on parfumera plufeurs fois le jour le col du malade” 
avecle mélange d’eau-de-vie & de vinaigre ; on en- 
veloppera le cou, après chaque parfum, d’une peau 
de mouton; on réitérera les lavemens , compofés d’une 
chopine d'infufion de feuilles d'abfynthe, dans la- 
asie on aura diffout une once de fel d’epfom , ou * 

e fel de glauber; on parfumera l'écurie avec le … 
foufre & l’encenss on placera un féton avec l’ellé= 
bore à la partie inférieure du poitrail, & on empé-. 
chera ‘exaétement toute communication immédiate 
ou médiate de l'animal infeêté avec les porcs fains. 
La cinquieme efpece d'inflammation des glandes 

cft celle des aînes; elle fe nomme bubon fimple , 
bubon benin; on appliquera fur les glandes ainfi 
affectées un cataplafme compofé de feuilles de rhue, 
de mie de pain & de lait, jufqu'à ce que la réfo- * 
lution commence à paroître; on fera ufage pour lors 
de vin faturé de gomme ammoniac ; & fi. la réfo- 
lation tarde à fe faire, il faudra changer de cata. 
plafme, & fubftituer à la place de la pulpe d'oignon 
de lys, du levain & de la fiente de pigeon ; la fuppu- 
ration s'en fuivra, & on aura foin de ne faire: 
l'ouverture de l'abfcès que quand le pus aura dé- 
truit une partie de la glande, ou plutôt diflipé les 
duretés de la tumeur; on panfera les premiers jours 
l'ulcere avec l'onguent égyptiac, enfuite avec l'on- 
guent digeftif, jufqu’à parfaite cicatrice. 

Le bubon peftilentiel, qui eft une tumeur in- 
flammatoire, circonfcrite & contagicufe , eft la fixié- 
me efpece d’inflammation des glandes; cette tumeur 
cit dure, douloureufe; elle artaque différentes pars 
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“es du corps; mais fpécialement les glandes in- 
guinales; elle eft lente à fe cerminer par la réfo- 
lution ou pat la fuppuration, & facile à fe commu- 
niquer ; rien de plus incertain que le traitement de 

“ce bubon, felon M. Vitet; la réfolution eft un 

moyen très-imparfait : la fuppuration à eu quelque 
fois fes avantages ; mais fouvent elle à été accom- 
pagnée d’un fuccès fächeux , & l'extirpation n’a pas 
toujours réufli 3 c'eft, continue M. Vitet, au prati- 
Cien expérimenté à choifir la meilleure mérhode ;, 
après plufieurs effais; le féton avec l'ellébore placé 
dans les endroits du corps oppofés à la partie qu'oc- 
cupe le bubon, W. g. à la croupe, lorfque le bubon 
occupe le poitrail , ou les glandes humotales , eft très- 
bien indiqué ; quant au traitement intérieut , on fera 
ufage de légers fudorifiques & de doux diurétiques ; 
on tiendra le malade à une diete rigoureufe; on lui 
donnera pout boiffon du petit lait, de l'eau blanche 
plus on moins faturée de crême detartre, & pour 
foutriture du fon humeété avec de l’eau faturée de 
nitre. On réitérera plufeurs fois le jour les lave- 
mens compofés de décoétion de racines de guimau- 
ve, tenant en folution du nitre purifié , quand l'in- 
flammation eft vive; mais files forces mufculaires 
& virales fe trouvent opprimées, on emploiera pour 
les layemens une infufion de fauge., aiguifée de 

vinaigre faturé de fel ammoniac; au telle on ob- 
fervera pour cette maladie toutes les précautions 
que nous avons indiquées à l'article contagion. 
* Le fixieme genre des maladies inflammatoires 
aiguës eft une tumeur inflammatoire fuperficielle & 
circonfcrite, connue fous le nom d’éréfipele ou feu 
facré ; la douleur, la chaleur , la tuméfaétion lé- 

gere des. téœumens, conftituent cette efpece de ma- 
Madic; les bornes de l'éréfipele ne font point limi- 
tées, comme celles de la plupart des tumeurs in- 
 flammatoires ; la fievre plus ou moins confidérable 
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& une rougeur très-vive, dont on s'apperçoir eæ\ 
écartant les poils oula laine, l'accompagnent-ptef | 
que toujours. | PUR 

Le mouton en eft plus fouvent affecté que Ie 
bœuf & le cheval; l'éréfipele fans fievre fe ter. 
mine plus volontiers par la réfolution, que l’éré=b 
fipele avec. fievre ardente ; il y a tout lieu de crain=u 
dre d'un éréfipele qui fans changer de fiege, tend 
à la fuppuration ou à la gangrene; la faignée eft” 
le premier de tous les remedes qu’on propofe dans 
ce cas, M. Vitet dit qu’üne ou deux faignées fai: 
tes dans l'efpace de vingt-quatre heures & abon-W 
dantes, eu égard cependant à l’âge , au tempéra- 
ment ,:& à l'efpece de fujet font très-fuffifantes ;» 
quoique la plupart des maréchaux veulent qu'on 
les répete quatre ou cinq fois; fi cependant l'in-m 
flammation étoit vive, fi elle occupoit la Hp 1e 
col , fi la tumeur comprimoit les veines juguläires 
il ne faudroit pas craindre de la répéter; la réfo-n 
lution s'exécutera plus tard, mais le malade fe gué- 
rira ; une heure ou deux après la faignée, on ad 
miniftrera un laÿement compofé d’une infufion den 
feuilles de. féné, faturé de crême de tartre; on 
réitérera ce lavement® trois fois dans l’efpace den 
vingt-quatre heures; enfuite on donnera. d'autres 
Javemens faits avec la décoction d'orge, tenant 
en folution, ou de la crême de tartre ou de nitre$w 

on interdira à l'animal malade le foin & l’avoines” 
on lui donnera pour nourriture de la paille, du fon ; 
des plantes fraîches & abondantes en mucilagen 
aqueux, & pour boiflon le petit laic & l'eau blan-. 

che nitreufe; quand les fymptômes commenceronts 
à s'adoucir, ‘on adminiftrera deux fois par jour les, 
bol compofé de parties égales de foufre & de miel; 
fi l'inflammation ne fait pas de progrès, & fi ellew 
paroît fe tourner vers la réfolution, on appliqueræ | 
feulement fur la tumeur une infufñon de fleurs de 

X 
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fureau, aiguifée d’eau-de-vie & de fel de faturne, 

mais fi la chaleur & la douleur font très-vives, ce 

qu'on reconnoîtra par le toucher & l'inquiétude de 

l'animal ; on fomentera la partie affeétée avec 
infufion de fleurs de fureau , aiguifée d’une petite 
‘quantité d’eau-de-vie, jufqu'à ce que l'inflamma- 

tion foit parvenue à fon dernier degré d’accroifie- 

ment: on mettra alors des linges ou des étoupes 

imbibés d’une folution de fel de faturne dans l'eau- 

de-vie; on vante auffi beaucoup dans'ce cas l'ape 
plication du mélange fuivant. 

Prenez de la leflive légere, faite avec des cen- 

dres de bois de vigne, une livre, bon vinaigre 

‘une once, fel marin un gros : nitre putifié un gros 
"& demi, mêlez jufqu'à entiere effervefcence, con- 
fervez ce mélange dans un vafe pour le befoin ; 

une fomentation compofée d’une livre d’infufion de 
feuilles d'abfynthe, de trois onces d'eau-de-vie cam- 
phrée, & d'une demi-once de {el ammoniac, mé- 

rire cependant la préférence fuivanr pluleurs au- 
teurs. Si la fuppuration vient par hafard à s'établir , 

il faut faire tous fes- efforts pour arrêter fes progrès; 
on appliquera pour cer effet fur la partie ulcérée 

| un onguent compofé de deux parties de fel de fa- 

turne, &d'une partie de bon miel, exaétemenc 

triturés , & on couvrira de compreffes imbibées d'eau- 

de-vies & en cas que la gangrene commence à 

… paroître , il faudra recourir aux remedes ci-deflus 

indiqués à cet effet. Hoi 
Parmi les différens éréfipeles il y en a de contagieux, 

cette efpece de maladie fe communique affez prompte- 

mentparmi les moutons; dès que ces animaux en font 
une Foilinfetés, la laine tombe , & le. plus fou- 

vent l'éréfipele dégénere en, gangrene ; .dès qu'un 

bœuf ou-une brebis en font une fois infeétés , on 

le féparera du refte du troupeau ; on parfumera l'é- 

curie avec du vinaigre aromatique; on tirera au 



mouton deux onces de fang de la veiné jugulairé 
& proportionnellement au bœuf; on leur fera avaler. 
deux fois par jour un bol compofé de foufre & 
de miel; on leur fera boire du petit lait, ou de” 
l'eaa blanche nitreufe ; on leur adminiftrera des 
lavemens faits avec l'infufion de feuilles de parié= 
taire, dans laquelle on aura diflout de la crême 
de tattre; ‘on hs expofera enfin à la vapeur du 
vinaigre; fi l’éréfipele ne fe termine pas par laré- 
folution , il n'y a point d'autre parti à prendre que 
d'affommer l'animal. | 

Le fecond fous-ordre des maladies inflammatoires" 
fuperficielles , .eft deftiné, felon M. Vitet , aux 
maladies inflammatoires qui ne font pas aiguës; 
l'animal ne meurt que très-rarement de ces fortes 
de maladies; elles ne fe terminent prefque jamais 
par la réfolution & par la fuppuration; le: farcin. 
peut être regardé comme le premier genre de ces: 
fortes de maladies, nous en avons parlé fufifam- 
ment à l'article cheval , & à l'article qui lui 
convient fpécialement , voyez farcin. Nous nous 
contenterons donc feulemnent ici de rapporter la 
méthode qui a le mieux réufli à M: Witet pour ce 
genre de maladies. 

Après avoir faisné l'animal farcineux , on lui 
adminiftrera tous Îes jours deux ou trois lavemens 
compofés d'une décoétion de racines de patience; 
on difloudra dans chaque lavement une. once: de 
foie de foufre; on donnera à-l’animal pour nour- 
riture de la paille & du fon, auquel on ajoutera 
des fleurs de foufre , à la dofe de trois onces par 
jour; la boiflon fera de l’eau blanche , ou de la 
décoétion de racines de patience édulcorée avec 
du miel ; on pratiquera äu commencement de la 
maladie ‘trois fétons avec le fil: deucrin , l’un 
au poitraïl ,; le fecond ‘au! bas - ventre; ile troi- 
heme à la cuifle ; on énttetiendra ‘cest fétons juf- 

CE, 



MAL 447 “qu'à un mois ou deux après l'apparition des fymp- 
_tômes, quand même les boutons auroient fourni 
une grande quantité de pus; on parfumera foir & 

nee. Tr —… 

PR 

matin le cheval avec un gros de parties écales 
d'encens & d'orpiment : on augmentera la dofe À 

_ parfumer jufqu’à celle de deux gros par parfum » & 
"avant de faire ce parfnm on lavera tout le corps 
de l'animal avec de l'eau faturée d’arfenic; mais 
on aufa l'attention de ne pas toucher les parties 
de la génération, l’anus & 1a bouche, de peut 
d'y éxcirer une violente inflammation, Quand 
on s'appercevra que lés boutons renfermeront du 
pus, On les ouvrira avec une lancette, & on pañn- 
fera l'ulcere avec parties égales d’orpiment & d’on- 
guent égyptiac, tant qu'il fubfifte des duretés ; dès 
que ces duretés feront une fois diffipées, on re- 
tranchera l’orpiment, & on continuera à panfet 
l'ulcere avec l’onguent Égyptiac jufqu’à parfaite ci- 
catrice. Cette méthode a très-bien réuffi À M. Vi- 
tet, mais il ajoute qu'il faut la réitérer fonvent, 
fi on veut parvenir à la regarder comme fpécifi- que. « : 

| 
| . 

On donne le nom de furoncle (c’eft fuivant M. Vitet le fecond genre) à une tumeur circonfcrite’, 
dure, qui s'éleve fur les tégumens , qui eft accom- 
pagnée de chaleur & de douleur, grofe comme 
une noix , quelquefois terminée en pointe, qui.s'ac- 
croit graduellement jufqu'au cinquieme Où fixième 
jour, temps où la fuppuration commence à s'en 
empatér ; le pus s’y accumule, & l’abfcès s’ouvie 
de lui-même au bout de trois où quatre joufs ; ce 
n'eft que rarement qu'on eft obligé pour l'ouvrir : 
d'employer le fer tranchant; le pus qui en fort les 
premiers jours eft fanieux, il devient à la. fuite 
blanc & vifqueux, & pour lors il change de nom 
& {e nomme boursillon; l'ulcere fe déterge & fe 

.cicatrife promptement ; une pareille maladie n’eft 
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pas dangereufe, elle n’eft même que le {ymptômé 
d'une maladie épidémique. Les remedes qui con 
viennent le mieux pour exciter la fuppuration , fonea 
les cataplafmes de pain &, de lait, le mélange de 

farine, de lait & de miel; l’inflammation étant. 
diminuée, on appliquera fur [a partie la plus émi= 
nente de la. tumeur , un plumaceau chargé d’onguene 
fuppuratif & couvert de cataplafme de mie de pain 
ou de miel; on continuera les applications jufqu'am 
ce que la fuppuration foit bien établie, & que leu 
pus ait détruit une partie de la tumeur, ou que 
le pus fe foit. fait jour de: lui-même;.8& quand 
l'abfcès ne s'ouvre pas.affez tôt, on y. plonge le 
biftouri ; on panfera enfuite l'ulcere, comme il eft 
d’ufage en pareil cas. : UE 4 

La gourme des porcs conftitue Île troifieme genre 
des maladies de ce fecond. and ce font des 
boutons circonfcrits, durs & enflamés, qui atta+ 
quent ordinairement Jes cuifes” & les jambes desk 
jeunes porcs , & qu fe terminent par la -fuppura 
tion ;-le porc ainfi affecté ne doit manger, jufqu’at 
la parfaite fuppuration des boutons, que du fon 
mouillé , où l'on aura mêlé du foie d'antimoine " 
à la dofe de deux gros par jour; dès-que les bou=m 
tons inflammatoires feront abfcédés, on les ou 
vrira avec le biftouri, on les lavera enfuite deux! 
fois le jour avec du vin faturé de fel commun. M 

M. Vitet donne pour quatrieme genre l’aflem-« 
blage de plufeurs petits boutons inflammatoires dans” 
L même endroic, & qui fonc plus ou moins fen-« 
fbles à la vue; ces ‘boutons s'élevent peu fur less 
tégumens, ils caufent plus ou moins de chaleux& 
de douleur; leur durée n'eft pas même fixe 3 parmi 
ces différens boutons les.uns {e terminent par la ré-8n 
folution ,.Îes autres par une efpece de. tranfuda= 
tion, quelques-uns par une ulcération fuperficielle 
& d’autres par une humeur qui fe deffeche & tombem 

( cu 
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en écailles à mefure qu'elle fe forme, ce qui conf- 
titue trois efpeces différentes; la premiere eft l'ébu- 
lition , la feconde la gale, & la troifieme :la dar: 
tre; examinons actuellement l’une & l’autre de ces 
efpeces avec M. Viter; il paroîe tout-ä-coup, dit 
ce médecin, fur différens endroits des tégumens., 
des petits boutons inflammatoires différens: lés:uns 
des autres par le nombre & la grandeur ; ces bôu- 
tons couvrent quelquefois la plus grande partiodu. 
corps ÿ mais ils difparoiffent le plus fouvent trois 
Où quatre jours après leur premiere apparitions & 
ils ne parviennent prefque jamais à fuppurations 
il ef facile de ‘diftinguer ces: boutons du. faiéin 
par leur grandeur, leur nombré, ‘leur fituation .& 
leur accroïffement. rs 2 

Dans ces fortes d’ébulitions_ il faut tempérer ‘la Yélocité du. fang & l'âcreté de-la tranfpiration in- 
fenfbléfi on veut en templir parfaitementles in. 
dications; par conféquent on commencera :la éure: 
par nourrir le cheval avec: de la paille! & :dut fon: 
bumeté-avec de l’eau faturée de! nitre ; on lui ad- 
miniftrera -deux.avemens par jour , & ces. lavemens 
feront :compofés d’une décoétion de feuilles dé Hai-: 
tue, tenant en folution de la -crême de tartré: ou: 
du nitre, fi la:chaleur n’eft: pas  exceflives-quand 
H y a pléthore ; la faignée eft :très-bien indiquée, 
mais elle: devient ‘inutile :&: fouvenr dangereufe! 
uand il-n’y'en a point; lefoie-d'antimoiñe, en: 
ra qualité de léger: fudorifiques; pafle pour: être. 
très-bon dans pareils cas, mais,!felon M. Viter,: 
les breuvages  tempérans conviennent mieux que les 
fuldorifiques.-- 12 ,2: | 5 | 

Ce ‘qui conftitue la feconde efpece -du gente, 
c'eft-à-dire la gale, ce font de petits boutons in-- 
flammatoites, plus raflemblés :& moins élevés que 
ceux de l'ébulition ; ils font. promprs à -s’ulcérer, 
accompagnés d’une demangeaifon : plus. ou-moins 

Tome III, | Ff 
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vive, & fitués fur la face externe des régumens ; 

on dünne différens noms à la gale felon les en- 

droits qu’elle affecte; elle porte celui de vieux roux” 

ou-col gras, lorfqu’elle attaque l'encolure, &c. le 

traitement en eft néanmoins le même, en quelques 

endroits du corps qu’elle paroifle, à l'exception 

cependant du ferotum & des mammelles ; le cheval 

&le mouton font-les animaux qui font les plus 
expofés à cette maladie. 

Voici le traitement qu’en preferit.M. Vitet, 1°. 

on placera les malades dans une écutie propre, 

bien élevée & éloignée des écuries où font les 

beftiaux fains; 2°. on parfumera l'écurie avec du 

foufre ou de la poudte à canon, deux fois ‘par jour ; 

3°. on leur donnera pour noutriture du fon, on 

y ajoutera deux onces de fleurs de foufre pour le 

bœuf & à proportion pour la brebis; & on lui 

donnera pour boiffon de l’eau blanche, ême 

de l'infufion de racines de patience & de réglifle, 

en cas qu'il en veuille.boire; 4°: on adminiftrera 

tous les jours au cheval un lavement compofé d'une 

décoction de racines de patience, dans laquelle on 

aura diflout deux gros de fleurs de foufre; 5°. on 

lui fera une faignée dès le commencement de la 

maladie, & ce, proportionnellement aux forces , à 

l'âge; au tempérament, à l’efpece ‘d'animal & à 
l'intenfité de la maladie; 6°. on évitera les pur- 
gatifs & même les mercuriaux ; ( la plupart des ma- 

réchaux ne penfent pas de même que M. Vitet) 

79, on fera prendre des bains, fi la faifon leper- 

met, & on lavera exaétement la laine des brebis 

avec de l'eau pure & courante, ou avec une dé- 

coction de racines de patience, ou bien on fur-la- 

vera la partie affeétée avec une. forte infufion de 

tabac dans du vin ou de l’eau faturée de fel marin; 

8°, on les fera promener lorfque le temps eft beau , 

on aura cependant la précaution de les faire ren- 

; 

à 



à Lu | MAL 6: OS trer dans l'écurie, dès que le ferein ou la pluie com- mence à tomber; 9°, on étrillera deux fois pat jour le bœuf & le cheval: 10°. on les conduirä aù pa- turage dès que la chaléur du printemps fefa pouf. fer l'herbe; tels font les remédes intétieurs & Île répime à fuivre ; quant aux rermedes extéfieurs, voyez ee due nous en avons dit dans les articlés cheval, brebis, beufs, remedes paftoraux. à 
Les dartrés font, comme nous l'avons obfervé, la troifieme efpece d'apgrégation de petits boutons inflammatoires ; ces boutons font nombreux , quel- quefois douloureux, accompagnés de chaleur, dé- générant avec Promptitude en ulcere fuperficiel & couverts de croûtes plus où moins confidérables , il , €n fuinte des matieres ordinairément fluides & de mauvaile odeur: quand la dartre affe@e 18 mufeau & les parties latérales de la tête, on lüi donne fe nom de bouquet où noir inufeau , & quand elle atta= que les plis du genou, elle porte le nom de ma- lañdre ; on appelle folandre celle qui occüpe. Le pli du jaïtet, & queue de rat où arrête, quand elle eft fituéé le long du tendorr , dépuüis le paturon jufqu'a milieu de Ia jambe ; 1x mule traverfine eft cette ef: pece de dartre qui attaque fé boulet, & celle qui 

a fon ficge à la couronne, eft connue {ous lenom de peïgnes; avant d'appliquer aucun médicament , on Jai fera une petite faignée à [a veine jugulaire 3 on lui donnera pour noutriture de la paille & du fon mouillé, & on ajouréra à ce.fon parties évales de foufre & de racines de réglifle pulvérifées , à la dofe de deux onces par jour fi c’eft un cheval où un bœuf, & à proportion fi c’eft une brebis ou une chevre; on adminiftrera principalement au cheval 
deux lavemens par jour, qui feront compofés d’une 
forte infufion de racines de réglifles on lui fera prendre quinze ou vingt bains dans l’'efpace de huit Ou dix jours, & on le laifléra dans LEA pendanc 
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deux ou trois heures confécutives, fi on en excepte 
cependant le mouton & la chevre, qui..n'aiment 
pas beaucoup ce liquide; la boiflon fera de l'eau 
blanche , du petit lait ou de l'infufion de racines 
de réglifle; on lavera enfuite la dartre trois fois 
par jour avec une forte infufion de racines de ré- 
oliffle, tenant en folution du fublimé corrofif, à la 
dofe d'un gros fur une livte & demie d'infufon , 
& on couvrira exatement la partie affeétée pour la 
défendre des injures des corps extérieurs; fi cetrai- 
tement ne fuffit pas, il faudra laver la dartre deux 
fois par jour avec une forte infufion de tabac dans 
du vinaigre, tenant en folution du vitriol verd, 
à la dofe de deux onces fur deux livres & demie 
de vinaigre. Voyez ce que nous avons dit fur les 
dattres des beftiaux aux différens articles qui les 
concernent. | ” 

L'orgelet , bouton inflammatoire qui vient fur le 
bord des paupieres , conftitue felon M. Vitet le cin- 
quieme genre du fecond fous-ordre; ce bouton eft 
pour l'ordinaire de la groffeur & de la figure d'un 
rain d'orge bien nourri, & quelquefois même 

affez confidérable en grandeur ; il eft roùge, dou- 
loureux, & fitué fur le bord des paupieres, entre les 
cils où fort près; cette tumeur fe termine plutôt 
par fuppuration que par réfolution & par endurciffe- 
ment; s’il n’y a point d'inflammation, il fuffira de 
donner pour boiflon à l'animal de l’eau blanche, 
& du fon mouillé au lieu d'avoine; & on mettra 
feulement fur le bouton enflammé, ou de la pulpe 
de pommes cuites, ou du beure frais, & voilà toute 
la cure; mais fi l'orgelet fe termine par l'endur- 
ciflement , il faudra fe fervir pour le détruire de 
l'inftrument tranchant , & on lavera la plaie plufieurs 
fois le jour avec de l’eau fraîche. On fe fervira en 
général du même traitement pour toutes les ex- 

_croiflances & les tumeurs enkiftées qui font fituées 
fur les bords des paupieres. 
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Le fixieme genre indiqué par M. Vitet, ef l'in- 

flammation des paupieres ; fi la chaleur, la douleur 
& la tuméfaction ne font pas confidérables, il ne 
faut d'autre remede pour difliper cette inflamma- 
tion, que l’application des étoupes trempées dans 
unc folution de fel de faturne, à la dofe d’une once 
fur une livre & demie d’eau : on aura cependant 
l'attention d'enlever avec une efpece de cure-oreille 
les corps hétérogenes qui auroïent pu l'occafonner, 
fi elle provenoit de pareille caufe; la pulpe des 
pommes reinettes eft auffi très-bien indiquée, même 
pour les inflammations les plus vives des paupieres ; 
quand elle ne cede pas à de pareils remedes, il faudra 
en venir à une faignée à la jugulaire, à une nourri- 
ture rafraïchiffante & à l'application du cataplafme 
de mie de pain ; lorfque l'inflammation commencera 
à s'appaifer, on appliquera fur les paupieres des 
plumaceaux trempés dans une infufion de racines de 
perfil, plus ou moins empreinte de fel de faturne. 

L'inflammation du conduit lacrymal & celle du fac 
Jacrymal , conftituent le feptieme genre de maladies 
inflammatoires non aiguës : pour parvenir à la gué- 
rifon de ces fortes d’inflammations , on commenceta 
par faigner l’animal à la veine jugulaire, & on la réi- 
térera douze heures après, fi l’inflammation eft vive; 
on appliquera enfuite fur la tumeur & les environs 
de la pulpe de pommes de reinettes cuites, ou des 
étoupes imbibées d'ane infufon de fleurs de fureau , 
tenant en folution du fe! de faturne; on mettra 
l'animal à une diete rafraîchiflante, & on lui admi- 
niftrera deux ou trois lavemens compofés d’eau 
blanche, dans lefquels on aura diffout une once & 
demie de fel d’epfom ; l’inflammation calmée ; on 
appliquera fur la tumeur des étoupes trempées dans 
l'infufion ci-deffus , aiguifée d’eau-de-vie camphrée 
& on introduira par l'orifice inférieur une’ fonde 
faire en forme d'entonnoir ; & à l'aide de cetté fonde, 
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on fera pafler de la vapeur d’encens dans le conduit 
lacrymal. - 

. Nous donnerons , d’après M. Vitet, pour huitieme 
genre des inflammations non aiguës celle du globe 
de l'œil; on la connoiït plus particulierement fous 
le nom d’ophtalmie: dans cette maladie, la partie. 
antérieure de l'œil eft rouge , douloureufe, un peu 
tuméfiée, & il fe trouve plus échauffé que dans 
l'érat naturel ; à peine l’ophtalmie commence-t-elle 
à patoître, qu'il faut faigner l’animal à la veine du 
plat de la cuifle : on réitérera la’ faignée, fi l'in- 
flammation s'accroît ; on appliquera enfuite [ur l'œil 
des compreffes trempées dans une infufon de racines 
de perfil , tenant en folution un peu de vitriol blanc ; 
f Ja tenfion eft vive, on préférera cependant l’eau 
miellée, dans laquelle on aura mis en folution une 
petite portion de vitriol blanc; on évitera avec foin 
les fpiritueux & les acides; on placera à la cuifle 
un féton avec l’ellébore, & on donnera plufieurs la- 
vemens compofés d’une infufon de feuilles de. féné, 
tenant en folution de la crème de tartre, ou d’une 
décoction de pruneaux , dans laquelle on aura diflout 
dutartre vitriolé, à la dofe de deux onces pour le 
cheval & le bœuf, 

M. Vitet donne pour une efpece d’ophtalmie l’in- 
flammation intermittente de l'œil; c'eft ce qu'on 
nomme animal lunatique.; dès que la maladie com- 
mence à paroïtre, l'œil s'enflamme. & devient trou- 
ble, les paupieres s’enflent & fouvent fe ferment : 
il coule. ordinairement de l'œil: une eau ciaires & 
cette eau eft quelquefois fi âcre, qu'elle corrode les 
tégumens ; la durée de pareils fymptomes eft pour 
l'ordinaire d'une femaine ou deux, & ils reparoiflent 
chaque, mois , on du moins tous les deux. mois ; le 
cheval eff très-fujer à cette maladie : lé remede le 
Pius.vanté en pareil cas eft un féron au poitrails 
où l'éarretiendra avec la meche de crin, pendant cinq 
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ou fix mois ; on aura enfuite recours aux Rd 
& aux topiques réfolutifs ; on expofera l'œil affecté 
trois fois par jour à la vapeur .de l’encens ou du 
benjoin ; on introduira dans l’œil un morceau de la 
groffeur d'un pois, d’un onguent fait avec parties 
égales de miel & de vitriol blanc: onlavera l'œil, 
dans l'intervalle des accès, avec de l'infufñon de 
feuilles de chélidoine, dans laquelle on aura diffout 
de l’alun , & qu'on édulcorera avec le miel ; on le 
parfumera tous les jours avec La fumée de tabac, ou 
avec la vapeur de l’encens : pendant l'accès, on ad- 
miniftrera des lavemens compofés d’une infufion de 
racines d’angélique, où on aura diflout du tartre 
vitriolé ; on donnera pour nourriture du foin abon- 
dant en plantes aromatiques, & pour boiflen de 
l'eau aiguifée de fel marin, des eaux minérales fer- 
rugineufes, fi on peut s’en procurer, & tous les ma- 
tins un pot de bon vin. 

Le neuvieme genre de maladies inflammatoires 
non aiguës, felon M. Vitet, eft l'inflammation de 
l'oreille; quand elle n’eft qu'externe, elle cede pour 
l'ordinaire à une faignée de la veine du plat de la 
cuifle, à la boifflon blanche , & au cataplafme de 
mie de pain, de lait & de fafrans mais ft l’inflam- 
mation eft inteine, elle exige beaucoup plus de pré- 
cautions; on fera des faignées plus abondantes; on 
adininiftrera des lavemens purgatifs, compofés d’une 
infufon de feuilles de fené, ms laquelle on aura 
diffout de la crême de tartre ; on donnera pour nour- 
riture du fon humeété, & pour boiffon de l’eau blan- 
che ; tél eft le traitement intérieur : quant à l'exté- 
rieur, on fe dirigera füuivanc les différentes .caufes 
qui ont.occafionné la-maladie; fi cette maladie dé- 
pend du froid, ou d’un coup donné fur l'oreille , ou 
de la dépravation de la matiere cérumineufe, on 
injectera dans l'oreille du: lait tiede, où feul; ou 
mêlé avec parties égales de miel, ou se de l’in- 

Ffiv 
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fufon de fafran, dans du lait de vache ; quand l'ix- 
flammarion provient d’un corps-étranger, tel qu'un 
infecte , on introduira dans l'oreille du cotton ou de 
la laine, pour embarrafler par-là cet infeéte, & pour 
le retirer ; & en cas que cela ne réufhffe pas, on fera 
des injeétions avec une légere infufion de feuilles 
d'abfynthe dans du lait; s’il s’agit d'en extraire des. 
corps durs, on tâchera de les faifir à l'aide d’une 
petite pince, ou d’un cure-oreille; & quandon ne 
peut pas réuflir par ce moyen, on pratiquera der- 
riére l'oreille, au-deffous du grand caftilage, une 
ouverture capable de donner iflue au corps étranger; 
on panfera enfuite la plaie comme, une plaie ordi- 
naire ; on défendra dans tous les cas l’oreillé interne 
des injures de l'air, pat dù coton cardé qu'on in- 
troduira dans l'oreille externe. 

Le dixieme genre eft deftiné à l’inflammation, au- 
trement l'enflure du col: cette partie s'enfle, devient 
dure & douloureufe, acquiert beaucoup de chaleur, 
& rend les mouvemens du col & de la tête très- 
difficiles ; dès que cette enflure commence à paroître, 
il faut commencer par faigner l'animal à la veine 
du plat de la cuifle ; on appliquera fur la tumeur des 
Jinges ou des éroupes imbibées d’une folution de fel 
de faturne, dans de l’eau aïguifée d’eau-de-vie; on 
lavera exactement la criniere & tout le col avec un 
mélange de fix parties d’eau & une partie d’eau-de- 
‘vie ; on donnera pour nourriture du fon humeété 
“d'une éau faturée de nitre, & pour boiffon de l’eau 
blanche ; on adminiftrera tous les jours trois lave- 
mens purgatifs, & on fera baigner le malade, fi la 
faifon ‘le permet, deux fois par jour; quand on 
S'appercevra d’une diminution dans la chaleur, la 
douleur & la tenfion, on augmentera [a dofe: du fel 
de faturne & de l'eau-de-vie. : | 

: Nous donnerons , avec M, Vitet, pour onzieme 
gente inflammation du fcrotum & celle des bourfes : 
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Ma (signée à la veine jugulaire eft très:bien ni 
dans ces cas; une boiflon & une nourriture rafraî- 
chiffante , des lavemens auff rafraîchiflans , & l’ap- 
plicarion renouvellée toutes les fix heures d’un ca- 
taplafine fait avec la farine de feves & le vinaigre, 
tenant en folution deux onces de fel de faturne. 
Quand , malgré tous ces remedes , on n’a pu parvenir 
à éviter la fuppuration , on s’empreffera pour lors 
d'ouvrir l'abfcès dans toute fon étendue; on le 
anfera avec du digeftif aiguifé d'eau-de-vie , & on 

<ouvrira tout le fcrotum de linges, ou d’étoupes hu- 
mectées de parties égales d’eau-de-vie camphrée & 
de vinaigre. 
n Quañd la gangrene s'empare du fcrotum , elle fait 
fouvent des progrès fi rapides , que les fomentations 
avec l'infufion de feuilles d'abfynthe & de rhue 
peuvent à peine la modérer ; la gangrene étant une 
fois bornée, on panfe l'ulcere avec le digeftif ani- 
mé d’une grande quantité d’eau-de-vie, & on enve- 
loppe les tefticules avec des linges imbibés de vin, 
dans lequel on a fait difloudre quatre onces de miel 
ur: deux livres de vin: / 
Le douzieme genre qu'indique M, Vitet eft l’in- 
flammation du prépuce , l’inflammation du fourreau : 
leprépuce eft cette portion des téœumens deftinée 
d'couvrir le gland, ainfi qu'on le démontre dans 
Manatomie comparée, lorfque la verge jouit d'un 
parfait repos ; il arrive quelquefois que cette partie 
de tuméfie, comprime le gland, s'oppofe à fa fortie 
hors du fourreau, & on nomme cette maladie phi- 
moffs ; mais fi le prépuce enflammé fe retire, le 
Bland fe trouve pour lors à découvert; il fe tu- 
méfie: ondonne à cette inflammation le nom de 
Paraphimofis. Le cheval eft plus fujet à l'inflamma- 
tion ‘du prépuce que le ut : les caufes principales 
de cette inflammation font la dépravation de l’hu- 
meur blanchâtre & épaiffle qui fe ramafñle près la 
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bafe dugland , l'’âcreté des urines, des infeétes, ow 
autres corps hétérogenes introduits entre le prépuce# 
& le gland, & l’inflammation du fcrotum ; les re" 
medes confeillés dans ces cas par M. Vitet font la” 
faignée à la veine jugulaire, les cataplafmes de mie 
de pain, les lavemens compofés d'une décoétion de 
racines de guimauve, dans laquelle on a diflout de 
la crème de tartre; la nourriture de l'animal fera. 
uniquement du fon humecté avec de l'eau faturée 
de nitre, & fa boiflon fera de l’eau blanche; des 
que Je relâchement fe fera appercevoir, on appli- 
quera fur tout le prépuce des étoupes trempées dans 
une infufñon de fleurs de fureau, faturée de fel de. 
faturne; quand le cours des urines fe trouve inter-! 
rompu, ou lorfque le gland commence à s’ulcérer ». 
on pratiquera à l’inflant une incifion longitudinale. 

fur le prépuce; cela le dégorge, & en peu de temps 
linflammation fe diffipe : tel eft le traitement du 
phimofis, Quant au paraphimofis, c’eft-à-dire , lorf- 

que le prépuce eft dans l'impoffibilité de recouvrir 
le gland ; on examine fi cela provient de l’inflamma- 
tion du prépuce, ou de celle du gland ; dans le pre: 
mier cas, on tentera la réduétion du prépuces on 
comprimera à cet effet le bout de la verge dans le: 
méme temps que le prépuce fera avancé; & fi cela 
devient inutile, on aura recours aux fomentations 
de Jait, aux cataplafmes avec la mie de pain, le 
Jait & le fafran : on mettra l'animal à un régime 
auftere & rafraïchiflant ; on le faignera plufeurs fois 
à la veine jugulaire dans l'efpace de trente-fix heures; 
où lui admimiftrera des lavemens adouciffanss & s’il. 
arrive que le bourrelet qui fe trouve au-delà du gland, 
s'enflamme, ou que lé gland foit menacé: de gan- 
grene , on fera bien vîte fur le bourrelet, à-f’aide du 
biftouri, trois ou quatre incifions felon la direétions 
de Ja verge; & quand le gland fe trouve-enflammé , 
les remedes & le régime appropriés font les faisnées 
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peu aboñdantes maïs réitérées, l'eau blanche be 
toute nourriture , les lavemens adouciflans, les fo- 
mentarions continuelles fur le gland , le fourreau, 
& cout le (crotum, avec La décoétion de racines de 
guimauve, farurée de fel de faturne, & les bains, 
fi la faifon le permer. 
. Le treizieme genre des inflammations non aiguës 
eft celle des tefticules ; la faignée à la veine jugu- 
laire , le fon pour nourriture , l’eau blanche nitreufe 
pour boiflon , les lavemens rafraîchiffans, font les 
temedes préparatoires; après quoi on appliquera feu- 
lement fur la partie enflammée Le cataplafme de mie 
de pain, qu'on changera tous les jours ; au bout de 
vingt-quatre heures, on fubftituera à ce cataplafme 
un mélange de terre de couteliers, de pain de rofes 
& de vin; quand la faifon le permettra, on fera 
baigner le malade deux fois par jour, l’efpace de trois 
ou quatre heures à chaque bain ; au fortir du bain, 
on lavera le fcrotum avec du vin faturé de fel de 
faturne , après quoi on appliquera le cataplafme ci- 
deffus indiqué, qu'on foutiendra toujours par un 
bon bandage ; quand l’inflammation ne fe diffipe pas 
en fept ou huit jours, il faut s'attendre à une fuppu- 
lation ; mais il faut prendre toutes les précautions 
qu'il ne s'y forme point d’ulcere fiftuleux : on peut 
pratiquer la caftration par billots, fi le cordon n’eft 
pas engorgé, & fi l'animal ne perd pas par-là de 
Ton poids; mais fi le cordon eft tuméfié, dur & 
fenfible , on ouvrira pour lors l’abfcès dans toute 
{on étendue, & on le panfera ainfi qu'il eft d'ufage. 

La quatorzieme inflammation eft celle des mam- 
melles; cette inflammation fe termine plutot par la 
fuppuration que par la réfolution ; la faignée faite 
à la veine jugulaire dès le commencement de la 
maladie, modere l’impétuofité du fang ; mais il n’en 
faut pas faire une feconde ; on donnera à l'animal 
inf affe@é, trois fois par jour , de l’infufion de ra- 
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cines de perfi , dans laquelle on aura difflout du 
nitre, & qu'on aura édulcorée avec du miel ; E | 
acminiftrera tous les jours deux lavemens compos 
fés dela même infufon ; on appliquera fur les mam- 
meiles dés feuilles de perfil, qu'on aura réduites em 
une efpece de pulpe; on introduira par l'ouverture 
dès mammelons un ftylet ou une broche de bois 
dans legrand réfervoir, pour déboucher le conduit 
du mammelon obftrüé; quand la tuméfa@ion des 
mammelles n'a d’autres caufes que le féjour du laits 
& qu'il n’y a qu'une inflammation légere, les fie 
ples parfums avec l'encens & les plantes aromati= 
ques, les cataplafmes compofés de feuilles de pers 
fil, de cerfeuil & d'eau, & le favon diffous dans 
une infufion de racines de perfil fufifent ; mais dans 
les cas de violentes inflammations , quand la réfo=n 
Jution ne fe fait pas le cinquieme ou le fixieme jour» 
1] faudra appliquer , ainfi qu’il eft de coutume, des 
cataplafmes de mie de pain; on ouvrira 'abfcès 
quand la fluétuation fera bien: fenfible dans fa lon-" 
gueur; on détergera l'ulcere avec le digeftif; on le 
panfera enfuire avec un onguent compofé de cérufe 
& de miel; & quand l’ulcere eft profond ; on y in 
jeétera du fac ou de l’infufñon ‘de feuilles’ de chés 
lidoine , édulcoré avec du miel; fi le mammelon fe 
trouve ulcéré, on fe fervira du cérat, ou du vin, 
faturé de miel. : 4 

Nous donnerens pour quatorzieme genre des in2 
flammations non aiguës celle des pieds ; il fautbien. 
la connoître, pour pouvoir y remédier : on donné! 
pour fignes carattériftiques de cette inflammation, 
Ja chaleur de la corne &. celle: des- tégumens de l& 
couronne, l'extrême fenfibilité du pied , la difficulté 
de marcher, l’impoffibilité où eft l'animal de le faire 
fans boiter, & pour l'ordinaire la ruméfadtion des” 
tégumens fitués au-deffus de la corne, accompagnée 
de rénitence, de chaleur & de douleur ; comme l'ins. 
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Aammation du pied eft des plus dangereufes, dès 
qu'on commencera à la foupçonner, on faignera l’ani- 
mal à la veine jngulaire., principalement le cheval 
& le bœuf; on réitérera la faignée deux fois dans 
l'efpace de douze heures; fi l’inflammations’accrotr , 
on enlevera les corps étrangers qui ont pénétré dans 
la corne, & on enveloppera le pied avec deséroupes 
trempées dans un mélange compofé d’une partie d'eau- 
de-vie & de deux parties de vinaigre , ou d’un cata- 
plafme fair avec les feuilles de fauge & le vinai- 
gre, ou bien encore d'un cataplafme compofé de lie 
À vin &;de pain de rofes; on mettra l'animal au 
fon huméété & à l'eau blanche pour touté nourri- 
ture & boiflon ; fi les fympromes de l'inflammation 
fe foutiennent pendant cinq ou fix jours fans aucun 
relâchement , il faut s'attendre à la fappuration ; 
M. Viter recommande dans cé cas de défloler, {ur- 
tout quand la fuppuration eft étendue ; :& le pus 
abondant. . | jeton co rat: 
Le defnier genre du fecond fous-ordre eft Ia 
brûlure :: l’eau fraîche continuellement renouvellée 
eft , toujouts : dans cet ‘accident accompagnée d’un 
fuccès heureux; dès qu'un bœuf ou un cheval fera 
brülé, on fera donc très-bien de le conduire à Ja 
riviere! & on l'y laïffera pendant quinze heures 
& plus; fi la brûlure a de l’éteñdue, &'intérefle le 
tiflu cellulaire, on faignera l'animal à la vVéine ju 
gulaire ; la faignée doit même être réitérée plufieurs 
fois, s'il y a inflammation violente: fi la tête eft 
brûlée, on l’arrofera fans cefe d'eau la plus fraîche; 
On y appliquera des linges imbibés d'eau froide, 
& on .la changera tous les quarts d'heure ; on pour:a 
même ajouter, felon M. Vitet,. quelques gouttes 
d'acide marin: ou de vinaigre; au fortir du baïn , on 
Mettra fur la brûlure des linges ou des étoupes trem- 
pées dans de l'eau froide faturée de fcl de faturne; 
& quand la brülure eft profonde , ou lorfque l'efe 
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carre eft formée ; on fera la même fomentation , 0% 
on étendra fur la partie affectée un onguent com 
polé de cérufe & de miel. | 

. Le pied eft de toutes les parties du corps dt 
cheval la plus fajette à être brûlée ; ce qui lui arrivé 
fouvent par le moyen de la ferrure : fi le: maréchal 
s'en apperçoit après l'application du fer, il l'ôtera 
aufli-tôt, & il enveloppera le pied de linges imbibés 
d'eau fraîche & de vinaigre, ou bien il conduira lé 
cheval à la riviere, pour l'y laiffer baigner pendant 
douze heures ; mais fi l’eau de la riviere fe trouve 
pour {lors extrêmement froide , on lui fera tenir le 
pied malade dans un feau rempli d’eau fraîche, ais 
guifée d’un demi-feptier de vinaigre ; & on aura la 
précaution de renouveller l’eau toutes les demi-heures ? 
fi on a négligé pendant un jour ou deux de faire 
des remedes, on abattra de la muraille tonte la par= 
tie brülée; on cernera enfuite la folc autour de la 
muraille, comme fi on vouloit defloler, &.on envez 
loppera toute la bafe du pied d’étoupes imbibées de 
païties, égales d'eau-de-vie &-de vinaigre faturé de 
{el de faturne, après avoir-rempli la raitiure faire 
autout de la muraille avec l'onguent compofé de 
miel &.de cérufe. tai ol | | 

Le dixieme ordre des maladies füperficiellescom= 
prend , felon M. Vitet., routes les maladies évacua= 
toires fuperficielles &: les folutions de continuité ÿ 
avec épanchement d’humeurs plus ou: moins fenfi2 
bles: ce médecin fubdivife cet ordre en trois fous= 
ordres ; dans le premier il place les folutions de 
continuité avec épanchement infenfible d'humeurs ÿ 
dans le fecond les folutions de continuité avec épan< 
chement de fang, &:dans la troifieme enfin les! 
folutions de continuité avec évacuation de matieres 
féreufes ou purulentes, 4 

Le premier fous-ordre renferme différens genres :l dans le premier eft placée la morfure ou piquûre 



MAL _ 463 
d'infedtés & autres animaux, fans évacuation bien 
fenñble de matiere fluide ; mais comme il y à des 
piquüres de différentes efpeces d'animaux , il doit 
par conféquent y avoir différentes efpeces de ce genre. 

- La premiere efpece de piquüre eft celle des mou- 
ches: fi on veut éloigner ces infectes des chevaux 
& des bœufs, 11 faut frotter tous les matins ces 
beftiaux avec des feuilles de rhue & de noyer froif- 
fées; le vinaigre & la farriette fauvage font encore 
doués de cette qualité : quand à la fuite d'une pi- 
quüre de mouches l’inflammation furvient, il ne 
faut fouvent qu'une fimple application de vinaigre 
pour Ja diffiper 3; mais quand l’ulcere commence à 
fe former, on le-faupoudrera avec de la fuie de 
cheminée, & on coyvre le tout d’un linge imbibé 
de vinaigre ; fi on foupçonne une mouche ou un 
autre infedte dans Le nez, dans l'oreille, dans le 
fourreau du bœuf ou du cheval, il faut inje@ter de 
l'eau tiede, dans laquelle on aura délayé un peu de 
fuie de cheminée, ou une légere infufion de feuilles 
de rhue & de celles:de noyer dans du lait; f plu- 
fieurs abeilles ont piqué des chevaux on des bœufs, 
On fera à ces animaux une faignée copieufe à ja 
Veine jugulaire, & on:leur lavera fouvent les en- 
droits, affectés avec du vinaigre plus ou moins fa- 
turé de, fel , de faturne : dans toutes les efpeces de 
piquüres ;, les bains. font excellens. contre l'inflamma- 
tion. : l | . 

: La feconde efpece eft: la morfure ‘des poux ; on 
donne à cette morfure le nom de pointillement ; de 
tous les-animaux domeftiques , la chevre & le porc 
y font les plus: fujets: avant d'en entreprendre la 
guérifon , on féparera les animaux qui en font in- 
fetés d'avec les fains ; on les mettra dans une écurie 
propre; on leur donnera pour nourriture de la paille 
& du fon, dans lequel:on mêlera des fleurs de fou- 
fre. à la dofe de troisonces par jour pour le cheval, 
Lé 
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le bœuf, & proportionnellement pour la brebis; on 
parfumera enfuite deux fois par jour l'écurie avec 
quatre parties d'encens & une partie de cinabre & 
on lavera les parties du corps où les poux fe {ones 
afflemblés avec une forte infufon de feuilles de ta- 
bac ou de feuilles de ciguë dans l’eau aiguifée d’eau 
de-vie : fi malgré les parfums & lotions il refte en 
core de.ces infeétes , on emploiera en friction pou 
le cheval & le bœuf l’onguent mercuriel, & pour I: 
brebis une forte infufon de colcquinte ou de feuilles! 
de tabac, dans laquelle on aura difflout quelques 
grains de fublimé corrofif, & on verfera cette in* 
fufon fur le dos de l'animal couvert de laine, 

Quant:2 la troifieme efpece des maladies‘ de cé 
genre, c'eft , fuivant M. Vitet, ce qu’on appelle vérs 
de bouvier, ou pour mieux dire ce font des tumeurs 
formées par des vers fur les tégumens des: béres à 
cornes ; nous en avons déja parlé à l'article bœuf 
tome Ï. page 243. Si ces tumeurs font nombreufes ; 
on donnera au bœuf des fleurs de foufre, mêlées 
avec beaucoup de: fon , & pour breuvage de: l’eat 
blanche ; on humeétera tous les jours la rumeur avec 
de l'huile d'olives, jufqu'a ce:que les:petits animaux 
qui s'y trouvent reclus aïienrrouvert leurs: cellules; 
on appliquera pour lors fur chaque ouverture où dé 
la fuie de cheminée triturée avec de l'huile , ou ée 
l'ongueñt mercuriel fur chaque ouverture ; les in 

.feétes rourmentés par ces fortes de tropiques meus 
rent, @uforrent promptement-de leur loge ; & voil 
tout. ce qui eft à fouhaiter.' - : 2210 

Lestbœufs, & particulierement les brebis ; font 
encore fujers à tre tourmentés par une mouche qu 
fe nomme mouche du finus frontal ; cette mouck 
s'infinue par les narines , parvient jufqu'au finu 
frontal, où elle dépofe fes œufs; les parties qui ef 
proviennent, après avoir paflé par leurs. différentes 
métamorphofes , fortent des narines fous la form 
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de vraies mouches ; on détruit ces fortes d'infeétes par le moyen de la vapeur de cinabte, qu'on réitere deux fois par jour. Er 

Nous rapporterons avec M. Viter à la quatrieme cfpece les vers des ongles ; il s'en forme fur-tout 
entre les ongles de la brebis. M. Vitet dit avoir vu 
€n 176$ un bœuf âgé de cinq ans, attaqué pendant les grandes chaleurs de l'été d’une tuméfadion in- flammatoire , qui occupoit toute la partie inférieure 

de la jambe droite & antérieure ; huit jours après . On apperçur une ouverture fur le côté interne de l’on- 
gle externe , & le lendemain on fuc très-furpris d'en 
voir foftir un ver, qu'une forte compreffion fur les 
Parties voifines du trou obligea de déloger. 

Pour détruire les vers des ongles des brebis, il 
faut racler ou couper les ongles autour de l'ouver- 
ture avec, un couteau, jufqu'a ce que le fang com- 
mence à en fortir; on y verfera enfuite de l'huile 
ou une forte infufon de feuilles de tabac, faturée 
de fel marin. 

La cinquieme efpece de maladie du genre dont 
il s'agit eft la morfure des viperes & autres infedte 
venimeux ; l'indication qu'il y a à remplir dans.la 
cure de ces fortes de plaies, eft de combattre le venin 
tran{mis dans le corps de l'animal par des remedes : 
internes & des topiques; l’alkali volatil de fel am- 
moniac cit le vrai fpécifique dans la morfure des 
viperes; on prend pour cet effer de l'extrait de ge. 
nicvre deux onces, de l’eau un verre, de l'alkali vo- 
Jatil de fel ammoniac un demi-gros; on mêle le 
tout pour un breuvage à faire prendre fur le champ 
au cheval & au bœuf, & on en diminue 14 dofe 
à proportion de la grandeur & de l'efpece des ani-. 
maux ; fi on n’a point d’alkali volatil, on fera 2va- * 
Ier à l'animal deux onces de fuie de cheminée, dé. 
layée dans une forte infufion de racines de gentiane. 

Pendant qu'une perfonne préparera le remede | 
Zome III, Gg 
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une autre enfevera vite avec le biftouri ou le fcal<, 

pel l’endroit bleffé; on appliquera enfuite fur la plaie 

des étoupes imbibées d'alkali volatil; & fi on fe 
trouve au dépourvu d’alkali volatil , on délayera de 

la fuie de cheminée dans de l'eau-de-vie, ou bien. 

on mélera deux parties de fuc de feuilles de rhue. 

avécune partie de vinaigre faruré de fel marin : ces, 

mélanges peuvent très-bien fuppléer , felon M. Vitet, 

à l’alkali volatil; on changera les éroupes aufli-rôe 
au’elles commenceront à fe deflécher ; quant au. 
breuvage, on le réitérera trois ou quatre fois dans 

l'efpace de vingt-quatre heures, & on fera boire à 
l'animal pendant l'intervalle de l’infufion de racines 

dé gentiane; on ne lui préfentera aucun aliment de 

quelque nature qu'il puiffe être, rant que les fympto- 

mes ne feront pas calmés, & on lui donnera des la« 

vemens adouciffans. | | 

Le fecond genre renferme la chûte de la laine des 
brebis , celle des poils du cheval, du bœuf, de la 
chevre & ‘du porc : cela arrive pour l'ordinaire à la, 
fuite. de quelques maladies ; mais quand cette chüte 
n'en eft point précédée , on fe contentera pour 
les chevaux & les bœufs de laver exaétement tous 

les jours la partie affectée avec de l'eau fraîche &. 
puré ; on les fera fouvent baigner; on les étrillera 
une fois tous les jouxs , & on leur donnera de la 
bonne nourriture ; quand ils ne font pas échauffés , 
on leur fera prendre le matin une chopine de bon 
vin rouge; quant aux brebis, on les fera parquer. 
pendant le RÉREQURE à l'été & l'automne; on les 
tiéndra en hiver dans des écuries bien aérées, & on. 
les empêchera de fe frotter ou ferrer les unes contre 
les autres ; on évitera de les faire pâturer le long 
des haies & des bois. . 
M. Vitet indique pour troifieme genre les contu- 

fions : nous n'expliquerons pas ici ce qu'on entend 
par ce mot; perfonne. ne l'ignore. Les contufions 

w 
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peuvent fe faire à différentes parties du corps, & 
pour lors elles font plus ou moins dangereufes ; les 
indications qu'elles préfentent: à remplir font l’ab- 
forption des matieres épanchées , la confolidation des: 
parties divifées, & le ton à donner aux parties affoi- 
blies ou relächées par la commotion : pour la pre- 
miere indication, on aura recours aux fubftances (a+. 
lines ; pour la feconde,, aux fpiritueux ; & pour la troi- 
fieme , aux aromatiques; quand Îa contufion eft ré- 
cente, on y appliquera des éroupes trempées dans 
du vin plus où moins faturé de fel marin ou de fel 
ammoniac; mais on préférera l’eau-de-vie camphrée 
S'il ya commotion, folation de continuité, & pen-: 
chant vers l'inflammation. Si la contufñon eft vio- 
lente, 8& s’il y à inflammation à craindre, on fai- 
gnera à la veine jugulaire ; on la réitérera même trois 
Ou quatre fois dans l’efpace de vingt-quatre heures 3: 
fi l'inflammation prend de l’accroiflement , on mettra 

_ fur la partie affectée des éroupes trempées dans une 
infufion compolée de feuilles de romarin & de par- . 
ties égales d'eau-de.vie & de vinaigre faturé de 
fel:marin, ou des caraplafines faits avec la lie de 
vin & les feuilles de fauge; on donnera au malade 
pour nourriture du fon humeété avec de l’eau faturée 
de fel marin, & pour. boiflon de l'eau blanche ni- 
treufe : on laiffera l'animal tranquille ; & quand 
malgré tout cela la gangrene fe déclare, on emploiera 
les remedes prefcrits en pareil cas. 

Si la contufion occafionne une commotion vio- 
lente dans le genre nerveux , ‘principalement dan 
le cerveau , il faut pour lors employer des remedes 
plus actifs ; on adminiftrera à l'animal ainfi affe@é. 
trois fois par jour un bol compolé de parties égales 
de racines de gentiane pulvérifée & de camphre, 
incorporées avec une fufñifante quantité de miel par- 
deffus du bon vin ; ‘à la dofe de deux livres pour 
le cheval & pour le bœuf; on Es quatre fois 

S1) 
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par jour à l'animal malade des lavemens faits avec: 
l'infufñon de feuilles de fauge dans du vin, & pour 
unique nourriture de l’eau blanche, tenant en folu- 
tion du fel marin. 

Le quatrieme genre de maladies du premier fous- 
ordre eft une violente extenfion des vaifleaux, des 
mufcles, des tendons, des ligamens, &c. fans éva- 
cuation fenfible d'humeurs ; on appliquera ‘fur les 
parties diftendues des éroupes. imbibées d’eau fraîche 
& d’eau-de-vie ; on les humeétera de temps en temps 
avec du vinaigre faturé de fel marin ; douze heures 
après, on fubftituera à ces fomentations un cara-: 
plafme compofé de lie de vin & de fauge ; on le 
changera toutes les douze heures, jufqu'à ce que 
l'animal ne donne plus de figne de douieur ; & quand 
ces topiques ne procurent aucun foulagement, on: 
applique fur l'endroit affe@é l’onguent de fcara- 
bées ou de mouches cantharides ; on emploie enfuite 
le feu, le féton avec l’ellébore & les étoupes brü- 
lées fur la partie malade. M. Vitet dit avoir vu réuffir 
uae forte on“ion du baume d’aiguilles; on aura la: 
précaution de faigner l'animal malade à la veine 
jugulaire dès le commencement de la maladie; on 
ne le laiffera point marcher 3 on lui donnera. 
fouvent du fon humeëté avec de l'eau faturée de 
fel , de l'eau blanche nitreufe , & des lavemens com- 
pofés d’une infufof de racines de gentiane, tenant 
en folution du nitre, à la dofe d’une once fur deux 
livres & demie d'eau. | 

Le ganglion eft une tumeur enkiftée qui provient 
d’un gonflement le long des tendons , depuis le jar- 
ret ou genou, jufqu'au fabot , ou aux ongles, & qui 
furvient à la fuite d’une violente extenfion des muf- 
cles fléchiffeurs du pied ; cette tumeur :eft dure ; in- 
fenfible , plus ou moins circonfcrite, quelquefois fixe, 
gênant le mouvement des tendons, & faifant boiter 
J'animal: M. Vitet prétend que la vraie méthode 
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pour traiter cette maladie, c'eft d'appliquer auffi-tôt 
fur la partie affedtée un cataplafme fait avec le pain 
de rofes &-la lie de vin , ou plutôt compofé de feuilles 
de fauge, de pain & de vin; fi'au bout de douze 
jours la tumeur n’a fouffert aucun changement, on 
ouvre les tégumens avec le biftouri, on enleve la 
tumeur fans intéreffer le tendon; après quoion panfe 
la plaie avec le digeftif animé d'eau-de-vie: 

Le cinquieme genre de maladies du fous-ordre dont 
il s'agit , eft l'introduction d’inftrumens aigus où 
tranchans dans diverfes parties extérieures du corps, 
fans évacuation fenfible d'humeur ; on diftingue plu- 
fieurs efpeces de maladies dans ce genre : la premiere 
eft la bleffure ou la piquüre d'un nerf; dès qu'on 
en eft affuré ,. on introduira dans la plaie de lefprit- 
de-vin , tenant en folution de l'huile effentielle de 
térébenthines & quand l'ouverture eft trop petite 
pour faîre pénétrer la. teinture de térébenthine., ion 
dilate la plaie & on applique immédiatement fur Le 
nerf léfé: des plumaceaux imbibés de cette teinture; 
fi l'inflamation furvient , on aura recours aux 
remedes & au régime appropriés; nous les: avons 
déja indiqués plufeurs fois: files convulfions atta- 
-quent le malade, on dilatera aufli-tôt la-plaie., on 
:coupera tranverfalement le nerf bleflé, & on intro- 
:duira dans -la plaie de l'huile eflentielle de gérofle; 
-&au défaut de cette huile , un petit fer rouge, ayant 
.cependant l'attention de garantir les bords dela 
-plaie de F'impreffion du feu. 

La feconde efpece de blefflure eft celle du tendon 
par un inftrument tranchant & aiou : quand cet inf- 
-trument n'a occafionné aucune folution de tendon 
confidérable, & s’il n’a pas intéreflé le gros cordon 
de nerfs, ni féjourné long-temps dans la plaie, la 
fimple application de la teinture de térébenthine ou 
de l'efprit-de-vin , diffipe cous les accidens dans l'ef- 
pâce de vingt-quatre etes mais fi l'inftrument 

| Ggiij 
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aigu refte dans la plaie, & s'il s’y formeun, pus fé+ 
tide , roufsâtre & affez âcre, on aura recours aux 
teintures fpiritueufes & à la bonne eau-de-vie : elles 
détergent & cicatrifent l’ulcere du tendon. ; 

La troifieme efpece eft la piquüre du pied, qu'on 
nomme vulgairement retraite; ce qui eft ordinai- 
rement-occafionné par des pointes de cloux : quand 
on les retire aufli-tôt, il n’en arrive aucun accident , 
fur-tout fi on a la précaution de laifler tomber dans 
le trou deux ou trois gouttes de teinture de:téré- 
benthine ; mais fi le cheval vient à boiter, on pa- 
rera le pied , on fera une ouverture avec la renerte 
jufqu'au fond de la piquüre, on y mettra des tentes 
imbibées de teinture de térébenthine, on panfera 
la plaie tous les deux ou trois jours, & on main- 
tiendra les tentes avec un bandage folide. 
:On ‘appelle enclouure , quand le clou fe trouve 

dans la chair du pied; c’eft, fuivant M. Vitet, la 
quatrieme efpece : l'enclouure eft d'autant plus fà- 
cheufe ; que le clou a féjourné long-temps; fi on le 
retire deux ou trois jours après fon implantation, 
en peu de jours l'animal peut être guéri ren le laiffant 
repofer dans une écurie bien feche, & en verfant 
dans le trou de la teinture de rérébenthine , de l’eau- 
de-vie, du vin; mais fi le clou a logé depuis une 
femaine ou deux dans la chair cannelée du pied, il 
n’en fera pas de même; il faut faire une large ou- 
verture , pour donner iffue au pus; & fi dansce cas, 
Ja fuppuration- fe trouve fi abondante que . le: pus 
foit obligé de refluer jufqu'au-deflus du fabot ou 
de l'ongle, il faudra aufli-tôt defloler l'animal. 

Une cinquième efpece de bleflure eft  l'intro- 
duction d'un corps étranger dans la fourchette ou 
dans la fole ; ce qui fe nomme clou de rue: on en 
diftingue de trois fous-efpeces ; la premiere eft le 
clou de rüe fimple, quand la fole charnue & la 
fourchette eft intéreffée ; la feconde fe nomme clou 
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de rue grave, ee qui arrive lorfque le tendon 
aéré percé, lorfque le clou dé rue à touché l'os 
du pied, ou quand il a pénétré jufques dans l’'ar- 
ticulation :de los fémi-lunaire avec l'os du pied. 
Enfin la troifieme fous-efpece fe nomme clou de rue 
incurable, c'eft quand le clou en bleffant le ten- 
don’a caufé des caries étendues , ou l’entiere arti. 
culation des ligamens articulaires, du tendon & des 
cartilages des pieds. Ste 197 

Pour guérir le clou de rue fimple, ‘il ne faut 
que quelques gouttes d'eau -‘dé- vie, ou de ‘tein- 
ture de térébenthine qu'on verfe dans fe troù 
formé par: le corps étrariger 3 ‘il n’en eft pas de 
même du-clou de rue grave il éft très-dangereux , 
on. fait d'abord une otverture ‘affez grande pout 
pouvoir y inférer des plumaceaux imbibés d'éforita 
de-vin ou de’ teinturé de térébenthine, ‘8 quand 
cela ne (uffit pas, au bout’de quinze jours’il fau- 
dra defloler l'animal; on le panfera enfuite avec 
les fpiritueux ou avec les teintures , & on compri- 
mera légereméent lés plumaceaux pour empêclier les 
chairs de s'accroître; on les atrôférà tous’ les jours 
de teinture de térébenthinie ; on ne levera lé prez 
mier appareil que trois jours après l'opération , & on 
panfera toutes les vingt quatre heures ;: quand au 
clou de rue incurable, il n’y 4 aucun remede. 

Le fixieme genre du premier fous-ordre eft def 
tiné aux maladies occafionnées par une folution de 
continuité des: partiés dures, fans évacuation fen- 
fible de matieress on en diftingue de pluficurs ef- 
peces: la’ premiere eft la rupture du tendon & du 
ligament; il n’y a pas grande efpérance de gué- 
rifon dans cette maladie, felon M. Vitet, il eft 
par conféquent inutile de rapporter ici les difé- 
rentes méthodes que les maréchaux emploient en pa- 
reil cas ; la feconde efpece de maladies qui Fate 
partie de ce genre, font les cornes caffées; quand 

Gg iv 
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la fraure de la corne d'un bœuf, d'une chevre ! 
d'un mouton, &c. n’eft-accompagnée d'aucune éva= 
cuation. fanguine, on n'emploiera d’autres remedes 
que, l'application des étoupes rrempées-dans un mé- 
lange de parties égales d'eau-de-vie &. d'infufion 
de boules d'acier dans l'eaus mais fi La runique 
vafculeufe de l'os de la corne eft bleffée au point 
de fournir beaucoup de fang , on appliquera aufli- 
tôt deflus des étoupes bien cordées & imbibées de 
vin, &c on les humectera toutes. les fix. heures fans 
remuer les -étoupes ; ‘au bout de quarante-huitheu- 
res on emploiera  l’eau-de-vie pour les humeéter , 
& on garantira ainfi l'os de la carie de:la: corne. 

Sies cornes du bœuf.& du bélier rentrent: en 
dedans, on en féparera les extrémités avec une fcie 
d’horloger. mu ke s 1È0VE 

Nous placerons dans la quatrieme efpece la fente 
de. la corne du pied, autrement ce qu'on nomme 
en. termes de maréchaux feime, quarte; quand la 
fcime ou fente ne s'étend pas jufqu'à la fubftance 
cannelée , il eft très-facile de la guérir; on enleve 
pour lors légerement avec le boutoir une partie des 
parois de la fcime ; on graifle le pied avec un on- 
guent compofé de parties égales de miel & de graiffe 
de porc , & on l'environne de linges ou d’étoupes; 
mais fi la fcime pénetre jufqu'à-la fubftance can- 
nelée , il eft plus difficile: d'en ‘obtenir la guérifon; 
on abattra d’abord les bords de :la fcime jufqu'au 
vifs on y appliquera des 'plumaceaux imbibés de 
teinture de térébenthine, qu'on comprimera douce- 
ment par de l'étoupe cardée & un bandage; quand 
malgré. cette compreflion les chairs s’élevent; on 
les coupera avec le.biftouri, &-on panfera Ja plaie 
avec des plumaceaux trempés dans l'eau-de-vie; on 
ne les changera que trois. ou quatre jours après leur 
application ; on graiflera tous les jours le pied avec 
l'onguent de miel & de graifle; on ne fera poine 
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marcher l'animal , on le tiendra à un ‘régime ra- 
fraichiflant, & on s'oppofera autant que faire fe 
pourra à la fuppuration de la fubftancé cannelée, 
& à la carie de l'os du pied. | 

Nous donnerons pour quatrieme efpece'du genre 
de maladies dont ik-s'agit, la féparation ‘entiere de 
Ja corne, du pied, la .chûte des ongles, Les bœnfs 
‘qui-viennent de loin-pendant les grandes chaleurs 
font fujets à cette maladie ;: pour ÿ obvier quand 
ils commencent à boiter', on Îles fera féjourner dans 
une écurie bien feche ;-on leur enveloppera le pied 
“d'un onguent fait avec une partie de miel & deux 
patties de lie de vin, & on changera cet énguent 
toutes les douzé heures, jufqu’à ce que l'animal ne 
boite plus; quand longle.eft une fois tombé ; on 
environne le pied d’un linge fin ou d’étoupes , fur 
Jequel:on étend une fuffifante quantité d'onguent 
compofé de parties ‘égales de miel & de fuie de 
cheminée ; qu'on arrofe une fois par jour d’eau- 
de-vie; on ne renouvelle le premier appareil que le 
cinquieme jour, & dès que la corne'commence à 
reparoître, on n'y appliquera tout fimplement que 
des: étoupes cardées. | 
> La cinquieme efpece eft deftinée à la fraéture des 
os du crane ; les fignes caraétériftiques de cette ma- 
ladie font l’afloupiflement, la diminution des forces 
mufculaires, la refpiration laborieufe, les convul= 
fions, & la durée de ces accidens quelque témips 
après la chüte ou le coup. L'opération: du trépan 
eft le feul: remede indiqué ; mais M. Vitet ne le 
recommande: pas, quoiqu'il donne la defcription 
dé cette ‘opération ; quand la faignée, ‘la diere &c 
l'application. extérieure des étoupes imbibées d’eau 
de-vie camphrée ou de vin-faturé de fel marin ne 
produifenc aucun effer, il faut fe défaire de l'ani- 
mal, {ur-tout s'il eft de la famille de ceux dont 
on peut encore tirer quelque profit après {a mort 
pour fa chair. 
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Nous fapporterons pour fixieme efpece la frature 

des os du troncs ils font-plus ou moins fufcepti- 
bles de fraéture felon leur fituation , leur grandeur 
& leur figure; on réduira ceux qu'on pourra, car 
il yen a qu'il eft impofñfible de réduire; on réité- 
rera de petites faignées fept ou huit fois dans l’ef. 
pace de vingt-quatre heures, plutôt que d'en faire 
de copieufes & moins fréquentes 3 on appliquera 
fur les parties voifines. des côtes qui auront pu être 
réduires des comprefles imbibées d'eau-de-vie & en 
vironnées de linges ou d'étoupes , & on :les-main: 
tiendra par.un bandage circulaire; nous ne nous: 
étendrons pas davantage fur. cet accident; car fou 
vent après avoir fait beaucoup de déperfes pour té- 
duire lä-plupart de ces os, on n’y réuflit pas en 
core ;_ nous. obfervetons feulement que les fraëétures 
des os. du tronc font: toujours Aâchenfes | & qu'à 
l'égard des côtes ; quand les pieces fra@uréés blef- 
fent le:poumon où la plevre, l'animal: eft en 
danger. mir | 

La feptieme & derniere efpece eft Ia fraéture des 
os des jambes; quand la fraéture n’eft que dansun 
feul endroit fans léfion confidérable des parties voi 
fines, on l'appelle fradure fimple, & elle prend le 
nom de fraëture compofée, quand l'os eft fra&turé 
en-pluféurs endroits 5 ces fortes de fra@tures fe di- 
vifent. encore en comiplettes ; incomplettes & com- 
pliquées; en général toute fraéture eft dangereufe , 
mais ce:qui en augménte encore plus Le danget , 
c'eft la. côntüfon , le déchirement de la maille, la 

corruption, dé la fubftänce qui remplitiletiffu cel- 
Inlaire de l'os, la rupture:os la piquure des nerfs , 
&c.. dans la brebis, la chevre:& le pore , il ne faut 
défefpérer d'aucune efpece de fraêturé, il n’en -eft 
pas de mème chez le cheval & chez le bœuf; la 
réduction de l’humérus & du fémur peut même être. 
regardée comme impoflble dans ces dernieres efpeces ! 



d'animaux ; la fraure. de l'os coronaire &’än cheval 
eft toujours incurable ; nous ne nous, étendrons pas 
davantage fur ces différentes réduétions , 11 y a des 
perfonnes expérimentées , qui, par la pratique.qu'elles 
en ont ,- feront plus capables d'opérer que-tout .ce 
que nous.en pourrons dire. | 29Hbisn 
M. Vitet comprend dans. fon fecond . fous-ordre 
de maladies les folutions de. continuité avec éva- 
cuation‘de fang ; le feul genre.de ce fous ordre.eft 
da -folution- de continuité avec évacuation de fang, 
qu'on appelle trivialement.plaiés ; bleffures; le dan- 

er. des’ plaies-& bleffüres :eft: toujours proportionné 
a la qualité-de l'inftrument, à la force avec a 
uelle ilreft-pouffé ; à-la partie affetée à l'efpece, 

à l’âge &: au tempérament de l'animal;:voyons-en 
Je traitement :: quand la: plaie n’eft que fimple & 
fuperficielle, il ne faut nisbaume ni graifle pour 
da conduire; à une parfaite cicatrice; il n'y a rien 
de meilleur -dans pareil cas que:-de rapprocher Îles 
bords de la plaie par des tompreffes & un bandage 
convenable, &:d'y appliquet.de l'éroupe cardée & 
trempée dans de l'eau-de-vie ou dans du vin; & 
en-effer pendant. l'incarnation :de-la plaie,:on ne 
peut rien appliquer de plus doux entre le bandage 
-&-la nouvelle chair. que J’étoupe cardées: on peut 
“cependant mettre une couche-très-fuperficielle d'on- 

-guent: digeftif fur le ‘plumaceau après les premiers 
‘panfemens des grandés plaies; ! quand le ‘pus com- 
-mence à fe former &:lorfque l'étoupe fe fépare fa- 
scilement; mais fi les-plaies-ont deux ou trois pouces 
-de-longueur, la feule charpie imbibée d’eau-de-vie 
-ou de vin, deux fois par jour,. fait, venir la: plaïe 
à cicatrice fans fuppuration apparente. On nelevera 
«pas la, charpie tant qu’elle adhérera à la plaie; on 
-n'afera- pas non plus de, violence dans les grandes 
plaies où -il-y a fuppuration ; : mais on: enlevera 
doucement ce que le pus paroit avoir détaché. 2: 



: Quand les chairs croiffent avec trop de ptompz! 
titude, dès qu'ellés ont pris leur entier accroi # 
ment, on les emporte avec le biftouri, & on les! 
panfe avec l'onguent égyptiacs & fi cela ne fuffit, 
pas encore, on emploie la pierre ‘infernale, où 

. quelques gouttes de beurre d’antimoine , qu'on mêle. 
avec une fuffifante quantité de miel ; pour en for 
mer un'onguent, avec lequel on panfera la plaie, 
jufqu'à ce que les mauvaifes chairs foientdétruiress 
on paffera enfuite à l’ufage de l'onguent égypriae. 
& de l'étoupe cardée; on aura la précaution de ne 
jamais mettre fur une plaie le premier appareil fans: 
avoir auparavant examiné attentivement: s'il ne s’y 
trouve point de corps étrangers s'il s'y en trouves 
il faut d'abord l'en retirer; quand il n'a pas fait 
beaucoup de chemin dedans la plaie, rienn’eit plus 
facile, mais lorfqu'il a pénétré bien avant-& dans 
‘un endroit peu éloigné des régumens ; par le:moyen 
d'une contr'ouverturé:, on en fera une prompte ex- 
traction; fi cette fubftance hétérogene eft :logée 
dans les parties intérieures du corps, .oh attendra 
pour lors que la fuppuration relâche des! parois de 
la plaie, & rende poflible l'extraction: du ‘ corps 
étranger. | 1H q a na 

Pour réunir les grandes plaies, obliques ou tranf- 
verfales , qui intéreffent-le corps des mufcles,;on à 
imaginé plufieurs efpeces de futures, fcavoir :: la [u- 
ture entrecoupée ; la-future du :pelletier ; fa” future 
emplumée, la future ‘entortillée & la future -enchce- 
“villée; mais toutes ces futures ne conviennent pas 
“dans toutes fortes de plaies ; principalement dans celles 
de la tète & dans celles avec contufon ; 8e à pro- 
«prement parler, dans les autres plaies la future en« 
chevillée eft la feule utile: pour la faire, on em- 
ploie des aiguilles groffes , longues , courbes:& tran- 
chantes ;: on les conduit adroitement de dehors en 
dedans jufqu’au fond de la plaie; enfuite de dedans 
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tn dehors, ayant fur-tout la précaution de faire la 
PAR affez loin du bord de la plaie, de peur que 
e fil ne déchire entierement la chair & les téou- 
mens; on enflera l'aiguille d’un lien compofé de 
plufieurs fils de chanvre, cirés & arrangés les uns 
à côté des autres, en forte qu'ils forment un ruban, 
& qu'ils fe trouvent en afflez grande quantité pour 
foutenir l'effort des levres de la plaie, qui tendent 
à s'écarter l’une de l’autre. S de 

On place fur les bords de la plaie deux chevilles: 
retenues entre les fils; on noue enfuite les fils du 
coté droit avec ceux du côté gauche , après avoir. 
rapproché le plus qu’il eft pofible les levres de la. 
plaie; on aide en outre les effets de cetre future 
d'un bon bandage uniffant , & on emploie les che- 
villes plus longues que la plaie , cylindriques, de 
la grofleur du petit doigt , & d’un bois fort; on cou. 
vrira enfuite tout cer appareil avec des plumaceaux 
d'étoupes trempés dans du vin ou de l’eau-de-vie : 
quand cs chairs commenceront à remplir: l’efpace 
compris entre, les bords de la plaie, on relächera 
un peu la ligature des fils ; & à mefure que les chairs 
croïîtront , on détachera les liens: on enlevera enfin 
Jes chevilles & les liens mais il faue pour lors main- 
tenir les bords de la plaie par un fort bandage 
vaiflant. | AT AA 
On fera garder à l'animal, pendant le traitement. 

de ces grandes plaies, une diete rigide & le repos; 
on lui donnera de l'eau blanche, pour nourriture du 
fon humeëté & de la paille, & à la brebis du fon: 
on pourra l’humeéter une fois par jour avec de : 
Peau faturée de fel marin, & on augmentera la, 
dofe du fel dans les fuppurations abondantes des 
plaies; on fera prendre tous les jours au bœuf & au, 
cheval deux breuvages compofés d’une forte décoc- 
tion de bois de gayac, qu'on aiguifera avec une 
certaine quantité de fel marin ; & quand les forces 
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vitales & mufculaires font languiffantes , on les ra=* 
fimera avec du pain & du bon vin. 

- Tel eft le traitement général des plaies; M. Vitet) 
en admet de plufieurs efpeces : la premiere eft l'ou-: 
vérture des grands vaifleaux fanguins; on l'appelle! 
hémorrhagie ; effufion de [ang , effufion fanguine 
Quand c’eft une artere qui eft ouverte, le fan î 
s'écoule par jets inégaux & réglés entr'eux ; & lorf-* 
qu'il fort de la veine , il fort uniformément & len-* 
tement. À 

Les moyens dont on fe fert communément ‘pour 
fufpendre le cours du fang hors des vaiffeaux arté- 
riels font la ligature, les aftringens, le feu & les® 
cauftiques : on fe fert aétuellement de l’agaric deh 
chëne ; après un nombre infini d'expériences, on! 
a obfervé que c'étoit le meilleur remede: qu'on pou-\ 
voit appliquer. A 

La feconde efpece eft la plaie d'arme à feu: le 1 
principales indications à remplir pour lors font de 
retirer les corps étrangers contenus dans la plaie, de“ 
faciliter la chüte de l’efcarre, de diminuer prompte-! 
ment la quantité du pus , qui coule en grande abon=! 
dance après la chûte de l’efcarre, & de former une! 
bonne cicatrice, * | 

- Pour retirer le corps étranger, on s'affurera par 12° 
fonde du paflage de la balle & de fa fituations on 
tâchera de le retirer, s’il eft pofñible, par le même 
endroit où il s’eft ouvert paflage, fans être obligé’: 
de dilater la plaie par un biftouri; ou bien fi cela” 
ne fe peut, on en fera l'extraction par le moyen d’une 
contr'ouverture, ou enfin on l’abandonnera aux foins 
de la natute ; la fuppuration entraîne quelquefois la 
balle, ou reläche les parois de la plaie au poince 
d'en rendre l'exécution facile : l'inftrument le plus! 
propre à extraire les corps étrangers de la plaie, eftu 
une efpece de pince, faite en forme de porte-crayon, 
aflez étroite & mince pour entraîner Le corps étran 



ger ; Pextrémité de chacune de fes branches fera b 
peu applatie , concave & dentelée. 

- Après avoir fait les incifions convenables: pour re- 
tirer le corps étranger, & pour dilater l'entrée de la 
plaie, en la fuppofant trop petite pour pouvoir don- 
ner iflue au pus, on remplira la plaie de petits mor- 
ceaux d’étoupe cardée ; on la recouvrira d'une com- 
prefle ; & on appliquera fur les parties voifines des 
comprefles trempéés dans de l’eau-de-vie camphrée, 
ou dans du bon vin, & humectées plufeurs fois le 
jour ; on évitera cependant de faire pénétrer la li- 
queur dans la plaie; on laiffe l’étoupe qui adhere 
aux parois de la plaie jufqu'à ce qu'elle tombe , & 
on y introduit avec adrefle un peu d’étoupe cardée 
& chargée de miel ; quand l’efcarre eft féparée des 
chairs vives , s’il y a hémorrhagie , on introduit dans 
la plaie de l’étoupe cardée & faupoudrée de lyco- 
perdon , ou de vitriol blanc; fi l'os eft léfé, on ap= 
plique un plumaceau d’étoupe cardée, qu'on imbibe 
d'une petite quantité d’eau-de-vie. 
. La troifieme efpece eft ce qu'on appelle plaies 
d'inffrumens aigus & tranchans : celles qui affectent 
les os du crâne ou de la face ont des fuites fouvent 
fâcheules: quand le globe de l'œil eft bleffé, il 
s'en fuit la perte entiere de cette parties mais quand 
l'inftrument aigu n’a pas entré dans fa cavité, fouvenc 
un peu d’eau fraîche le guérit: nous ne nous éten- 
drons pas fur cet objet; il n’y a gueres de maré- 
chaux qui ne fçachent le traitement qui convient ; 
on employoit avec fuccès généralement pour toutes 
les plaies, dans la maifon paternelle, du jus de ni- 
coriane, quand cette plante étoit encore verte , & 
de fon eau diftillée avec le vin blanc dans d’autres 
faifons. - 

. La quatrieme efpece renferme la rage , l’hydro 
phobie ; c'eft la morfure d’un animal enragé: nous 
en avons parlé pertinemmenit dans pluficurs articles 
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de ce Dictionnaire; nous n’y reviendrons pas const. 
féquemment ici. Voyez aufli ce que nous en-avons 
dit dans le dictionnaire des mines, fofliles & fon- - 
taines minérales de la France, art. mercure. 

La cinquieme efpece, toujours fuivant M. Vitet, M 
eft la bleffure de la langue , quand cette bleffure n’eft « 
que fuperficielle , la fimple lotion avec le vinchaud 
& le miel la guérit; mais fi une grande partie dem 
la langue eft prefque divifée, on en finira la fec-M 
tion d'une coup de biftouri, ou de cifeau ; la grande 
mobilité de la langue, l'impofhbilité de l'aflu- 
jettir avéc des bandages; & les futures convenables ,. 
empêchent -néceflairement l'union d'une grande 
folution de continuité arrivée à cet organe, par 
quelque inftrument que ce foit; on donne à l'ani-! 
mal malade pendant ce temps de l'eau blanchie 
pour nourriture, & des lavemens compofés de fa-M 
rine de froment & de lait; quand la plaie eft une! 
fois cicatrifée, on le remet aux alimens folides. 

La derniere efpece de bleflures eft celle des barres. 
Voyez ce que nous en avons dit art: cheval. 

Le troifieme fous-ordre que M. Vitet a admis 
dans le dernier ordre des maladies fuperficielles, 
comprend toutes celles qui proviennent de folution : 
de continuité avec évacuation de matiere purulente 
ou d'humeur féreufe; il y en a plufeurs genres, 
felon ce médecin , le premier eft la folurion de-con-: 
tinuité avec évacuation de pus , c'eft ce qu’on nomme 
ulcere ; nous allons traiter , avec M. Vitet, de fes 
diflérentes efpeces. La premiere eft l’ulcere à l'œil ; 
quand il y a ulcere à la cornée tranfparente, il: 
faut le borner & le cicatrifer bien vite , pour qu'il. 
ne s'érende pas jufqu'à la chambre antérieure ; rien 
n'eft meilleur dans pareil cas, dit M. Vitet, que 
du vin faturé de vitriol blanc , & mêlé avéc parties 
égales de miel; mais fi l’ulcere affeête l'intérieur : 
du globe de l'œil , il fe trouve pour lors deux in- 
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dications à remplir. La premiere fe borne à deffé. 
cher l’ulcere, & la feconde à extirper les tuniques -de l'œil; pour la premiere indication on injectera 
trois fois par jour dans l'œil de l'eau de chaux 
édulcorée avec du miel, après quoi de l’eau alumi- neufe empreinte d'une petite quantité de miel, & 
on terminera enfin par l'application de l'onguent 
de cérufe fait avec le miel : quant à l'extirpation de l'œil, il paroît que c'eft le vrai moyen pour pouvoir éviter la mort de l'animal; cette opéfation 
fe fait avec le biftouri, & il faut avouer qu'elle eft bien cruelle; fi les paupieres fe trouvent ulcérées, 
l'eau fatutée de.vitriol blanc, ou un mélange de parties égales. de vitriol-blanc ou d’alun & de miel 2 
convient alors, à moins cependant que les bords des paupieres ne foient durs & calleux; l'onguenc 
égyptidc fera pour lors préférable > après quoi ‘on palera feulement au mélange de vitriol & de miel, 
La feconde efpece d'ulcere, eft celui du conduit : lacrymal, il fe nomme ffule lacrymale ; dès qu'on 

S'apperçoit du moindre écoulement de matieres pu- 
rulentes par les conduits: lacrymaux, on fera tous 
fes efforts pour déterger l’ulcere avec le plus-de 
promptitude pofhble; le féton ou des injections par 
l'orifice inférieur du grand conduit lacrymal, font; 
fuivant M, Vitet, les remedes qui conviennent le 
mieux ; cependant ‘on peut fuppléer aux injections 
par les parfums d’encens, de fuccin , & même de 
feuilles de tabac. | 

La troifieme efpece d’ulcere eft celui qui fe for- 
me 2 l'oreille; quand le pus ft louable, un mé« 
ange de vin & de miel verfé deux fois par jour 
dans les oreilles, fuffit pour déterger l’ulcere, & 
quand il y a douleur aiguë, on fubftitue au vin 
de l’eau d'orge miellées fi le pus eft fétide & fa- 
mieux, On y injecte du fuc de feuilles de noyer, 
qu'on mêle avec un peu d'eau-de-vie & de miel, 

Tome 111, Hh 
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& lorfque l’ulcere eft vermineux, le fuc de feuilles 

d'abfynthe, ou des étoupes couvertes d’un onguent 

compofé de fuie de cheminée & de miel , dérruifenc 

les vers & détergent l’ulcere; M. Vitet rapporte que 

quelquefois on a vu guérir avec Îles parfums & les 

fpiritueux des ulceres fanieux & fétides, qui avoient 

réfifté aux iemedes ordinaires ; on fe fert à cet effet . 

d'un entonnoir recourbé ; on fait parvenir dans l’o- 

rcille par fon moyen des parfums d'eau-de-vie , & 

on en aide lation én y introduifant des pluma- 

céaux qu'on trempe dans de la bonne eau-de-vie ; 

on réitére tous les jours ce traitement ; au bout de 

huit jours on éloigne les parfums, & on continue 

les plumaceaux imbibés d’eau-de-vie, jufqu'à par- 
faite cicatrice. 

La quatrieme efpece d'uülcere eft laphte, ou ul- 

cere de bouche ;. dès qu'on apperçoit dans la bou- 

ché-une tumeur pleine de pus, il faut l'ouvrir bien 

vite avec une Jancette, où l’emporter avec le bif- 

touri, fi elle offre peu de velume, après quoi on 
lavera l'ulcere avec une infufion d’abiynthe dans 
du- vinaigre faturé de fel marin 3 on emploie encore 

avec fuccès dans ce éas l'acide vitriolique à la dofe 

d'une once fur fix onces d’eau, & deux: onces de 
miel; on touche quatre ou cinq fois par jour Fal- 

cere avec un pinceau imbibé de, cette liqueur; où 

aura cependant foin d'engarantir Îes dents; quand 

l'animal ne. peut manger , on lui fait boiré une 

grande quantité de farine de froment, qu'on ai- 

guile de fel marin; & on lui adminiftre des lave- 
mens mutritifs, comipofés de farine de fronient: & 
declaitse ae B. Sr sh esnel 

_ La-cinquieme efpéce eft l'ulcere: ou-fiftule à l’é- 
paule; rien n'eft f.comimun que de voir les tumeurs 
produites fur Le garrot & fur le haut de l'épaule par 
les harnois, & autres principes méchaniques dégé- 
pérer en abfcès, & quand on l’ouvre trop tard ow 
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qu'on l’ouvre mal, il fe forme un ulcere fiftuleux ; il y a trois indications à remplir dans cette efpece d'ulcere, donner une libre iffue au pus, déterger les parois de l’ulcere, & procurer une prompte ré- génération des chairs; on fatisfera à la premiere de ce indications par des contr'ouvertures & à di- latation de l'ulcere dans toute fa longueur ; le di- geftif aiguifé d'eau-de-vie remplira parfaitement la feconde, & les plumaceaux d'étoupe cardéé ,  im- bibés de vin miellé, la troifieme. | 
Nous donnerons pour fixieme efpece de ce genre, 

avec M. Vitet, l’ulcere du {crotum , la fiftule aux bourfes. Dès que par le ta on s'apperçoit_ qu'il y a du pus dans le EE: on ouvre fur le champ l'abfcès dans toute fon étendue; on dirige fon biftouri par le moyen de la fonde, que l'on porte jufqu'au fond de l'ulcere; on en dilate les parois & on panfe l'ulcere avec le digeftifs fi le pus fait des fufées confidérables dans le ferotum » & fi les incifions ne favorifent pas aflez l'évacuation du pus pour déterger l'ulcere , il faudra néceflairement faire la caftration par les billots, fans quoi l'animal périroit. Su 
Une feptieme efpece eft la fiftule à l'anns ; Jes maréchaux donnent ce nom à tout ulcere calleux placé à côté de l'anus, & qui. intéreffe l'inteftin rectum , ils la divifent en complerte & incomplette ; la complette s'ouvre dans l'inteftin rectum. & à côté de l'anus; l’incomplette n’a qu'une feule ouverture par où le pus s'écoule: fi l'ouverture fe trouvé dans l'inteftin re@&um, ils nomment l’ulcere fiftule bor- 

ne & interne; fi l'ouverture eft extérieure g à côé 
ke l'anus, fffule borne & externe. Toutes ces. fif- tules en général ne font dangereufes qu'autant qu'elles s'étendent dans le tiflu cellulaire des parties voifines de l'inteftin, qu’elles font hors de Ja portée des 
inftrumens , qu'elles font FRANS qu'elles H hf: 

Ï 
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produifent un grand nombre de clapiers & qu'elles 
font entretenues par un virus farcineux ; M. Vitet 

rapporte tout au long la maniere d'opérer la fiftule 
à l'anus, il faut la lire dans fon ouvrage. 

La huitieme efpece d’ulcere eft celui des jambes; 
quand cet ulcere intéreffe les tendons , les ligamens 

& les capfules articulaires, on emploie pour fon 

traitement les fpiritueux , & s’il eft accompagné d'un 

engorgement confidérable, on lave foir & matin la 

jambe engorgée avec une forte infufion de feuilles 

de fauge dans du vinaigre, & quand les bords de 

l'ulcere font calleux , on les emporte avec ke bif- 

touri, de même que les chairs fongueufes qui peu- 

vents’ y trouver, après quoi on fait ufage de l’onguent 

égyptiac, jufqu'à ce que les bonnes chairs com- 

mencent à paroître; s’il y a carie de l'os, on def- 

{olera , ou on dilatera l'ouverture , ou on fera une 

contr'ouverture , & le pus étant évacué, on appli- 

quera fur les parois de l’ulcere des plumaceaux d'é- 
toupe imbibés de teinture de térébenthine, on les 
comprimera bien, voilà ce qui concerne le cheval 5 

quant au bœuf ou à la brebis, fi l’ulcere eft fitué 
entre leurs ongles, on le panfera avec du vin miellé, 
on en extirpera les chairs fongueufes , après quoi on 
le traitera avec l'’onguent égyptiac; on terminera 

‘enfin la cure en employant la teinture. de térében- 

thine . ou la fuie de cheminée , qu’on aflociera avec 

une fuffifante quantité de miel, et de 
* On proportionnera lé régime de l'animal ulcéré, 
à la grandeur de l’ulcere, à la qualité & à la quan- 

tiré du pus; plus l'animal perdra, plus il aura be- 
foin d’alimens; dans les ulceres lesers & fuperf- 
ciels; on pourra lui donner du fon, au lieu d'a- 
voiné, un peu de foin & de la paille, mais en 
plus grande quantité ; mais fi les ulceres font grands, 
on ne lui donnera que du fon & de la paille. Rien 
n'eft plus propre à faciliter La dérerfion d’un ulcere 
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due la boiffon des eaux minérales, l'eau aiguifée 
de fel marin, & l’ufage des plantes aromatiques. 
Quand l’ulcere eft occafionné par un virus farci- 
neux, On aura recours aux rermedes appropriés. 

Le fecond genre du troifieme fous-ordre eft la 
folution de continuité avec évacuation d'humeur fa- 
nieufe ou féreufe; M. Vitet en indique plufeurs 
efpeces : la premiere , felon lui, eft le chancre ; 
c'eft une folution de continuité, avec évacuation 
d'humeur féreufe & âcre ; cette maladie s'annonce 
ordinairement par une tumeur remplie d’une humeur 
roufle & fluide; cette humeur fe fait jour d’elle- 
Même , & produit une cavité dont la grandeur aug 
mente en trés-peu de temps, fouvent jufqu’à détruire 
les parties circonvoifines ; le chancre eft fouvent épi- 
démique chez les bœufs : de quelque nature qu'il 
puifle être, il faut leur en faire l'extirpation, & 
enlever même une portion des chairs voifines; on 
lavera enfuite les parois de la plaie avec une forte 
infufion de feuilles de rhue & de tabac dans l’eau- 
de-vie, faturée de fel marins & on réitérera ces lo- 
tions plufeurs fois: on donnera à l'animal pour 
nourriture de l’eau blanche plus ou moins faturée 
de fel-marin & de farine de froment , & on lui ad- 
miniftrera des lavemens compofés d’une décoction 
de racines de guimauve, tenant en folution du ni- 
tre, ou de la crême de tartre, fi la chaleur eft vive : 
les moutons font aufli fujets à une efpece de chan- 
cre; c’eft le feu Saint-Antoine , ou feu célefe : voyez 
ce que nous en difons, art. brebis & moutons. 

La feconde efpece eft la folution de continuité 
du tendon ou du ligament, avec évacuation de ma- 
tiere féreufe ; quand la portion affetée du tendon 
ou du ligament, dit M. Vitet, n’eft pas à décou- 
vert , on dilatera les parois de l'ouverture qui donne 
paflage à l'humeur féreufe, on mettra à découvert 
toute la partie léféc, on y appliquera des pluma- 

iij 
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ceaux trempés dans l’eau-de-vie, ou la teinture de 
térébenthine , jufqu’à ce que les plumaceaux ne foient 
plus tachés, & que le tendon ou le ligament re- 
prenne fa couleur naturelle. 

La derniere efpece de ce fecond genre eft Ia carie 
des os : M. Vitet avertit les maréchaux, an fujec 
de cette maladie, que les onguens, les graifles & 
les huiles font fans exception nuifbles aux os; qu'il 
eft effentiel de préferver l'os du contrat de l'air; 
qu'il faut bien diftinguer les chairs fongueufes , des 
chairs deftinées à réparer l'os; que l'os ne s’exfolie 
pas toutes les fois qu’il eft privé du périofte; enfin 
qu'il ne faut jamais tenter la confolidation de l’ul- 
cere avec carie , avant que d’avoir terminé la cura- 
tion de la carie. 
Tel eft le détail de toutes les maladies des 
beftiaux , qui entrent dans la premiere claffe de 
M. Vitet, & qu’il nomme fuperficielles ; ces mala- 
dies font très-nombreufes; celles qui entrent dans la 
feconde clafle ne le font pas à beaucoup près au- 
tant : cette claffe renferme, felon l'auteur dont nous 
analyfons les ouvrages, les maladies fébriles ; il les 
range fous un feul ordre, dans lequel font com- 
prifes toutes les fievres continues ; cet ordre eft en- 
fuite fubdivifé en trois genres, & chaque genre en 
plufieurs efpeces : le premier genre renferme les fievres 
continues de trois à fept jours; & la premiere ef- 
pece de ce genre eft, toujours fuivant M. Vitet, 
la fievre fimple de trois à cinq jours; dans cette 
efpece de fievre l'appétit, la rumination font prefque 
fufpendus ; les forces mufculaires fe trouvent affoi- 
blies, Îles yeux font légerement enflammés & tu- 
méfiés; les oreilles, les cornes & les nafeaux font 
froids pendant un court efpace de temps ; le trem- 
blement du pannicule charnu eft médiocre; les for- 
ces vitales font plus fortes que dans l’état naturel ; 
la refpiration eft affez facile; les urines au com- 
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mencemènt de la maladie font moins abondantes, la 
chaleur des tégumens affez grande ; la tranfpiration 
infenfible eft ordinairement confidérable vers la fin 
de la maladie, quand les urines ne donnent pas en 
grande quantité ; cette fievre ne dure pour l'ordi- 
naire que trois, quatre ou cinq jours: les maré- 
chaux, dit M. Vitet, font dans l'habitude de la 
confondre avec le dégoût; c’eft ce qui eft caufe que 
fouvent d’une fievre fimple de trois, quatre ou cinq 
jours, ils en forment une fievre inflammatoire ; le 
repos, la diete, la faignée & les lavemens mucila- 
gineux font les feuls remedes qui conviennent dans 
cette efpece de maladie; on fera confifter la diete 
en boiffons blanches, & en du fon plus ou moins hu- 
mecté ; & lorfque la bouche & l'inteftin re@um fe 
trouvent beaucoup échauffés, on ajoutera du nirre 
pour le cheval, & de la crème de tartre pour le 
bœuf, ro 

La feconde efpece de fievres continues eft le 
tremblement fébrile du pannicule charnu de la bre- 
bis : l’appétit eft diminué dans cette efpece de fievre 3 
la rumination eft ordinairement interrompue; la 
bête fe tient couchée, ne fort qu'avec peine de fon 
étable ; fon pannicule charnu eft agité d’un trem- 
blement plus ou moins fort; les oreilles, le bout 
de fon nez & les cuifles demeurent froids pendant 
quinze ou vingt-quatre heures; tout le corps prend 
enfuite une chaleur médiocre ; & fouvent ce trem- 
blement fubfifte jufqu'à la fin de la maladie, qui 
pafle rarement le neuvieme jour: le repos dans une 
écurie propre, bien aérée, & d’une chaleur tempé- 
rée, le fon mouillé avec une petite quantité d'eau 
faturée de fel marin , & le vin d’abfynthe, à la dofe 
d'une demi-livre par jour, font les vrais moyens 
qu'on doit employer pour difliper cette efpece de 
fievre. 

La troifieme efpece eft la fievre pie 3 cetté 
H n iv 
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fievre dure de quatre à fept jours , avec afloibliffe- 
ment fubit des forces mufculaires; dans cette ef- 
pece de maladie celles-ci font fi affoiblies, que le 
malade eft obligé de fe tenir couché; fes yeux font 
triftes & larmoyans , le pouls prefque dans fon 
état naturel; le poil eft terne, hériflé; il tombe fa- 
cilement lorfqu'on le tire ; le malade refufe les ali- 
mens , la rumination cefle, les urines font troubles, 
fouvent claires, & en petite quantité ; la peau eft 
feche , l’épine du dos douloureufe; la chaleur des 
tégumens eft naturelle; elle eft accompagnée très- 
rarement de fueur; la refpiration eft grande, labo- 
rieufe , quelquefois petite , fréquente & avec fou- 
pirs; la bouche ordinairement feche , la langue blan- 
châtre , fouvent un peu noïirâtre ; les matieres fécales 
ou fluides ou defléchées , fans avoir rien de fétide. 

La noirceur & la fécherefle de la langue, les 
excrémens defléchés & noirâtres, les mouvemens 
convulfifs des extrémités, l'agitation continuelle du 
corps, les téœumens extrêmement chauds & defféchés , 
la refpiration laborieufe & accompagnée de fou- 
pirs, le pouls foible, le battement des flancs avec 
des foupirs répétés, font les fignes avant - coureurs 
d’une mort prochaine. 

Cette maladie demande des fecours prompts ; elle 
ne pafle pas le feptieme jour pour fe terminer : quand 
l'animal eft jeune , vigoureux & pléthorique, il faut 
le faigner deux fois à la veine jugulaire dans l’ef- 
pace de fix heures de temps ; on lui adminiftrera tous 
les jours deux bols faits avec une demi-once de ni- 
tre, deux gros de camphre & une fufñfante quantité 
de miel : on lui fera boire , fi la bouche eft humide 
& les matieres fécales humectées, deux livres d’in-: 
fufion de feuilles de rhue ou d’abfynthe dans du 
vin; mais fi la bouche eft feche, on fe contenteræ 
de l’abreuver & de le nourrir avec de l’eau blanche ; 
on lui donnera pluficurs fois le jour des lavemens 
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compofés de l’infufion de feuilles d’abfynthe, plus 
ou moins faturée de nitre; aufli-tôt que les forces 
vitales commenceront à diminuer , on appliquera de 
larges véficatoires fur le plat des cuifles ; mais il 
faut bien fe donner de garde de faigner le malade 
le troifieme ou le quatrieme jour de la maladie; on 
ne lui donnera aucun breuvage purgatif, & on ne 
l'excitera à la fueur par des remedes échauffans ou 
par des couvertures, qu’en cas que la nature paroifle 
indiquer cette crife pour la terminaifon de la ma- 
Jadie. 

Quelques praticiens, ajoutent M. Vitet, vantent 
beaucoup ( nous ne fommes pas en cela de ce fentiment), 
pour la fievre maligne, l’ufage du quinquina pris 
en fubftance, eu en infufion avec de l’eau , ou avec 
du vin; un maréchal peut par conféquent en faire 
ufage pour le cheval affecté de cette maladie ; mais 
11 faut pour lors que les forces vitales jouiffent d'une 
certaine vigueur 3 quand elles fe trouvent affoi- 
blies, il faut recourir aux bols & aux lavemens ci- 
deflus prefcrits ; fi la foif de l'amimal eft exceflive, 
on [ui donnera pour boiflon le petit lait, de l’eau 
blanche , faturée de crême de tartre ; ce qu'on con- 
tinuera de faire jufqu'a ce que la bouche paroifle 
humectée ; & on fera évaporer dans l'écurie où fe 
trouve le malade, de l’infufion de feuilles de fauge 
dans parties égales de vinaigre & d'eau-de-vie. 

Le fecond genre des fievres, felon M. Viter, 
renferme les fievres continues de deux femaines; 
notre auteur diftingue enfuite deux efpeces différen- 
tes de ces fievres : la premiere, dit-il , eft celle qui 
dure depuis onze jufqu'à quatorze jours, avec dépra- 
vation de matieres contenues dans les premieres voies; 
c'eft , à proprement parler, cette fievre qu'on appelle 
fievre putride fimple; dans cette fievre les matieres 
contenues dans les premieres voies tender£ fouvent 
plus à la putréfaction, qu’elles ne fonc putrides ; les 

« 
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fymptomes de cette maladie font 1°. le dégoût des 
alimens les plus nutritifs, la rumination languiffante 
& fouvent interceptée , la langue blanche & com- 
munément noiratre [ur la bafe, les excrémens d’une. 
odeur fétide & pour l'ordinaire fluides , des borbo-" 
ryfgmes , les oreilles, le bout du nez ou le muñle 
froids pendant les douze premieres heures de la 
maladie; le tremblement du pannicule charnu peu 
fenfible ; les yeux triftes, fans être larmoyans ; le poil 
terne & hériflé, la chaleur des tégumens plus ou 
moins confidérable pendant l’accroiffement & l’état 
de la maladie, l'affoibliffement des forces mufcu-” 
laires à mefure que la maladie approche de la ter-" 
munaifon , & l’accroiflement des forces vitales: la 
fréquence du pouls, l'abattement des forces mufcu-! 
laires, la chaleur des tégumens, l'agitation du corps. 
augmentent fouvent & décroiflent pendant le cours 
de la maladie, fans que de tels accès aient un re- 
tour bien réglé ; on voit aufli quelquefois fortir des. 
vers avec les matieres fécales; les urines font encore. 
dans ce cas troubles & fétides, la refpiration diffi- 
cile , & la peau couverte après chaque accès d'une! 
fueur fétide. | 

L'unique indication qui fe préfente dans cette 
maladie, eft de débarraffer les premieres voies des 
matieres dépravées qu'elles contiennent : les purga- 
tifs & les lavemens conviennent dans pareils cas 3 
avant que d’adminiftrer les premiers, on préparera 
l'animal par des lavemens mucilagineux, tenant en 
folution de la crème de tartre, par des boiffons blan- 
ches lérerement acidules, & par la privation entiere 
du foin: on délayera enfuite dans deux livres d'in- 
fufion d’abfynthe une once & demie d'aloës pulvé-" 
tifé, qu'on donnera au cheval ou au bœuf, quand 
les forces vitales commenceront à s'afloiblir; en 
cas que la chaleur foit confidérable, & que les ma- 
tieres renfermées dans les inteftins tendent à la pu- 
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tridité , on fera macérer dans deux livrés d'eau {atu- 
rée de crême de tartre, deux onces de feuilles de 
féné , qu'on adminiftrera en breuvage au bœuf ou 
au cheval; & quant à la brebis, il fuffira de lui 
donner du petit lait, dans lequel on aura fait ma- 
cérer un gros d'aloës; s'il y a des vers dans les pre- 
mieres voies, on fera prendre à l'animal malade 
des bols compofés de fuie de cheminée, d’aloës & 
de fuffifante quantité de miel pour l’incorporation ; 
dés le troifieme jour on le purgera, fur-tout s'il y 
a abondance de matieres dans les premieres voies, 
ou fi celles-ci occafionnent de grandes irritations ; 
fi cela n’eft pas, il fufira de donner tous les jours 
des lavemens faitsavec une légere infufion de feuilles 
de féné & d’abfynthe, tenant en folution plus ou 
moins de nitre. 

La feconde efpece, c’eft la fievre de fept à quatorze 
jours, avec chaleur ; elle fe nomme fevre inflamma+ 
toire : aufli-tÔt que cette fievre commence à s'empa- 
rer de l'animal , les oreilles, les cornes & les téou- 
mens font froids, le pannicule charnu eft agité de 
tremblement, l'animal eft inquiet; il fe couche & 
fe leve ; fes yeux deviennent enfuite rouges , en- 
flammés & larmoyans ; les oreilles , les cornes, les 
técumens prennent une chaleur confidérable ; la lan- 
gue & le palais font fecs & brülans, l’haleine eft 
chaude & âcre, le malade porte la tête baffle & les 
oreilles pendantes; il perd l'appétit, il promene le 
foin dans la bouche , il flaire la terre ; le bœuf cefle 
de ruminer ;,la vache & la jument perdent leur lait ; 
les excrémens du cheval font fecs , noirâtres, & par 
petits pelottons ; tantôt il fiente fouvent & peu , tan- 
tot il eït conftipé; le bœuf & le cheval urinent 
rarement, & quelquefois avec beaucoup de peine; 
leur urine eft rougeârre ; celle du cheval eft -ordi- 
nairement fort trouble ; la refpiration eft fouvent 
difficile & accompagnée d  foupits; les forces muf- 
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culaires diminuent tous les jours, &c les forces vi< 
tales femblent s’accroître ; pour l'ordinaire la bête. 
malade eft plus fatiguée la nuit que Îc jour, &. 
fouvent l’inflammation attaque, le troifieme ou le 
cinquieme ou le feptieme jour, une païtie externe 
ou interne du corps malade; le vifcere le plus ex= 
pofé à cet accident eft le poumon ; aufli l'animal 
toufle-t-il fréquemment; il fort de fes nafeaux une 
odeur plus ou moins féride; les tumeurs extérieures 
approchent du caractere du bubon , rarement de celut 
du charbon. ; 

Le remede qui foulage le plus promptement Ian 
bête malade eft la faignée ; on aura égard pour 
réitérer les faignées aux différentes circonftances : 
cependant on pourra cn général les répéter cinq ow 
fix fois dans l’efpace de quarante-huit heures ; mais 
il faudra tirer peu de fans chaque fois. | 

On donnera au cheval pour boiffon de l’eau blan- 
che nitreufe , & au bœuf de la boiflon blanche fa= 
turée de crême de tartre; & à mefure que la ma- 
ladie approchera de la terminaifon, on diminuera 
Ja quantité de nitre ou de crème de tartre ; fi le 
cerveau de l'animal , ou les poumons, ou les vif= 
ceres de l’abdomen menacent d'être affcétés, on ap- 
pliquera les véficatoires fur le plat des cuifles, & où 
réitérera leur application jufqu'à ce qu'on s’apper- 
çoive du changement ; pour faciliter les effets de ce 
remede, on aura recours aux lavemens adouciffans 
qui font très-utiles dans cette maladie ; on les com= 
pofera avec une infufion de feuilles de mauve, où 
une décoétion de racines de guimauve, tenant en 
folution une once de nitre, ou une demi-once de 
crème de tartte, fur deux livres de liquide ; on peut 
rendre les premiers lavemens purgatifs , en les prépa= 
raut avec une légere infufon de feuilles de féné; 
faturée de crême de tartre. | 
Quand il paroîtra des tumeurs inflammatoires; 
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On s’appliquera à les faire fuppurer ; on aura recours 
pour cet effet au levain , à La pulpe d’oignon de lis ; 
& au cataplafme de mie de pain; s'il y a malignité 
dans la tumeur, on l’excirpera avec l'inftrumenc 
tranchant ; on conduira enfuite la plaie à une loua- 
ble fuppuration , jufqu'à parfaite cicatrice : fi la tu- 
meur inflammatoire difparoit tout-à-coup , ajoute 
M. Vitet, on appliquera les ventoufes fur la partie 
affectée; on fera garder à l'animal malade une diete 
févere jufqu’au jour critique ; la bafe de la nourri- 
ture fera de l’eau blanche, ou un peu d'orge en vert 5 
quand le feptieme jour de la maladie fera pañlé, 
on pourra lui donner du fon humeëté, plutot après 
le calme des fymptomes , qu'avant le redoublement : 
fi la matiere fébrile fe fixe fur les poumons ou au- 
tres vifceres, on traitera pour lors cette maladie 
comme une vraie inflammation de poitrine. 

… Letroifieme genre de maladies fébriles eft la fievre 
continue de trois femaines, d’un mois ou de deux 
mois; cette fievre [e.nomme fewre lente, fievre hec- 
tique : une pareille fievre eft plutôt fympromatique 
qu'effentielle ; quand le bœuf, le cheval & la bre- 
bis en font affectés, ils perdent infenfiblement leurs 
forces, l'appétit diminue , la rumination s'exécute 
à peine , la maigreur eft générale , les excrémens font 
quelquefois durs & noirâtres, fouvent liquides &c 
jaunes; les urines deviennent ordinairement tran{- 
parentes. & peu colorées: le pouls eft foible; mais 
les forces mufculaires le font beaucoup plus : le poil 
eft plus ou moins hériflé, & il tombe facilement 
pour peu qu’on le tire avec les doigts ; les extrémités 
fonc plutôt froides que chaudes, l'animal porte la 
tête & les oreilles bafles; le cheval bäille fouvent; 
le bœuf foupire de temps en temps , & la brebis fe 
tient couchée & ramaflée comme en peloton ; la 
Chaleur, l'inquiétude, le mouvement du cœur & 
des arteres augmentent ordinairement une ou deux 
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fois dans le jour, & les accès n'ont rien de fixe pour 
la durée & la longueur : une pareille fievre eft pour 
l'ordinaire la confomption nerveufe , dont nous avons 
parlé dans la lifte des maladies de la premiere clafle: 
en général , comme cette fievre eft toujours le fympto* 
me d'une maladie chronique , on la combattra en 
en détruifant la canfe. 

La troifieme clafle des maladies eft, felon M. Vi- 
tet, celle des inflammatoires ; Les fymptomes des 
maladies internes inflammatoires font à peu-près les 
mêmes que ceux des externes ; le traitement devroit” 
conféquemment en être le même; mais comme la 
ftruture interne n’eft pas la même que l’externe d 
il faut pour celles-là des remédes beaucotip plus ac- 
uifs que pour celles-ci : M. Vitet admet différens or- 
dres de maladies inflammatoires ; le premier com- 
prend les maladies inflammatoires internes de 12° 
tête , & fe fubdivife en deux genres, & chaque senre” 
en plufeurs efpecess le premier genre eft deftiné 2. 
l'inflammation des parties contenues dans le crâne, 
ou pour mieux dire ; à la difpofition inflammatoire 
des parties contenues dans le crâne! : | 

La premiere efpece de ce genre eft le verrigo, 
vertige : dans cette maladie, l'animal appuie fa tête 
fur la longe ; il la tient quelquefois dans l'auge , 
ou il Ja porte contre la muraille, éomune s’il vou- 
loit aller en avant ; quelquefois il met fa tête entre - 
fes jambes, & marche rapidement fans fe dérourner ; 
fa marche eft pour l'ordinaire chancelante ; il va fe * 
donner de violens coups de tête contre le mur, en. 
fe laiffant fubitement tomber par terre ; fes yeux. 
font enflammés & continnellement agitéss 1l refufe & 
les alimens & la boiffon; & dans la violence des 
accès , il entre en fureur, il s'agite , il fe couche ,* 
il fe leve, & donne de la tête avec violence contre” 
tout ce qu'il rencontre; les forces vitales font beau 
coup plus grandes que les forces mufculairess la! 
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Fanimal ne foit fur le point de mourir, ou que le 
vertige ne foit un fymptome accidentel de l’infam- 
mation de la poitrine : cette maladie fe termine com- 
munément dès le fecond où troifiemé jour par la 
mort ou par la réfolutions; mais s’il pafle le qua- 
trieme , & fi les fymptomes commencent à {e calmer, 
il y a tout lieu d’efpéter ; la vraie indication à rem- 
plir en pareil cas eft de diminuer promptement la 
quantité de fang qui fe porte vers la tête; on atta- 
che en conféquence l'animal malade au milieu de 
l'écurie, entre deux piquetss on réitere cinq ou fix 
fois la faignée aux flancs, ou au plat de la cuiffe, 
dans l'efpace de vinot-quatre heures; on environne 
toutes les extrémités poftérieures de larges véfica- 
toires , faits avec les fcarabées; & quand on ne peut 

_faigner l'animal, on lui coupe la queue, & on en 
Jaifle évacuer le fang, jufqu'à ce qu'il en paioiffe 
entierement affoibli; on donne enfuite toutes les 
quatre heures un lavement compofé d’une infufion 
de féné; on applique fur la tête des étoupes imbi- 

 bées de parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre, 
& on fait boire à l'animal malade, s’il eft pofible, 
une grande quantité de boiffon blanche, tenant en 
folution plus ou moins de nitre, ou de crême de 
tartre 3 & on ne donne aucune efpece de nourriture 
jufqu'au cinquieme jour, temps où il faut fonger 
à réparer les forces vitales & mufculaires , qu'on a 
affoibli par les faignées abondantes. | 
* La feconde efpece eft le mal de tête inflämma- 
toire , qu'on nomme ral de feu, mal d'Efpagre : 
dans cette efpece de maladie , l'animal malade à la. 
tête baffe, la bouche brûlante, l'air trifte , les yeux 
gros & larmoyans ; il ne fe couche que rarement, 
& s'éloigne toujours de la mangeoire ; les poils tom- 
bent, le cœur & les arteres battent avec force & 
fréquence , le malade perd l'appétit, & il ne peut 
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fienter : on diminuera dans pareils cas [a quantité & 
la vélocité du fang qui fe porte dans les arteres 
carotides ; on réitérera la faignée aux veines des 
cuifles & des flancs; on vuidera l’inteftin retum , 
on y injcétera une infufion de feuilles de féné, te-& 
nant en folution deux onces de nitre ; on réitérera 
ce lavement après chaque faignée, qu'on pratiquera 
au nombre de fix dans l’efpace de vingt-quatre heu- 
res; on pañlera enfuite à l’ufage des lavemens mu- 
cilagineux ; après quoi on appliquera des véficataires 
autour des cuifles; mais il faut qu'ils ne foient com- 
pofés que de fcarabées; on donnera pour breuvage 
beaucoup d’eau blanche, tenant en folution deux 
onces de nitre, fur trois livres de fluide, & on ne 
négligera pas les fomentations mucilagineufes fur 
les parties poftérieures , les bains de vapeurs & même 
les ventoufes fur la croupe. 

La troifieme efpece de ce premier gente eft le mal 
de tête de contagion; la tête de l’animal malade 
devient extrêmement groffe, fes yeux font enflam- 
més,tuméfiés & larmoyans; il coule par Les nafeaux: 
une matiere jaune, dont le feul atrouchement eft 
capable de communiquer aux animaux. fains tous 
ces fymptomes : elle fe termine ordinairement le 
cinquieme ou le feprieme jour par la mort du ma- 
Jade, ou par la fuppuration abondante des glandes 
maxillaires; le cheval eft le feul de tous les ani 
maux fujet à cette maladie; la tuméfadion des 
glandes & leur fuppuration en annoncent la guéri- 
fon : dès qu'on foupconne qu'un cheval en eft atta= 
qué, on le mettra fur le champ dans une écurie 
qui n'ait aucune communication avec celle où fon 
renfermés les chevaux fains; on parfumera exactes 
ment l'écurie ou eft l’animal malade avec partie 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre; on lui frotter 
les glandes maxillaires avec l’onguent de fcarabéesé 
f on veut accélérer La fuppuration ; on lui donnera 

j _ toute 
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toutes les quatre heures un lavement corpofé d'une 
infufon de feuilles de féné , tenant en folution deux 
onces de nitre; on lui fera boire de l'eau blanche 
aiguifée aufli de nitre; & fi l'onguent de fcarabées 
ne produit aucun effec, on y fubitituera au bout de 
vingt-quatre heures du levain, ou un cataplafine de 
feuilles d’ofeille ; fur-tout fi l'inflammation ef vive 5 
l'abfcès une fois formé, on l'ouvre avec l'inftrument 
tranchant plutôt qu'avec le fer rouge, & on panfe 
l'ulcere avec l’onguent égyptiac. 
. La quatrieme & derniere efpece de ce genre eft l'E. 
tourdiflement, autrement /e tournorement : dans 
cette efpece, l'animal chancelle en marchant, & 
le moindre corps qu'il rencontre le fait tomber s 
il évite dans fa chüte de donner de la tête contre 
les corps environnans; il ne paroïit point agité à 
l'écurie, il fe foutient fur fes jambes , il ne rombe 
point; fes yeux n'ont rien de hagard; mais hors de 
l'écurie , il tourne (ouvent comme dans'un cercle 
& tombe tout à coup; les chevaux, & particuliere… 
ment les brebis, font expofés à cette efpece de ma 
ladie : les indications qui fe préfentent à remplir en 

_ pareil cas, font de diminuer la quantité de fang qui 
fe porte à la tête, & d’en modérer la vélocité ; on 
faignera pour cet effet promptement la brebis: x 
la queue, & le cheval & le bœuf au plat de Ja 
cuifle; on donnera à la brebis pour nourriture & 
out boïiflon un peu de fon humeété avec de l'eau 

Étoite de deux parties de nitre & d’une partie de 
fel marin, & au bœuf & au cheval de l’éau blan- 
che nitreufe ; on leur adminiftrera dans l'efpace de 
vingt-quatre heures trois ou quatre lavémens com- 
pofés d’une infufion de féné:, tenant en folution dut. 
nitre ; fi les fymptomes ne diminuent pas vingt-quatre 
heures après avoir fait la premiere (aignée , on: ja 
réitérera jufqu’à deux fois dans l’efpace de douze 
heures ; on continuera les lavemens D ne. & on 

a 44 Tome III, 
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diminuera {a quantité du fon ; on tiendra Îles extré- 
mités fans cefle humedtées d’eau chaude, & on ap- 
pliquera des véficatoires fur le plat des cuifles ; on 
tiendra la bête malade dans une écurie dont l'air 
foit pur & renouvellé; & quand elle commencera 
à fe rétablir, on la fera promener à pas lents dans 
un endroit où le terroir foit égal. | | 

Le fecond genre d'inflammation eft celle de Ia 
tunique interne du nez; il:y en a destrois efpeces : 
la premicre eft l'inflammation eflentielle de la mem- 
brane pituitaire; on la nomme communément "al 
de tête : les yeux font enflammés, tuméfiés & lar- 
moyans dans cette efpece de maladie; l'animal porte 
fa tête baffe, {a) langue, la bouche-eft chaude; la 
refpiration un peu génée; le cheval ébroue conti- 
nuellement, & le bœuf expire fouvent avec force 
& bruit, comme dans la toux, pour chafler les 
fubftances hétérogenes contenues dans le nez ; l'appé- 
tic & la rumination diminuent, les glandes maxil- 
laires ne font pas toujours tuméfiées, & la tête cft 
fouvent gonflée, comme dans l'affeétion éréfipéla: 
teufe externe de la tête; la faignée des veines qui 
rampent fur les flancs ou fur le plat de la cutile 
doit être, felon M. Viret, le premier remede qu'on 
puifle employer ;.on parfumera enfuite l'écurie & le 
malade avec.un mélange compofé de parties égales 
d'eau-de-vie & de vinaigre; on donnera de l'eau 
blanche tiede pour boiflon, en été du perit lait, & 
pour nourriture on ne préfentera que du fon hu- } 
mecté ; on adminiftrera plufeurs lavemens compofés 
d'une infufñon de feuilles de féné , tenant en folution 

du nitrey à la dofe de deux onces furtrois livres.de 
âuide ; quand l'inflammation fe termine par la fup- 

puration , on injecte dans lenez une décoétion d'or+ 
ge miellée ; & en cas que la décoétion d'orge ne 

déterge pas l'ulcere,, on emploie de l'eau de. chaux 
miellée : on fe fert pour faire ces injeétions d'uns : 

RS CS 
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fétingue armée d'une canule , dont l'extrémité fers 
arrondie & percée de plufieurs trous. : 

La feconde efpece eft l'inflammation de la mem 
brane pituitaire par la gourme; nous en ferons 
mention en donnant l'extrait de ce qui concerne 
cette maladie dans la claffe des maladies évacua- 
toires. ; 

La troifieme & derniere efpece eft l’inflammation. 
de la membrane piuitaire par la morve, il n'y & 
point de remede, 

L'ordre fecond eft deftin£ aux maladies inflam- 
matoires de la poitrine; il renferme deux genes ,. 
le premier eft l'inflammation des poumons on pé- 
ripneumonie, M. Viter en diftingue de deux ef- 
peces : la courbature qui eft l’inflammation finple 
des poumons, & l’inflammarion épidémique de poi- 
trine. Dans la courbature il y a dès le commence- 
ment de la maladie difficulté de refpirer, battement 
des flancs, pouls fort & accéléré, toux feche & peu 
fréquente; mais elle le devient davantage, à me- 
fare que l’inflammation augmente, & l'oppreffion 
eft auffi plus confidérable, les forces mulculaires 
diminuent quelquefois fi fort que l'animal eft obligé 
.de Te tenir couché ; il s'écoule par fes nafeaux des 
matieres, qui font d’abord vifqueufes & en petite 
quantité, mais qui deviennent enfuite blanchâtres, 
& fur la fin jaunâtres ou verdâtres ; cette maladie 
exige des fecours prompts; la faignée à la veine 
jugulaire eft de tous les remedes le meilleur. On 
en fera trois ou quatre les deux ou trois premiers 
jours de la maladies on mettra Yanimal malade À 
l'eau blanche & tiede pour toute nourriture & boif… 
fon, fi c'eft un cheval où un bœuf; mais fi c'eft. 
un moutou, on le nourrira avec une petite quantité 
de farine humeétée d'eau miellée ; & quand l'in. 
flammation eft violente, une folution de nitre & 

“de miel dans de l’eau commune ee cft prefque 
| 1 ij 
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fufifantes on met une once de nitre & quatre on: 
ces de miel fur quatre livres d'eau 3 & on aura fur- 
tour attention d’éloigner avec/foin la paille & le 
foin; fi, nonobftant la faignée & la dicte, l'in- 
flammation continue à s'augmenter , Les forces mul 
culaires à s’affoiblir, & la refpiration à devenir la- 
borieufe, on adminiftrera à l'animal malade foir & 
matin un bol compofé d’un gros de camphre , d'une 
deni-once de nitre & d’une fufifante quantité de 
miel pour faire l’incorporation du tout ; on lui donnera 
auffi des lavemens de décottion de racines de gui- 
mauve , tenant en folution du nitre, à la dofe d’une 
once fur deux livres de décoétion ; fi les gros inteftins 
fe trouvent remplis de matieres fécales , on adminif 
trera pour lavement une légere infufion de feuilles 
de féné, tenant en folution une once de nitre; & 
les jours fuivans deux ou trois autres lavemens mu- 
cilagineux , excepté feulement le quatrieme & Île 
fixieme jour; & en cas que les forces vitales: pa- 
roiffent être opprimées par la matiere morbifique , 
on appliquera de larges véficaroires de mouches can- 
tharides fur une des parties latérales de la poitrine; 
ôn réitérera leut application au bout de vingt quatre 
heures; ces mouches cantharides ont produit fouvent 
de bons effets; M. Viret dit en avoir aufli obfervé 
de très bons du féton , pourvu qu'on ait foin d'en 
duire de mouches cantharides le morceau d’ellébore 
introduit dans la plaie faite à la partie inférieure 
du poitrail. | 

! 

fans évacuation par les nafeaux | avec fievre & avec 
tremblement du pannicule charnu , il faut pour lors 
s'attendre à une fuppuration; on fera infpiret d'a- 
bord dans ce cas au malade les vapeurs de l'eau 
chaude huit ou dix fais par jour ; on le parfumera 
enfuite avec les vapeurs de l’encens & du benjoin; 
& lorfque les maticres purulentes commenceront à 

J | ( 

Si maloré out cela la difficulté, de refpirer fubfifte 
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s'écouler par les nafeaux, & que la fievre fera un 
peu rallentie , on adminiftrera à l'animal de la ré 
tébenthine incorporée avec fufifante quantité de 

. miel & de poudre de récliffe pour former des bols, 
La feconde efpece elt l’inflammation épidémique 

de poitrine: cette inflammation paroîir propre au: 
bœuf; elle eft occafionnée par les mauvaifes qua- 
lités de l'air; les fymptomes ne font que très-peu 
différens de ceux qui caraétérifent l’infiammation 
cffentielle des poumons : dès qu'un bœuf fera atteint 
de cette maladie, on pratiquera une faignée à [a 
veine jugulaire, on la réitérera quatre ou cinq fois 
dans l'efpace de quarante-huir heures; on admi- 
niftrera tous les jours trois ou quatre lavemens mu- 
cilagineux ; on donnera de l’eau blanche micilée 
pour boiffon , aiguifée avec du nitre; fi la foif eft 
confidérable , on fera infpirer de temps en temps 
au bœuf la vapeur de l’eau chaude; € fi la chaleur, 
la dificulté de refpirer & l'oppreffion accahlent le 
malade, on lui fera prendre trois fois par jour un 
bol compofé d'un gros de camphre, d'autant de 
pitre, & de fuffifante quantité de miel pour fervir 
à l’incorporarion ; dès que l'expetorarion nafale 
commencera à s'établir, on donnera foir &:matin 
us bol compofé d'une demi-once de fleur de foufre 
& d'une quantité fuffifante de miel. | 

Le fecond genre eft la toux ; il y en a différentes 
efpeces : Ja premiere eft la roux. avec évacuation de 
matieres fluides par les nafeaux; ce qu'on nomme 
communément morfondure, rhume, toux humide, 
inflammation fuperfcielle de la membrane interne du 
larynx, ou de la trachée-artere. Dès que le rhume 
commence à fe déclarer , il faut prompremenr ex-. 
pofer la tête du malade à la vapeur de l’eau chau- 
de; & fi l'animal eft pléthorique, il faut le faigner 
à la veine jugulaire; on lui donneta pour boiffon 
de l'eau blanche & miellée, & pour nourriture du: 

Ti ii) 
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fon mélé avec du miel & un peu d'eau tiede; on 

pourra encore cependant fui donner de la paille 3 

quand la matiere qui s'évacue par les nafeaux dans 

cette maladie aura pris de la confiftance & de la 

couleur, on fubftituera aux vapeurs aqueufes Îles 

parfums d'encens ou de benjoin; on adminiftrera 

au cheval deux ou trois lavemens par jour, faits 

avec la décoétion de racines de guimauve, tenant 

en folurien du nitre; enfin on aura foin de venir 

l'animal rualade dans une écurie chaude, propre 

& bien aérée ;-& on donnera au cheval & au bœuf 

matin & foir une demi-livre de miel, & prapor- 

tionnellement à la brebis. à 

La feconde efpece de toux eft celle qui fe fait 

fans évacuation par les nafeaux ; elle fe nomme 

roux feche : les remedes & le régime indiqués dans 

le comimencement de cette toux font l’eau blanche 

tiede & miellée, l'infufion de racines de réglifle 

avec du miel , une petite quantité de fleurs de fou- 

fre incorporée avec beaucoup de micl, des lavemens 

mucilagineux , & la faignée à la veine jugulaire 

s'il y'a piéthore, la paille pour nourriture, &t les 

vapeurs d'eau chaude infpirées pendant une demi- 

heure deux ou trois fois par jour. 
Quand la roux commence à être moyns vive & 

moins fréquente, on fera ufage des vapeurs de plan- 

tes aromatiques en ébulition dans l’eau, de mêmé 

que des bols compofés de fleurs de foufre & de té- 

rébenthine , incorporées avec une forte dofe de miel; 

mais fi Ja toux eft violente, & fi elle menace d'une 

inflammation de poitrine, on faignera l'animal à la 

veine jugulaire deux ou trois fois dans l’efpace de - 

quarante-huit heures, & on aura recours très-efficé- 

cement aux boiffons mucilagineufes & riedes, aux 

vapeurs aqueufes & aux lavemens adouciflans. 

Le troifieme ordre des maladies inflammatoires 

comprend celles du bas-ventre; nous placerons ayec 

ê 
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M. Vitet dans le premiér genre de cet ordre de 
flammation Le eftomacs : M. Vitet en admet de 
deux efpeces ; la premiere , felon lui, eft l’inflamma- 
tion chenciellé des’eftomacs du bœuf & de la bre- 
bis, ou de lefftomac du cheval & du porc: dans 
cette maladie le cheval & le bœuf fe tiennent pref- 
que toujours couchés, la: tête tournée vers leur ven - 
tre , Jes jambes antérieures du cheval font agitées 
& occupées à creufer la terres de témps en temps le 
cheval étend lés jambes de derriere & les agite ; 
l'an & l’autré animal font de grandes infpirations , 
& pouflent: des foupirs; leur langue eft feche & 
échauffée ; ils font triftes, abattus dès les-premicres 
heures de la inaladie : ils boivent & mangent; mais 
cnfuite ils refufent les alimens & la boiffon; le 
pouls eft très-fréquent & dur ; le ventre du bœuf & 
celui de La brebis font confidérablement tuméfés & 
douloureux, la rumination eft abfolument interroin - 
pue; on emploicta pour premier remede la:faionée 
à la veine jugulaire; on la réitérera même quatre 
où cinq fois au bœuf & au cheval dans l’efpace de 
vingt-quatre heures; on joindra à la faignée l’ufage 
des lavemens mucilagineux; on prendra w. g. des 
feuilles de laîtue trois livres ; ‘on fera diffoudre du 
nitre deux oncés pour un lavement , & on le réité- 
refa cinq ou fix fois dans la joutnée ; fi la chaleur 
dés técumens & de la langue eft confidérable, on 
Y ajoutera de la crème de tartre, à la dofe d’une 
A one on,ne préfentera à l'animal aucun aliment 
de quelque nature qu'il foit; on lui donnera feu- 
lement en petite quantité de l’eau blanchie avec un 
peu de farine de LH AIUES & tenant en.folution une 
demi-once de nitre fur fix livres d'ean; ff cette eau 
blanchie irrite l’eftomac , on fera préndte À l’animal 
une légere décoétion de racines de guimauve, on 
du petit lait; mais on n’adminiftrera ces breuvages 
qu'a petite dofe & tiedes, 

Ti iv 
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La feconde efpece d'inflammation* eft celle de 

l'eftomac du cheval ou de la caillette. du bœuf & 
de la brebis, par des fubftances. venéneufes ;  c’eft, 
ce qu'on appelle poifon, bête empoifonnée : dès qu'un 
bœuf, dit M.:Vitet, a avalé une plante ou.une 
autre fubftance venéneufe , il cefle de manger , il 
s'agite, il fe leve, il fe couche, ik bat des flancs, 
il foupire,. le ventre. s'enfle laws | 
d'une maniere extraordinaire; le mouvement du 

cœur augmente, à mefure que les fymptomes s'ac- 
croiflent : au commencement les oreilles , les cornes 
& les narines font froides ; mais bientôt après elles 
acquierent une chaleur confidérable : quelquefois. le 
bœuf rend par l'anus une matiere muqueufe, fan- 

guinolente, & urine fouvent : le cheval eft encore 

plus agité; il regarde fouvent fon ventre , de même 

que le bœuf; il gratte la terre avec, les pieds de 
devant, il refte couché ; lorfque le mal a fait des 
progrès , l'agitation du corps & des extrémités aug- 
mente ; il foupire,, il bat des flancs ; il urine & fiente 
difficilement ; fi la fubftance venéneufe que l'animal 
a avalé eft du regne végétal, on lui adminiftrera 
en breuvage & en lavement ‘une grande quantité 

de fluide mucilagineux ou huileux.; l'eau blanche, 

l'eau miellée, la décoétion de racines de ouimauve, 
Je lait; l'huile d'olives récente, &c. conviennent 
dans pareils cas; on fera en outre une faignée à 

_ la veine jugulaire, plus ou moins confidérable , felon 
a quantité & la qualité du poifon : fi le poifon avalé 
“ft une fubftance métallique -unie avec l'acide , l'al- 

kali fixe mis en folution dans une grande quantité 
d'eau miellée, décompofera le fel métallique, ,& 
empêchera fes mauvais cffets ; & enfin fi les fubftan- 

ces venéneufes font tirées du regne animal, on lui 
donnera de l’eau miellée, du petit lait, de l'eau 
blanchie avec de la farine de ris ou d'orge ; & quand 
on foupçonne que des fanglues produifent de vio- 

+ 
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Mentes coliques & des convulfions ; on fait boire à 
l'animal malade une grande quantité d’eau faturée 
“de (el marin; fi les fubftances venéneufes ont occa- 
Mfionné de l'inflammation dans l’eftomac , ou la 
“caillette, ou les inreftins, on redoublera de foin, 
on faignera plufieurs fois l'animal à la veine jugu- 
laire , on lui fera boire peu & fouvent du petit lait, 
de {a décoétion d’orge ou de racines de guimauve, 
aiguifée d'une petite quantité de nitre 3 on réitérera 
les lavemens mucilagineux & nitrés, on éloignera 
“le lait, les huiles & toutes fortes d’alimens, & on 
tiendra l'animal malade en repos, dans une écurie 
propre & bien aérée. | 
…. Le fecond genre des maladies inflammatoires du 
“ventre eft uniquement deftiné à l’inflammation des 
“inteftinss M. Viet en admet trois efpeces : la pre- 
“miere eft l'inflammation des inteftins par l'eau 
froide; quand v. g. un bœuf ou un cheval, échauffé 
par une. courfe violente , ou par un long exercice, 
Vient à éprouver des. coliques après avoir bu de l'eau 
froide , ou après s'être baigné daus une riviere dont 
l'eau eft vive & froide , l’inflammation eft tout à 
craindre ; les fymptomes de l'inflammation des in- 

“icftins font à peu-près les mêmes que ceux des efto- 
Macs ; dès qu'on s'en appercevra, on faignera à 
l'inftant l'animal abondamment à la veine jugulaire, 
on lui donnera plufieurs lavemens mucilagineux ni- 
trés, on lui fera boire de l’eau blanchie avec un 
peu de farine d'orge; on réitere enfuite trois fois 

| À faignée à la veine jugulaire, à fix heures d’in- 
tervalle pour chaque faignée, on répere les lave- 
mens mucilagineux ; & quand il y a chaleur vive, 
“on y diflout de la crème de tartre. 

_ La feconde efpece eft l’inflammation des inteftins 
par les fubftances venéneufes : voyez ce que nous 
avons dit ci-deflus au fujet du venin dans l’efto- 
mac, La troifieme & derniere efpece de ce genre efb 
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inflammation des inteftins par les vers: les fymp=. 
tomes qui annoncent fon exiftence dans les pre- 
micres voies, font leur préfence dans les maticres 
fécales, la migraine de l'animal, le dégoût, las 
tête fouvent tournée vers fe ventre, les yeux agitést 
&triftes, le dos enfoncé, les extrémités antérieures. 
écartées des poftérieures; & il y a tout lieu de croire 
que les vers ontoccafionné de l'inflammation dans” 
Jes inteftins, quand l'animal devient inquiet, qu'il” 
fe tourmente , qu'il fe leve, qu'il fe couche, qu'il, 
bat des flancs, lorfque les forces mufculaires dimi- 
nuent, & que les ph vitales s'accroiffent; dans. 
une pareille inflammation, quand il n’y a point de. 
fievre aiguë, après avoir faigné préalablement le 
malade à la veine jugulaire, après avoir vuidé l’in- 
teftin reffum, & lui avoir adminiftré deux ou trois 
Javemens mucilagineux, on lui en donnera un avec. 
de l'huile d'olivessrécente, ou de la fuiè de chemi, 
née délayée dans du petit lait; on lui donnera en, 
même temps un breuvage compofé de trois livres. 
de petit lait & de deux onces de fuie de cheminées" 
f au contraire la fievre eft aiguë, on réitérera les. 
faignées, comme il eft d’ufage en pareil cas ; on. 
donnera tous les jours quatre lavemens mucilagi= 
neux , faturés de crème detartre , & deux lavemené 
compofés de petit lait & de fuie de cheminée ; on 
fera boire à l'animal de l'eau blanche, aiguifée de. 
nitre ; on ne lui préfentera aucune nourriture, & on! 
évicera de le faire marcher. PE 

Le troifieme genre eft l’inflammation du foie: 
dans ce cas, l'animal eft trifte & dégoûté; il a les, 
yeux & Îles levres plus ou moins jaunes; il fe tienc 
ordinairement couché fur le côté droits il bat des 
flancs; la refpiration ceft difficile, la foibleffe des 
forces mufculaires confidérable , le pouls accéléré ,s 
Ja Jangue feche & jaunâtre, les tésumens échauffés 
& le poil terne; les vaifleaux qui rampent fur l'al- 

“ 
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buginée de la brebis deviennent variqueux , l’albu- 
ginée jaunâcre, le globe de l'œil blanchäâtre; Ia 
brebis eft trifte, & fe tient couchée, fans vouloir 
“manger , ni ruminer; les matieres fécales font ordi- 
nairement feches & noirâtres , moins cependant chez 
le cheval & le bœuf que chez la brebis : l'inflamma- 
tion du foie n'exige pas un fecours moins prompt 
que celle des inteftins ; on faignera fur le champ 
l'animal malade à la veine jugulaire, & on réité- 

“rcra cette faignée deux ou trois fois; on laiffera ce- 
endant fix ou fept heures d'intervalle d’une faignée 

à l’autre ; on réitérera fouvent des lavemens com- 
pofés d'une légere décoétion de racines de pa- 
tience fauvase, tenant en folution deux onces de 
nitre fur quatre livres de fluide : on fera boire du 
“petit lait, ou de l’eau blanche aiguifée de nitre; & 
“dès que le pouls fe rapprochera de l’état naturel , on 
ubftituera à l’eau blanche une infufion d’abfynthe , 
dans laquelle on mettra en folution une once de 
“nitre fur trois livres de fluide ; on donnera en la- 
“vement la même infufion : pendant tout le temps de 
| NE ds de la maladie, l'eau blanchie avec 
2 farine d'orge doit être la feule nourriture de l’a- 
Hnimal; mais dès que les fymptomes feront modérés , 
‘on-lui préfentera de la paille de froment, ou de 
Hapaille d'avoine, & un peu de fon humecté avec 

e.J'eau faturée de fel marin : nous ne parlerons pas 
ici de Finflammation de la rate, du pancréas, de 
L'épiploon , du diaphragme; ces efpeces de mala- 
“dies, dir M. Vitet, n'ont pas encore été bien obfer- 
vées dans les animaux. 
« L'inflammation de la veflie eft le quatrieme genre 
des maladies dont il s’agit: dans cette maladie , 
J'animal fe préfente fouvent pour uriner; mais il 
ne rend que peu d'urine à la fois, encore c’eft avec 
difficulté ; il s'agite, il fe tient plus volontiers le= 
vé que couché; il fat de grandes infpirations, il 
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pouffe de temps en temps des foupirs, il agite for- 
tement les extrémités poftérieures, il regarde fon 
ventre; en introduifant la main dans l'inteftin. 
rectum du mâle, on fent à peine la veflie; & fions 
fait pañler la fonde dans celle de la femelle , il n’en 
fort que très-peu d'urine, & cette urine eft épaifle” 
& trouble ; la faignée & les Javemens rafraîchiffansw 
que nous avons prefcrits tant de fois, font les vrais 
remedes indiqués ; on applique en outre fur les par= 
ties naturelles de l’un & de l'autre exe des étoupes 
imbibées de la déco@ion rafraîchiffante dont on s’eftu 
fervi pour les lavemens, c’eft-à-dire, de la décoétions 
de guimauve, faturée de crême de rartre , à laquellem 
on ajoute deux onces de vinaigre; on fait recevoiE 
auffi de temps en temps fur ces mêmes parties las 
vapeur du vinaigre : dès que l'inflammation com= 
mence à fe calmer, on fubflitue du nitre à la crèmes 
de tartre ; & fi les urines fe ramaffent dans la vefies. 
fans en pouvoir fortir, on fonde promptement law 
femelle, & on introduit par l'inteftin reétum dus 
mâle une canule brifée & armée d'un trois-quarts sw 
quant au régime à prefcrire dans cette inflammation sk 
c'eft le même que celui que nous avons indiqué 
dans toutes Îles autres. LE 
Le cinquieme genre eft l’inflammation de la matrite ss 
c'eft, faivant M. Viret , ka derniere maladie de la trois 
fieme claffle: la chevre y eft très-fujettes on TÉé, 
marque qu'une femelle en eft affe@ée, lorfqu'on lan 
voit inquiette , que les flancs font agités, & cou 
verts pour l'ordinaire de fueurs ; elle contraéte for 
tement les mufcles de l'abdomen; & quand il y a* 
une matiere étrangere dans le corps où dans le col! 
de la matrice, le ventre s’enfle confidérablement ; 
‘elle fait les mêmes efforts que pour accoucher; elle 
urine fouvent, & peu; & fi on introduit la main» 
dans l’inteftin re@&um de la jument ou de la vache," 
on fent la matrice tuméfiée & rénitente, les parois” y 

al 
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du vagin & de l'orifice externe de la matrice Au 
tées d’une chaleur beaucoup plus vive que dans 
l'état naturel; la faignée plufieurs fois répétée , & 
les lavemens d’eau blanche faturée de crême de tar- 
tre font encore dans ce cas les remedes appropriés : 
les parfums faits avec parties égales d'eau & de 
vinaigre , qu'on introduit dans le vagin à l’aide d'un 
entonnoir, ne font pas aufli à négliger ; on intro- 
duira auffi dans le vagin des étoupes imbibées de la 

.décoction de racines de guimauve, tenant en folu- 
tion du fel de faturne; le petit lait, l’eau blanche 
nitreufe pour la jument & la chevre, & la décoc- 
tion de racines de guimauve rendue acidule avec le 
vinaigre ou la crème de tartre pour la vache, fonr 
les feules nourritures & boiflons qui conviennent 
“dans pareils cas. 

La quatrieme claffe indiquée par M. Vitet ren- 
ferme les maladies fpafmodiques, que nous con- 

 noiflons plus particulierement fous le nom de mala- 
_dies convulfives ; notre auteur en forme quatre or- 
_dres : dans le premier il comprend les maladies fpaf- 
_modiques générales , autrement les fpafmes généraux 
avec rigidité conftante; le premier genre de cet 
ordre eft, fuivant M. Vitet, le fpafme de la plus 
grande partie du corps, connu fous le nom de cera- 
nos ; & ce genre fe fubdivife en plufeurs efpeces : 
la premiere eft le fpafme univerfel, autrement mal 
de cerf : les fymptomes de ce mal font les fuivans : 
Mes orcilles font droites, les jambes & l'épine du 
dos roïdes & tendues , les narines ouvertes , les yeux 
pius petits que dans l’état naturel , & fouvent agités 
de mouvemens convulfifs ; le col & la queue tendus, 
a maftication & la déglutition pour l'ordinaire gê- 
nées & quelquefois impofbles , Les flancs refferrés, 
tendus; la repiration laborieufe, le pouls dur & 
fréquent; enfin la marche fi difficile, que l'animal 
ne peut fe mouvoir fans courir rifque de s'affommer, 
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L'eau blanche, dans laquelle on a fait macéret unë 
grande quantité de fourmis, eft le premier rémede 
qu'on doit employer en pareil cas; on le réitéreras 
trois fois par jour en breuvage & en lavemens; on 
expofera Île même jour l'animal à la vapeur de l'eaw 
bouillante dans un endroit exadtement fermé; & à 
fur & à mefure que la fueur commencera à s'établir," 
on augmentera la dofe des fourmis; on enlevera las 
fueur ; on bouchonnera légerement la partie affectées 
de fpafme , afin d'y mieux déterminer l'infenfibles 
tran{piration; fi tous ces remedes {ont infuffifans , 
on fera entrer l’animal” dans une fofle, on l'y cou- 
vrira entierement de fumier bien échauffé, excepté, 
la tête ; on pourra l'y laifler l'efpace de dôuze heu, 
res, & iui donner pendant l'intervalle le brenvage, 
de fourmis; ou bien on le couvrira de linges im” 
bibés d’eau chaude ; de pareilles fomentations font 
d’un grand fecours; ou bien on pourra faire ufage ;! 
& fouvent très-efficacement , du breuvage fuivant, 
en pareil cas: on prend du camphte un gros, du 
nitre une demi-once, du miel deux onces , ou deux: 
jaunes d'œufs ; on méle exaétement le tout; on dé- 
Jaye le mélange dans fuffante quantité d’eau blan- 
che pour un breuvage ou un lavement fi l'animal 
ne peut avaler; la dofe du camphre pour le bœuf, 
n'eft que d'un demi-gros ; on donne ce remede dés: 
le premier jour à l'animal malade, & on le réivere, 
au moins deux fois par jour ; lorfqu'on s'apperçoit! 
que les gros inteftins fe trouvent remplis de ma 
tieres fécales dures , ou de mauvaife qualité, on pref-. 
cric de premier jour de la maladie deux ou trois! 
lavemens compolés de trois onces de manne en fo- 
Jution dans fix livres d’eau blanche ou de décoc+ 
tion de racines de guimauve ; on pañle enfuice à: 
l'ufage du camphre en lavement; on nourrit peur 
l'animal, quand même il pourroit manger : il faut 

‘lui faire obferver une diete Érbértebu tete 3 & quand 

> 
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1] ne peut avaler aucun fluide mucilagineux , on fui 
rend Îles lavemens nourriffans ; on le riendra dans une 
écurie bien chaude, & on l'enveloppera de bonnes 
couvertures ; quand tous ces remedes font devenus 
inutiles, 6n à recours aux férons avec l’ellébore mis 
au poitrail, aux cuifles & au ventre; aux étoupes 
brülées fur le dos, les épaules, le col & la croupe. 
La feconde efpece de maladies fpalmodiques gé- 
nérales eft la fourbure : on nomme ainfi le (pafmé 
dés parties antérieures du corps ; on reconnoït cetre 
maladie aux fymptômes fuivans : le col & les jam- 
bes de devant font tendus & roides > les oreilles droë 
tes , les levres enflées , les tégumens de la tête éren- 
dus; à peine l'animal peut-il ouvrir la bouche; il 
fait fouvent fes efforts pour bâiller ; fon air eft trifte 
& fa démarche incertaine; il ne defire point de 
manger ; quand il eft fur fes jambes, il tâche de fe 
retenir fur le tfain de derriere : il tombe facilements 
auffi cherche-t-il à fe coucher : fa refpiration eft 
quelquefois laborieufe; mais fes arteres battent tou 
jours avec plus de force que dans l’état narurelz 
la fourbure eft une maladie prefque propre aux feuls 
chevaux; les maréchaux en diflinguent de deux 
fortes : ils nomment cheval fourbu celui dont les feules 
jambes antérieures ou poftérieures font roides , ou ne 
fe plient qu'avec beaucoup de peine ; & cheval froid 
6 pris dans les épaules, celui dont la chaleur eft 
moindre à l'épaule qu’au bras, & dont les jambes, 
qui femblent être d’une feule piece , reprennent peu à 
peu leur jeu en marchant , & retombent dans le pre- 
mier état pendant le repos. 

. Comme la fourbure provient fouvent de diffé- 
rences caufes, M. Viter qui en prefcrit le traite- 
nent le varie aufi felon chacune d'elies : quand 
c'eft un, froid fubit qui l'occafñonne , ce médecin 
recommande 1°, des frictions £ur l'endroit malade, / 
avec un mélange de parties égales de mil, de 
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camphre & d'eau-de-vie : 2°. des fomentations lé< | 
gerement aromatiques , compofées de feuilles de fau- 
ge infufées dans du lait : 3°. des vapeurs d'eau 
bouillante, déterminées fur le corps des mufcles “ 

acraqués de fpafmes : 4°. des lotions du paturon avec# 

de l'eau miellée faturée de nitre, & aiguifée ac 

bonne eau-de: vie: M. Vitet recommande encore trois" 

fois par jour le breuvage fuivant, qu'on admis 

niftre en lavement fi l'animal ne peut avaler ; onm 

prend à cet effet de la poudre de fourmis une once, 

du camphre un demi-gros , du miel trois onces ; on 

mêle exactement & on délaye ce mêlange dans unes 

livre & demie d’eau miellée; on double La dofe der 

ces fubftances quand c’eft en lavement qu'on les 'ad- 
miniftre ; il faudra avoir l'attention de tenit le. 

ventre libre de l'animal malade, ce à quoi on paï= 
viendra, dit M. Viter, en lui donnant deux fois, 

par jour un lavement compofé d'une infufion dé 

trois onces de fuie de cheminée dans une fuflifante 

quantité d'eau miellées ou bien à défaut de ces re-" 

medes, on placcra fimplement le cheval malade dans 

une fofle, & on l'y laiffera couvert de fumier pen- 

dant douze heures, après quoi on le bôuchonneras 
bien, & on le couvrira exactement d’une étoffe dé 

laine ; & quand ces différens remedes ne réufliffenc 
pas, on aura recours aux fétons & aux véficatoires.s 

Si la fourbure provient d’un travail forcé & long 
temps continué , on emploiera Îes mucilagineux , tant, 

en breuvage , lavemens, fomentations, que lotions, 

bains & vapeurs; 8 quand la fourbure eft occa 
fionnée par défaut d'exercice , les friions feches ; ! 

les vapeurs aromatiques, les douches d'eau faturéé 
de fkl marin, ou d'eaux minérales, l'exercice mo-1 
déré & fouvent réitéré | les lavemens compofés: 
d’une légere infuñon d’aloës dans l'eau blanche, les! 
bains dans l’eau courante & pure quand la faifon 
le permet, la faignée au commencement de la me 

£ de 7  Jadie! 
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Jadie en cas de pléthore, les breuvages re | 
d'une infufion de racines de gentiane dans l’eau 
miellée , la diete médiocre, une écurie feche, pro- 
pre & bien aérée , parfumée d'encens & de baies de 
genievre, ce font-là tous les remedes que prefcrie 
M. Vitet. | 

Si la foutbure vient d'une trop grande quantité 
d'alimens, il eft facile d'y remédier par la diete ; 
s'il y a pléthore on faignera , & on admihiftrera 
deux fois par jour des lavemens faits avec une légere 
infufion d’aloës dans la décotion de racines de oui 
mauve ; on fait promener le cheval & lé bœuf {oir 
& maun; le féton au poitrail & à la cuifle leur 
eft fouvent avantageux ; enfin lorfque la fourbure 
eft occafionnée par le bled vert, il ne faut que 
priver l'animal de cette nourriture pour la difliper. 

Voici: actuellement les préfervatifs ‘de cette ma 
ladie : quand un cheval ou un bœuf eft en fueur , 
on ne le fera jamais pafler dans l'eau froide, ni 
dans une écurie trop fraîche , fans l'avoir bien bou- 
chonné & fait promener pendant un quart. d'heure 
ou une demi-heure; on prendra garde que dans l’é- 
curie. il ne foit expofé à un courant d'air, qu'il ne 
boive de l'eau froide lorfqu'il a chaud, & qu'il 
n'habite une écurie humide & mal aërée; on par= 

, fumera de. temps en temps avec l’encens le. cheval 
qui a été fourbu; on lui lavera les jambes avec ide 
l'eau-de-vie , tenant du favon blanc en folution ; on 
l'étrillera foir & matin; s’il eft en fueur , on le 
bouchonnera  exaétemenr ; on mêlsra avec {on fon 
du foie d’antimoine porphyrifé, à la dofe de deux 
gros fur une livre de fon; on réitérera ce remede 
tous les mois pendant trois ou quatre jours confé= 
cutifs. | | 

La troifieme efpece eft le fpafme des parties pof- 
térieures du corps: comme cette maladie reconnoic 
les mêmes caufes que la fourbure, le traitement s'en 

Tome IIL, Fur, Kk 
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pratique de même. La quatrieme efpece eft un fpaf- 
me par une bleffure : la caufe de ce fpafme eft un 
coup porté fur l'os occipital ou fur le commence- 

ment de la colomne vertébrale : quand ce fpafme 

n'eft pas violent, la faignée fuffit ; mais on la réi- 

tere jufqu'à ce que l'animal malade commence à 

mouvoir fes jambes & fon corps; on lui ad- 
miniftrera en outre plufieurs lavemens compofés 
d'eau ‘blanche faturée de fel marin; mais fi ce 
fpafme continue quinze à vingt heures fans fouffrir 
de diminution, il n’y a d'autre efpérance que la 
mort. | 

La cinquieme efpece eft le fpafme douloureux , 
autrement le rhumatifme: dans cette efpece de ma- 
Jadie, l’animal ne peut fe tenir fur les jambes affec- 
tées de fpafmes douloureux ; & quand on touche 
les mufcles attaqués de cette maladie , il témoigne 
une douleur vive par le mouvement de fes oreilles 
& de fa tête; ce fpafme eft toujours accompagné 
de fievre, quelquefois même d'une légere tumé- 
faction ; on regarde la faignée comme le remede le 
plus efficice du fpafme douloureux ; on la’pratiquera 
donc dès les premiers inftans de la maladie, à la 
veine jugulaire; on la réitérera le lendemain; on 
la répétera quatre ou cinq fois, en laiffant cepen- 
dant un jour d'intervalle entre chacune ; on admi- 
niftrera pendant ce jour d'intervalle des breuvages 
fudorifiques , compofés de fuie de cheminée, ou de 
poudre de fourmis, ou de racine d’angélique macé- 
rée dans une infufon de feuilles de fauge; on tien- 
dra l'animal exatement couvert, dans une écurie à 
l'abri du vent; on expofera les parties affeétées à 
Ha vapeur d’eau chaude : de l'eau tiede blanchie avec 
de la farine d'orge fera toute fa nourriture & fa 
boiffon, & on lui adminiftrera en outre des lave- 
mens mucilagineux ; mais fi on ne pratique pas la 
faignée au commencement de la maladie, loin d'être 
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avantaceule, elle devient fouvent nuifible , fur-tout 
lorfqu'on la réitère trop fouvent; on s’en abftiendra 
pat conféquent; on donnera en conféquence au che> 
val un breuvage compofé d’un gros de_camphre , 
d'une once de nitre, & de trois onces de miel, qu'on 
mêlera exactement & qu'on délayera dans une livre 
d'eau miellée, & on le réitere routes les douze heu- 
resÿ on aiguifera de nitre l’eau blanche qui doit 
fervir de nourriture & de boiffon, & on donnera : 
à l'animal plufieurs lavemens compofés d’une dé- 
coétion de racines de guimauve , tenant en {olu- 
tion deux onces de nitre : quand l'animal fue dans 
cette maladie, ce qui eft une bonne marque’, on le 
bouchonnera légerement dans l'endroit affe@é; & 
on le lavera deux fois par jour avec un mélange de 
parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre. 

La fixieme & derniere efpece eft le fpafme fübit, 
autrement faim vale ; mais comme cette maladie eft 
très-rate, nous n’en parlerons pas ici. ©: 

Le fecond ordre des maladies fpafmodiques eft 
deftiné ; felon M. Vitet, aux fpafmes particuliers 
avec rigidité: M. Vitet en admet plufieurs genres 
& plufeurs efpeces; nous ne ferons ici que lesindi- 
quer, de même que toutes les autres maladies ‘in- 
cernes du cheval, nous propofant d'y revenir à f'ar- 
ticle médecine vétérinaire : voyez cet article: Noûs 
ne nous fommes même déja que trop étendus ici fur 
cet objet; mais comme M. Vitet nous a paru l'avoir 
traité fiméthodiquement, nous aurions cru manquer 
à la: plupart de nos leéteurs fi nous ne lui avions 
expofé avec quelques dérails les principes curatifs 
qu'il rapporte, ce qui n'avoit pas encore été fair 
avant ce médecin. |  FURQ 

- Le genre premier des fpafmes particuliers eft donc 
le fpafme articulaire , \à contraëfure , la rigidité d'une 
articulation fans ankilofe: \a premiere efpece de ce 
genre eft la contraéture goutteufe , connüe commu 
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nément fous le nom de goutte: Îa feconde eft Je 
fpafme douloureux. de l'articulation ; qui eft la 
contraëlure rhumatifmale : on traite ce  fpafme. 
comme le rhumatifme, dont il a été parlé dans 
fonrang. 11:90 , 

La goutte exige pour traitement les ftomachiques 
mais il faut que ce foit en petite dofe : M, Vitet pla= 
ce dans le genre fecond le: fpafme pañlager : avec 
douleur; on nomme cette maladie crampe : dès qu'un 
animal én eft pris, il fuffit de frotter le mufcle con- 
tracté jufqu'a ce que la rigidité & la douleur foient 
calmés; & fi cette maladie furvient fouvent à l’ani- 
mal, onde baignera tous les: jours pendant trois ou 
quatre heures, & on le tiendra à un régime hu- 
meétant. :: À a 

Le troifieme genre des maladies fpafmodiques’e 
le’ priapifme; on en diftingue de deux efpeces : 
lé ptiapifme voluptueux ou faryriafis, & le prias 
pifme douloureux; les bains , une nourriture ra= 
fraîchiflante, l’application- fur les tefticules de lin-. 
ges: trempés dans du vinaigre de faturne, font les 
remedes indiqués dans ce. cas : la fureur utérine 
forme le quatrieme genre ; elle exige le même trai- 
tement. - L 
Nous donnerons pour troifieme ordre , avec M. 

Viter , les maladies convulfives générales, autrement 
les maladies. fpafmodiques générales avec mouve- 
ment involontaire : il y en a de trois genres, &. 
chaque genre admet plufieurs efpeces ; le premier 
genre. -eft la convulfion, autrement le mouvement. 
convulfif ; M. Vitet reconnoit pour premiere efpece 
de.ce genre la convulfion par inanition; pour fe 
conde, la convulfion par réplétion ; pour troifieme , 
la-convulfion par le paffage d’un fluide hétérogéne 
dans la trachée-artere ; pour quatrieme, la convul- 
fion par la bleffure d'un nerf; pour cinquieme,, la. 
convulfion-par les vers contenus dans les premieres” 

! 
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Voies, & enfin pour fixieme {a convulfon par des 
fubftances_ venéneufes. ROUES Sn SPA 
Quant au genre fecond , il comprend le tremble- 

ment ; & M, Vitet en diftingue de deux efpeces : 
tremblement des extrémités du corps par excès de co: 
lere ou de peur , & tremblement du pannicule charnu. 

Le genre-troifieme de cet ordre eft deftiné à lé: 
pilepfie, plus connue fous le nom de mal caduc, 
haut-mal , mal de la terre, mal Saint-Jean. Voyez 
ce que nous en dirons, art, médecine vétérinaire. 

M: Vitet expofe . dans le quatrieme ordre les 
maladies convulfives particulieres, ou pour mieux 
dire, les maladies fpafmodiques particulieres avec 
mouvement involontaire : il fait entrer dans cet or- 
dre huit genes; le premier comprend la palpitation, 
le fecond le tic; il y en a de deux efpeces : le tic 
en l'air & le tic d'appui: le troifieme le rot ; M. Vi- 
tet en admet encore deux efpeces: le rot avec effort 
pour vomir , & le rot des brebis fans effort fenfible 
pour vomir, Le genre quatrieme cft deftiné au mal 
de mer : le cinquieme à l'appétit exceflif des ali- 
mens, quon nomme faim bovine, faim canine : le 
fixieme à l’abrouement ou abrouiffement : le feptieme 
au bâillement : le huitieme. à la difficulté de refpirer 
fans fievre; c’eft la pouffe ; onen diftingue de cinq 
efpeces : poufle de naiffance, pouile feche, poufle 
humide, poufe caufée par une maladie de poitrine , 
& poufle par réplétion; telles font les maladies de 

_ la quatrieme clafle; la cinquieme. comprend toutes 
les maladies de foiblefle, telles que les maladies 
paralytiques, les quiétales, les abattemens , les in= 
fenfbilités, Les réfolutions de nerfs, & les débili- 
tés. M. Viter divife cette claffe en plufeurs ordres 
de même. que les autres clafes. 

Le premier comprend, felon lui, les foibleffes 
des fens, & il fe fubdivife en fix genres ; le premier 
genre eft la goutte feraine , qui eft privation en 

iij 
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tiére de la ‘vue fans opaciré ; Le feeond Îa furdité of 
perte de l’ouie ; le troifieme la perte de l'odorat; 
le quatrieme le dégoût, l’inappétence , la perte d'ap- 
pétirs il y en à de trois efpeces ; dégoût par la dé- 
pravation des humeurs contenues dans les premieres 
voies, dégoût par des fubftances d’une faveur dé- 
fagréable, & dégoût par la marche; le cinquieme 
genre eft l'impuiflance , autrement l'infenfibilité pour 
l'aûe vénérien ; & le fixieme enfin la ladrerie, la 
lepre des porcs , l’infenfibilité des régumens avec 
tumeurs blanchâtres dans le tiflu cellulaire de Le 
langue & des mufcles. 

Le fecond ordre eft deftiné aux maladies para- 
lyriques, & a pour premier genre la paralyfie , pour 
fecond l'épuifement , autrement la foibleffe des muf- 
cles qui fervent au mouvement progreflif, & de ce 
genre il y en a quatre efpeces, la premiere c'eft 
Ja fatigue ou fortraiture, la feconde la foibleffe par 
défaut d'alimens, la troifieme la foibleffe par des 
alimens de mauvaife qualité, & la quatrieme enfin 
la foibleffe par l'excès de l’aéte vénérien ; le der- 
nier genre de cet ordre comprend le mal de cœur, 

autrement la fincope. 
L'ordre troifieme renferme les affections foporeu- 

fes, la léthargie , les affections comateufes, M. Vi- 
ter n'en a fait que deux genres felon fa méthode 
de claffer ; le premier eft l’affoupifflement , le fom- 
meil avec infenfbilité, le battement de flancs, & 
la fréquence du pouls, l’apoplexie ; cet afloupiffe- 
ment eft occafonné de quatre manieres différentes, 
ce qui conftitue quatre efpeces : affoupiffement 
par abondance de fang , afloupifflement par la fu- 
mée de charbon, affoupifflement par le foleil, af- 
foupiflement par excès de graifle , & afloupifle- 
ment par un coup fur la tête ; le fecond genre eft 
livreffe. : 

Enfin la fixieme & derniere claffe, felon M. Vi- 
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tet, comprend Îes maladies évacuatoires, elle fe 
fubdivife en plufeurs ordres, le premier eft deftiné 
aux évacuations de matieres récrémentitielles, où 
pour mieux dire, aux maladies évacuatoires récré- 
mentitielles, cet ordre n’admet qu'un genre qui eft 
la falivation, la perte de falive, la bave, le ptya- 
lifme, mais ce genre comprend plufeurs efpeces : 
19. falivation par le mors : 22. falivation par l'u- 
fage trop réitéré des médicamens falivaires : 2°, (a. 
livation par le tic d'appui : 4°. falivation par le mera 
cure : & $9. falivation par la divifion extérieure 
du conduit falivaire de la glande parotide; le fe- 
cond ordre eft deftiné aux rétentions de matieres 
excrémentitielles & des humeurs récrémentitielles, 
cet ordre eft très-érendu , M. Vitet le fubdivife en 
dix genres, il place dans le premier la diminution 
de l'infenfible tranfpiration , autrement la tran{pi- 
ration fufpendue; dans lé fecond la diminution de 
falive, c'eft-à-dire, la foif par diminution de fà- 
live ; dans le troifieme la rétention des corps étran- 
gers dans le gofier; dans le quatrième la rétention 
des matieres fécales, autrement la conftipation ; 
dans le cinquieme la rétention de l'air dans les in- 
teftins ou les eftomacs, qui font les tranchées de 
vents, la tuméfaétion du ventre par la réfraction 
de l'air; nous en avons parlé dans la clafle des 
maladies fuperficielles ; dans le fixieme la rétention 
dans la veflie, la fuppreflion du cours d'urine, l’if 
churie; dans le feptieme la rétention d'un calcul 
dans le tube inteftinal, autrement sranchées de .bé- 
zoard; dans le huitieme la rétention de lait, qui 
cit le defféchement des mammelles, le mal fec, 
nous en avons aufli parlé dans les maladies fuper- 
ficielles ; dans le neuvieme l'accouchement dificile, 
la rétention du fœtus dans la matrice; cette réten- 
tion fe fait de fix façons différentes, ce qui conf- 
titue fix efpeces : 1°, rétention du fœtus par la 

Kkiv 
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foibleffe de fa mere: 2°. par la forte conftriction 
du col de la matrice: 3°. par la mauvaife confor- 

mation de la mere: 4°. par le volume confidéra- 

ble de certaines parties de fon corps: 5°. par la 

mauvaile firuation de fon corps: 69. enfin par le 
cordon ombilical. 

Le huitieme genre eft, felon M. Vitet, la ré- 

tention d'un corps étranger dans la matrice, ou dans 

le vagin, il y en a de deux efpeces: la rétention 
de l’arriere-faix & celle d'un corps étranger dans 
le col de la matrice ou dans le vagin. 

Le troifieme ordre comprend les évacuations abon- 

dantes de matieres excrémentitielles, on en diftin- 

gue fix genres; le premier eft l'écoulement des lar- 

mes, ou larmoiement ; le fecond le flux immodéré 

d'urine, ou diabetes; le troifieme l'écoulement in- 

volontaire de femence, connu fous le nom de go- 

norrhée; le quatrieme l'évacuation fréquente des 
maticres fécales, on la nomme flux de ventre, 

diarrhée, cours de ventre, dévoiement, ce genre 
admet pour efpeces , 1°. la diarrhée falutaire , 2°. 

Ja diarrhée bilieufe ou flux bilieux, 3°. la diarrhée 
féreufe ou flux féreux, diarrhée pituiteufe, 4°. la 

diarrhée avec fétidité des matieres évacuées, $® la 

diarrhée par les médicamens purgatifs, ou fuper- 
purgation ; le cinquieme genre eft deftiné à l'effort 

pour fienter avec déjeétion muqueufe, qu'on nom- 
me épreinte, ténefme; le fixieme l'évacuation abon- 

dante de mucofité avec les matieres fécales connue 
fous le nom de gras fondu. 

M. Vitet donne pour quatrieme ordre les évacua- 

tions fanguines , il en fait cinq genres, il place dans 

le premier l'évacuation du fang par le nez, c'eft 
l'hémorrhagie nafale, les praticiens en admettent 

quatre efpeces, l’hémorrhagie nafale falutaire , l'hé- 
morrhagie du nez pat un coup, l'hémorrhagie du 
nez par une fubftance âcre ou cauftique, & l'hé- 
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morrhagie du nez par des fangfuess le fecond genre 
* comprend l’hémophtyfie, qui eft l'évacuation nafale 
du fang pulmonaire ; le troifieme eft deftiné au pif- 

} fement de fang ; le quatrieme à l'accouchement pré- 
maturé, autrement l'avortement, le faux germe: 

- le cinquieme à l'évacuation des matieres fanguino- 
* lentes par l'anus, qu'on nomme déjeétion fançui- 
nolente, dyflenteric; mais ce genre admet trais 
éfpeces, toujours fuivant M. Vitet: dyflenterie 
bénigne qu'on nomme dyffenterie non aiguë, dyf- 

"fenterie contagieufe & évacuation du fang par 
Janus. 

Le cinquieme & dernier ordre de l4 claffe com- 
prend toutes les évacuations purulentes, les éva- 
Cuations de matieres fluides d’une couleur & d’une 
confiftence approchant du pus; il fe fubdivife en 
plufieurs gentes, le premier eft la gourme, le fe- 
cond la morve des brebis, le troifieme la morve 
des chevaux qui eft un écoulement de matiere fluide 
& contagieufe par les nafeaux du cheval, voyez ce 
que nous en dirons article morve. Le quatrieme 
l'évacuation par les nafeaux d’une matiere puru- 
lente venant des poumons, c'eft la pulmonie, la 
phthylie pulmonaire, la confomption ; Le cinquieme 
& dernier , l'évacuation du pus par les voies uri- 
naires , qu'on nomme piffement de fang. 

Nous trairerons de la cure de toutes ces maladies, 
ainfi que nous l'avons déja obfervé , à l’article mé- 
decine vétérinaire. : 

Par l'extrait que nous avons rapporté du fecond 
volume de la médecine vétérinaire rédigée par 
M. Vitet, il eft aifé de s’appercevoir que nous 
n'avons encore eu jufqu'a préfent aucun traité aufli 
méthodique ; on ne peut aflez marquer de reconnoi{- 
fance à cet auteur, qui a débrouillé un champ fi vafte 
_& où perfonne jufqu’à préfent n’avoit pu même abor- 
der; M. Vicet fait fur-tout voir que l’art vétérinaire , 
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tel qu'il eft pratiqué parles maréchaux, n'eft que pu 
sement empyrique ; c'eft ce qui a fans doute engagé 

un de ces prétendus praticiens à critiquer cet excel- 

lent ouvrage ; & pour faire voir combien peu eft fatis- : 

faifante cette critique, nous avons pris le partide 

l'inférer dans notre nature confidérée fous fes dif- 

férens afpeéts, année 1772, qui fe trouve chez 

Fétil, libraire, rue des Cordeliers; voyez cet oùr 

vrage périodique, il ne fera pas bien difficile à | 

M. Vitet de terraffer fon adverfaire. * A 

MANEGE. C'eft le lieu propre & deftiné à 

manier & à faire travailler les chevaux dans les’, 

académies : on emploie auffi ce mot pour défigner 

l'exercice du cheval & la maniere de le faire tra, 

vailler. 
MANGEAILLE. On entend par ce mot ce que 

l'on prépare pour nourrir les animaux, la volaille , ” 

les oifeaux, &c. f 

MANGEOIRE. C'eft l’auge des chevaux, qu'on 

applique fur le ratelier dans lequel on met le fon, 

J'avoine & autre chofe de certe nature, qu'on leur 

donne à leur ordinaire : on fait ces mangeoires diffé- 

remments les unes font creufées dans des pieces de” 

bois d'équarriffage , & d’autres font fabriquées uni- . 

quement avec. trois planches clouées en forme de 

coffre, ou enclavées dans des rainures qui regnent 

tout le long : ordinairement on emploie du bois def 

chêne pour les mangeoires. 
MANGURES. C’eft un terme de chaffe ; on en-« 

tend par-là ordinairement les pâtures des loups &c4 

des fangliers. . 

MAQUEREAU. C'eft un poiffon de mer, dont 

il fe fait une grande  confommation à Paris; M. 

Gouan en donne la defcription dans fon traité des, 

poiflons, nous fuivons ici ce qu'en dit cet auteur, 

érudit. le corps de ce poiffon eft, felon lui, lan= 

céolé, comprimé, alépidote , très-lifile, rarement 

L 
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écailleux, les écailles y manquent donc le plus ne 
vent, où font très-petites, confufes, arrondies, ap- 
pliquées & fe détachent difficilement; fa tête eft 
ovée , comprimée, alépidote , droite , petite ; le front 
en pente & carrée ; l'ouverture de fa bouche petite, 
terminale, oblique, peu arquée, & les levres fim- 
ples ; les mâchoires petites, extradiles, prefqu’é- 
gales, denticulées avec des levres ; les dents aiguës, 
confufes , droites, immobiles, féracées, prefqu’é- 
gales; la langue ovée, libre, large | courte, trèsi 
life, mais dentelée longitudinalement dans fa pare 
tie moyenne; fon palais petit, armé de petites 
dents confufes ; fes yeux latéraux , prefqu’au milieu , 
mais proche du bec, arrondis, peu faillans, & la 
membrane clignotante en anneau , fes narines font 
doubles, proche les yeux inégales, la poftérieure 
eft la plus grande; les opercules des ouies font alé: 
pidotes, très lifles, prefque d’une piece, arrondis, 
mobiles ; la membrane branchioftage operculé , vers 
le bord inférieur des opercules, à fept rayons; l’ou: 
verture de fes ouies eft latérale, arquée, propor- 
tionnée , operculée, on ne remarque point d'addi- 
mens, le dos du maquereau eft carêné, convexe, 
la gueule & fon ventre enflés, carênés ; les ouies 
voilines , latérales ; operculées , différentes ; l'exté- 
rieure eft en dedans tuberculée & pectinée; la ligne 
latérale oblique, ou droite, defcend ou remonte, 
& eft apparente; l'anus eft au milieu du COTPS ; 
ouvert, petit & applati, le tronc a pour addimens 
des aïguillons ou des tubercules fur la ligne laté- 

-rale, mais cependant rarement; les nageoires du 
dos de ce poiffon font doubles , différentes ; la pre- 
miere eft fur les épaules, c’eft-à-dire de la nuque, 
au milieu du dos, piquante, courte; [a feconde 
eft fur les lombes, c'eft-à-dire du milieu du dos à 
la queue, compofée, déclinée; les nageoires pec= 
torales font moyennes, prefqu’en faulx , médiocres, 

Fe 
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fimples; rayonnées ; celles du ventre font fous [a 

poitrine & un peu plus loin que les peétorales , 

très-petites, compofées , très-voifines , la nageoires 
de l'anus eft folitaire, longitudinale, déclinée ,.- 

compofée; celle de la queue libre, prefqu'en te 

nailles, fimple & rayonnée, & dans quelques ef 

peces il y a pour addimens des faufles nageoires, 
par deflous la queue ; tel eft, fuivant M. Gouan, las 

defcription générique des maquereaux, que ce nas 

turalifte confond avec les thons. Toute la longueur de 

ce poiflon eft ordinairement d'un bon pied de roi; 

fes yeux font grands, de couleur dorée, & il paroits 
dans l’eau d'un jaune de foufre; quand il en eft 
de hors & lorfqu'il eft mort, il a le ventre d'un 

blanc argenté; le refte du corps pareillement ar 

genté, eft traverfé de quantité de traits d’un bleu 

verdâtre & foncé ; ces traits en rapprochant du dos, 

paroiffent plus rembrunis. De 

Le maquereau eft un poiffon depaffage, il fe ren+ 
contre en troupes en plufieurs endroits de l'océan,” 
particulierement fur les côtes de France & d'Angle-. 

terre ; c'eften avril, mai, juin, juillet , qu'on en fait 

ordinairement la pêche, & prefque toujours du côté, 

de Rofcoft en Bañle-Bretagne; on fe fert pour cela 
de deux fortes de batteaux ou barques; les uns font# 

petits & fans pont, les autres plus grands & pontés3 

les petits bâtimens n'ont que neuf à dix hommes, 

d'équipage ; il vont à fx ou fept lieues de l'ifle de 

Bas, où les pêcheurs tendent leurs filets, & la 

pêche une fois faite , ils retournent à Rofcoft pour 

y vendre leur poiffon ; il n'y a qu'un petit nombre 

de bateaux employés à cette pêche, dont le plus 

grand nombre vient de la Hogue en Normandie ;° 

on commence ordinairement cette pêche la pre-s 

micre femaine dé mai, & on la fini à la ‘fin des 

juin. 
Le maquercau fraie au mois de janvier, & fait 
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fes œufs au commencement de juin; on a han 
qué le nom qu'il porte, lui a été donné parce qu’au 
commencement du printemps, il fuit les petites 
alofes qu'on nomme pucelles, & les conduit à leurs 
mâles. 

Il voyage dans un temps marqué comme le ha- 
rang, & {€ montre fucceflivement à la plupart des 
peuples de l'Europe ; il pafle l'hiver dans le Nord, 
vers le printemps dans l'Iflande, l’Ecoffe & l'Ir- 
Jande ; & fe jette enfuite dans l'Océan Atlantique 
dans une colonne; après avoir coroyé le Portugal 
& l'Efpagne, une païtie fe rend dans la Médirer- 
rannée, tandis que l’autre entre dans la Manche, 
paroït en mai fur les côtes de France & d’Angle- 
terre, & pañle en juin devant la Hollande; cette 
derniere partie ou colonne, arrive en juillet fur la 
côte de Jutland , détache une divifion , qui après 
avoit doublé la pointe, fe jette dans la mer Bal. 
tique, pendant que le refte cotoye la Norwege & 
s'en retourne vers le Nord ; conféquemment le ma- 
quereau vient de lui-même fe préfenter dans les 
filets. de prefque toutes les nations de l'Europe, & 
prévient leurs befoins. 

. Le maquereau de l'Océan eft plus grand que celui 
de la Méditerranée; une chofe très - remarquable 
dans ce poiflon, c’eft qu'il jette un éclat lumineux 
fans être pourri, & que fi on l’afflaifonne avec du 
fel & des herbes odoriférantes, l’eau où on l’a 
trempé devient aufli très-brillante dès qu’on l'agite; 
cet éclat eft fi grand, que les perfonnes peu inf 
truites, croient d'abord qu’elles voient du lait, qui 
réfléchit la lumiere de la {une ; fi on augmente la 
rapidité du mouvement circulaire, l’eau paroît s’en- 
fammer , maïs tout le phofphore difparoit lorfque 
le maquereau fe corrompt. 
:Onpaqüece poiflon dans des barils ou demi-barils 

avec de la fauce ou de la faumure Pour le tranfporter à’ 
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Paris, en Champagne, & dans d’autres provinces! 
du royaume; on en fait des falaifons confidérables 
à Dieppe, au Havre-de-Grace, à Honfleur, & 24 
Boulogne ; c'étoic avec la liqueur de ce poiffon falé ,N 
que les anciens ‘faifoient leur garum , faumure très | 
eftimée & d’un grand prix. ; "4 
” Quand on choiïfit un maquereau , il faut qu'il 
foit frais, gras & de bon goût, il nourrit pour 
lors beaucoup; fa chair pafle pour être apéritive &u 
téfolutive, elle ne laifle pas cependant que d'é 
chauffer beaucoup, elle produit des fucs groffiersm 
& vifqueux, fe digere un peu difficilement , cons 
tient beaucoup d'huile, de fel volatil & de phlegme 5 
fuivant Lémery le maquereau convient, dans le. 
printemps & dans l'été, aux jeunes gens d’un bons 
tempérament , dont l'eftomac digere facilement 5" 
quand ce poiflon eft falé, il n’en eft que plus nuim 
fible & d’une faveur moins agréable; on le mange 
grillé , à la maïître-d’hôtel , on l'enveloppe dans du 
fenouil verd pour le faire rôtir, on y fait une fauces 
avec beurre roux, fines herbes hachées menues , muf“ 
cade , fel , fenouil, grofeilles dans la faifon, ca-u 
pres & un filet de vinaigre; ou on le fert au perfil 
fort & au beurre roux; voilà les meilleures prépa+, 
rations pour manger du maquereau; mais nos grands 
cuifiniers, qui fçavent tout défigurer, en font fer 
vir fur les tables de leur maître en gras, en mate» 
lette, à la broche, piqués à l’efpagnole , en caifler 
à la périgord, en fricandeaux , en papillottes & aux 
écrevifles, enfin ils en font jufqu’à des poragessk 
voyez notre manuel alimentaire & ufuel des ani 
maux qui peuvent fervir. à la nourriture de l'homme ,t 
ce fera la fuite du manuel alimentaire. &..ufuel 
des plantes ; ce dernier fe trouve chez Coftard } 
libraire , rue Saint-Jean-de-Beauvais. ñ 

. MAQUIGNON. On appelle ainfi celui qui achete 
des chovaux ruinés & défeétueux, qui les rétablies 
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& en couvre enfuite les défauts pour les revendre 
plus cher qu'ils ne lui ont coûté. 11 faut done 
faire une grande différence entre un vrai marchand 
de chevaux & un maquignon; le premier fuppofe 
un homme de bonne foi dans le commerce , & l'au- 
tre eft un homme dont il faut fe défier. 
MARCASSIN. Ce font les petits de la laye & 

du fanglier , qui font au-deffous d’un an. 
MARÉCHAL. On nomme ainfi celui qui ferre 

les chevaux, & qui les panfe lorfqu'ils font ma- 
Jades; il eft encore du métier dé maréchal de ferrer 
les trains des carrofles, charriots & charrettes, de 
faire & forger tout ouvrage noir & de groffe fer- 
ture, comme focs, coutres, houes, hoyaux , four- 
ches, &c. de même que toute forte de cloux, gros 
ou menus, foit pour attacher les fers aux pieds 
des chevaux, foit pour clouer les bandes aux roues 
qu'ils doivent ferrer ; il faut donc aux maréchaux 
trois fortes d'outils, dont les uns fervent à forger, 
d'autres à ferrer, & les derniers enfin à panfer les 
chevaux ; les outils ufités pour la-forge font un 
foufflet, une enclume, des tenailles à mettre au 
feu, des marteaux à frapper devant, & des ferriers 
pour ferrer les fers; les outils propres à ferrer font 
un brochoir, une paire de triquoifes , un boutoir, 
un rogne-pied , un repoufloir, un marteau & des 
cloux; quant aux principaux outils qu'on emploie 
pour panfer les chevaux, ce font une paire de 
flammes pour faigner, une paire de reinettes pour 
chercher dans les pieds, un biftouri, une feuille de 
faule, une lancette, une gouge, une efpatule pour 
fonder les plaies, une paire de cifeaux, des cou- 
teaux pour mettre le feu aux jambes. 
Comme les deux principaux emplois des maré- 

chaux font donc de ferrer les chevaux, & de les 
panfer lorfqu'ils font malades, nous allons donner 
ici l'extrait de l'art de la ferrure, que M. de Bour- 
« t 

. 
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gelat a publié depuis peus quant au-panfement; 
nous en parlons fuffifamment aux arricles cheyal ; 
épizootiques | louvet ; maladies, médecine: vétéri- « 
naire : il ne convient pas moins aufli à un maréchal 
de bien connoître la valeur d’un cheval à fa confor+ 
mation extérieure; on a prefque toujours coutume 
de le  confulter à ce fujets c’eft cette raïfon qui 
nous déterminera en outre d’inférer dans l’article” 
qui le concerne tout ce-qui peut avoir rapport à 
cet objet : nous ne pouvons encore en cela fuivrew 
un meilleur guide que M. de Bourgelat; nous rappor- 
terons ici l'extrait de l'ouvrage qu'il a publié fur 
cette matiere. | 

Commençons d’abord par donner l'extrait de fon 
effai fur la ferrure : cette opération confifte à paret” 
ou à couper l’ongle , à y ajufter & à y fixer des fers. 
convenables ; mais pour cette opération”, de.mêmes 
que pour toute autre , il faut beaucoup de connoif- 
fances, & allier aux reffources d’une théorie féconde! 
& lumineufe celles d'une pratique qu’elle doit tou 
jours éclairer : M. de Bourgelat confidere d'abord: 
dans ce traité la forge avec fes dépendances; il fuit 
enfuite l’artifte dans l’aétion de forger; après quoi 
il entre dans des détails fur les formes différentes 
& les. plus ufitées qu'on doit donner aux fers; de-la 
il examine les inftrumens qui font propres pour cette“ 
opération ; enfin il ne perd pas de vue l'artifte dans ! 
l’ation de ferrer ; il paffe de ces détails purement 
pratiques ; à un développement de principes trop. 

généralement ignorés; il recherche en outre en quoi 
confiftent la beauté & La bonté du pied , pour , de ces 
qualités une fois connues, en déduire les difforimités 
exiftantes: mais comme l'ongle n’eft pas dans le 
cheval une mafle morte & purement folide, dans 
laquelle: on puiffe. fans danger & au hazard im- 
planter des cloux , & dont il foit permis de retran- 
cher indifféremment quelque portion, M. je ee 

| oclat 
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Belat pénetre encore dans l'intérieur Pouf en pou voir dévoiler la ftruture , l'organifation & le mé Chanifme, de même que les loix de fon accroifle- 
ment & de fa régénération. Tel eft le plan-.de l'ouvrage que nous analyfons. + 

Par forges, on enrend non-feulement 1e fourneau deftiné à. faire chauffer le fer que l’on veut mettre 
en œuvre, mais encore l’attelier ou la boutique du maréchal ; l'endroit qu'on deftine à cet ufage doit avoit au moins quinze pieds de profondeur ff dou- Ze pieds de largeur, quand on n’y veut placer qu'un Ourneau ; mais fi on veut en réunir deux, on lui 
donnera dix-huit pieds de largeur ; on difpofe les fourneaux vers le mur du fond » Pour donner par.là 

plus de jour à l’atrelier ; je fol en fera pavé , & on 
laiflera au moins dix pieds d'efpace entre le fol & 
le plafond. | Ç 

On donne, à parler plus ftriétement , le nom de 
forge à l’âtre qu'on a élevé à deux pieds fix ou fepc 
pouces au-deffus du_ pavé : on diftingue deux fortes 
de forges ; la fimple-& la double : fa fimple eft ou- 
verte dans une de fes extrémités, & fermée dans 
celle qui répond au fouffiet par_le moyen d’un pan de mur bâti en retour d'équerre fur le mur du fond : 
ce pan de mur doit avoir environ cinq pieds d'élé varion, fur une longueur de trois pieds fept à huit pouces, qui fera égale à la largeur de l'âtre ; & du 
côté de l'extrémité qui refterd ouverte, il y aura un 
autre petit mur poftiche pareillement en retour d'é- 
querre, mais qui n'aura pas plus de hauteut que 
l'âtre qu'il termine ; on pratique entre ces deux murs d'équerre une, petite: voûte en berceau; c'eft-I} où 
l'on met le charbon dont on a befoin; l'âtre doit avoir quatre pieds de longueur, & fera conftruite de briqués. qu’on pofera de champ, qu'on liera avec 
du mortier de terre, & qu'on maintiendra par une bande de fer coudée fur plat, qui en conftitue les Tome LIL. L'1 
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rives ; on donne à cette bande environ deux pouces 
& demi delargeur , fur cinq lignes d'épaiffeur ; on 
place fuf le petit mur poftiche l'auge ou baquet de 
pierre, & on donne à ce baquet neuf à dix pouces 
de largeur, fur deux pieds & demi de longueur, & 
huit à neuf pouces de profondeur en œuvre; le foyer 
répondra au milieu du grand pan de mur en re- 
tour d'équerre ; il fera en forme de fébille; le pan 
de mur du côté droit de ce foyer fera entronvert 
d'ane fenêtre qui commencera au niveau de l'eni- 
droit le plus concave; on lui donnera quatorze ou 
quinze pouces de largeur , fur autant de hauteur; 
on auta l'attention qu'elle s'accorde parfaitement 
par fon milieu avec celui de l’âtre; on rempliccette 
fenêtre d’une maçonnerie en briques , & on la défend 
du côté du foyer par une piece quarrée de fonte, qui 
doit avoir précifément les mêmes dimenfions que la 
fenêtre ; on entaïlle ou on entr'ouvre quarrément cette 
piece dans le milieu de chacun de fes côtés; on 
donne à chacune de ces échancrures deux pouces 
& demi; elles font deftinées pour loger la tuyere : 
mais il n'y en a jamais qu'une qui la reçoive; on 
change la plaque ou la piece de fonte de côté quand 
le feu a ruiné l'un des quatre côtés d'une de fes 
faces; de forte qu'avant qu’elle ne foit hors de fer- 
vice, on peut la changer huit fois de pofition; elle 
s'encaftre dans la fenêtre à fleur du mur; à deux pieds 
& demi ou environ de hauteur au-deflus del'âtre ; 
& dans là plomb de fes rives, doit fe trouver un 
peu de briquetage qui fera incliné en arriere juf- 
qu'au plancher, & qui n’eft autre chofe que la hotte; 
celle-ci dirige la fumée vers le tuyau 5 elle porte 
fur des barres de fer appuyées fur le grand mur 
d'équerre de l'extrémité fermée de la forge & re- 
toutnées d'équerre elles-mêmes pour entrét dans le 
mut de fond du côté de l'extrémité ouverte; tout 
l'édifice fufpendu eft en outre affuré par une fou- 



MAR $3t pente de fer qui defcend du plancher , & qui accom- pagne dans cette même extrémité l'intérieur de la otre. 
On donne le nom de tuyere à une mafle équartie de fer forgé , ou fimplemenc de fonte de fer , dans laquelle on à pratiqué felon la longueur une ef- - pece d’entonnoir, dont le pr Srand orifice n’a que deux pouces & demi de diametre Pour recevoit Île tuyau du (oufflet, & le plus petit fe trouve réduit à huit ou dix. lignes ; cette piece a en tout environ fept pouces de longueur ; quand elle eft en place, l'un de fes bouts dans le milieu duquel eft le petie orifice , efleure la face intérieure de la place, & l'autre l'extra-dos du mur en retour d'équerre ; elle eft ;pour lors légerement inclinée pour porter Je -Vént dans la concavité du foyer, au milieu duquel le petit orifice répond, en fe trouvant cependant à un pouce quelques lignes plus haut que Île lieu le plus cave ; ce.même bout remplit aflez exactement l'entaille quarréc de la plaque, & lefleure à fa fur- face verticale, au moyen d’un biais léger ménagé pour racheter fon inclinaifon. 
La defcription de la forge fimple doit donner une idée affez fuMifante de la double, fans que nous -{oyions obligés de la décrire ici: nous ne déctirons pas non plus le foufflet ufité pour les maréchaux » ni J'enclume; tout le monde les connoit : les inftrumens dont une forge doit être pourvue ne font pas moins connus 3 nous nous difpenferons par conféquent d'en -parler ici, pour en venir plutôt à l’art de forger les fers qu'on deftine aux chevaux : La matiere en doit -être liante, fans être trop douce : un fer aigre auroic 

de la peine de foutenir le travail de la forge , & de 
réfifter à l'exercice du cheval: on connoit les qua- lités de ce métal à la caflure de la barre. Tout fer caflant n'eft pas propre à la ferrgre des animaux , fer-tour du cheval & du mule: il en fi de même À LI i; 
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du fer qu'on plie & qu'on déplie trop facilement ? 

l'un eft trop aigu, l'autre eft trop mou. 
Le fer connu à Paris fous le nom de fer de roche, 

eft le meilleur : nous appellerons femelle le fer pré- 

paré comme il convient pour le pied du cheval ; on 
y confidere deux faces & plufieurs parties : la face 
inférieure porte & repofe direétement fur le terrein, 
& la fupérieure touche immédiatement le deffous du 
fabot , dont le fer fuit exaétement le contour; la 

voûte eft précifément la rive intérieure qui répond 
à la rive extérieure en pince, & cette même rive 

aux mammelles : cette portion de fer eftainfi nom- 
. mée à caufe de fa courbure, en tout femblable à 
l'arc d’une voüré; la partie du fer qu'on nomme pin- 

ce, répond précifément à la pince du pied, les mam- 
melles aux parties latérales de cette même pince, les 
branches aux quartiers; celles-ci regnent depuis la 

voûte jufqu'aux éponges ; celles-là répondent aux 
talons, & font proprement les extrémités de chaque 
branche. | 

Les étampures font les trous dont le fer eft percé 
pour livrer paffage aux cloux, & pour en noyer en 
partie la têtes elles indiquent le pied auquel le fer 
eft deftiné ; celles du fer de derriere font plus en 
talon; elles font plus maigres , c'eft-à-dire ; plus rap- 

prochées du boid extérieur du fer, dans la branche 

qui doit garantir & couvrir le quartier de dedans; 
c'eft par elle qu’on diftingue celui qui eft forgé pour 

le pied gauche & pour le pied droits il eft à obfer- 

ver ici que le fer doit être en général façonné de 
telle forte 19. que la largeur des branches décroife 
toujours infenfiblement jufqu'aux éponges, qui doi- 

vent être terminées fur une ligne droire ; 2°. qu'il 

foit égal dans toutes fes parties, eu égard à leur 

épaiffeur , ainfi que dans tout fon contour : M. Bour- 

gelat décrit enfuite tout le méchanifme qu'il faut 

employer pour forger des fers à cheval; mais la pra- 



MAR 1 En ETIERSS 
tique l'emporte beaucoup fur [a théorie: comme 
M. la Fofle réunit l’un & l’autre dans le chapitre 
de fon cours d'hyppiatrique , quitraite de la ferrure, 
nous ne nous étendrons pas d’abord fur cet objet dans 
cet article; nous nous réfervons d'en entretenir nos 
lecteurs , lorfque nous donnerons l'extrait de cet Ou- 
vrage à l'article médecine vétérinaire. 

Voyons actuellement, avec M. Bourgelat, ce qui 
regarde la conformation extérieure, autre objet qu'un 
maréchal ne doit pas ignorer; & quoique nous en 
ayons déja parlé à l’article cheval, nous ne l'avons 
fait que fi fuperficiellement , que nous nous croyons 
obligés d'y revenir ici. On divife communément un 
cheval en trois parties, quant à fa conformation ex- 
térieure: en ayvant-main, en corps proprement dit, 
& en arriere-main : l’'avant-main comprend la tête , 
le col ou l’encolure, le garot, le poitrail, les épau- 
les & les extrémités antérieures ; le corps proprement 
dit renferme le dos , les reins, les côtes, le ventre, 
les flancs, les parties de la génération dans le che- 
val, & Îles mammelles dans la jument; dans l’arriere- 
main {ont compris la cr'oupe, les hanches, les feffes, 
le graflec ,: les cuifles, les jarrets, les extrémités 
poftérieures , l'anus ou le fondement , la queue, & la 
nature dans la cavale. 

La tête comprend différentes autres parties, telles 
que les oreilles , le toupet, autrement cette portion 
de criniere qui pañle entre les deux oreilles & 
qui tombe fur le front, les tempes appellées vul- 
gairement /larmiers, les falieres ou enfoncemens, 
les fourcils, les yeux, le chanfrein , les nafeaux, 
le bout du nez, les levres, le menton, la barbe, & 
enfin la ganache, | 

L'encolure, qui eft la feconde partie de l’avant- 
main, comprend deux autres parties , qui eft la fu- 
périeure , autrement la criniere, & l’inférieure, vul- 
gairement appellée le gofier. | 

Lliij 
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| On nomme garot cette troifieme portion élevée 
de l'avant-main, plus ou moins tranchante, fituée au 
lieu de la fortie de la partie fupérieure de l’enco- 
lure, & qui eft formée par les apophyfes épineufes. 
des fept ou huit premieres vertebres dorfales. 

Le poitrail eft à la face antérieure de l'animal ; il 
commence dès le point d’élévation de la portion in- 

férieure du col : quant aux extrémités antérieures, 
elles comprennent les épaules formées par l'omo- 
plate ; le bras, qui eft le réfultat de l'humérus; 

f'avant-bras, formé par le cubirus ; le coude , qui ré- 
fulte de l’apophyfe olécrâne; l'ars, ou plutôt la veine 
céphalique; la châtaigne, qui eft certe efpece de 

corne molle & fpongieufe dénuée de poil placée au- 
deflus de chaque genou, à la partie interne de l'ex- 
trémité inférieure de l’avant-bras ; le genou; le ca- 
non, qui s'étend depuis le genou jufqu'au boulet ; 
le tendon, qui en fait la partie poftérieure; le bou- 
let, qui eft entre le canon & le paturon; le patu- 
ron , qui a fa fituation entre le boulet & Ïa cou- 
ronne ; le fanon ou le toupet de poils qui fe trouve 
derriere le boulet; l’ergot , autrement ja corne qui 
fe trouve couverte & cachée par le fanon ; la cou- 
‘ronne, ainfinommée parce qu'elle couronne la par- 
tie fupérieure du fabot ; le fabot ou l’ongle qui forme 
le pied de l'animal , & qu'on fubdivife en couronne 
qui eft la partie fupérieure; la fourchette & la fole 
qui eft l'inférieure ; la pince , qui eft l’antérieure ; 

le talon, quieft la partie poftérieure ; & les quar- 
tiers de dedans & de dehors, qui font les parties 
internes. 
. Voyons auellement les parties externes qui conf- 
tituent le corps: le dos, qui en eft la premiere par- 
tie, eft fitué entre le garot & les reins; il contient 
une partie de l’épine & des vertebres dorfales, ainfi 
qu'une partie des côtes ; les reins , ou pour mieux dire 
les lombes , occupent direétement l'extrémité du dos 
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entre celui-ci & la croupe; quant aux côtes, elles 
font communément au nombre de dix-huit de cha- 
que côté; elles fe terminent au ventre ou à l’abdo- 
men, & renferment tous les vifceres de la poitrine ; 
Je coffre de l'animal, qui eft le ventre, fe trouve à 
la partie inférieure de fon cofps, au bas & au der- 
riere des côtes ; il renferme l’eftomac, les inteftins, 
le méfentere, le foie, &c. les flancs font bornés fu- 
périeurement par les lombes , antérieurement par les 
faufles côtes, & poftérieurement par les hanches; les 
parties de la génération occupent la portion infé- 
rieure & poitérieure du ventre ; les mammelles font 
au nombre de deux dans la jument, & trois dans les 
ânes; elles font placées inférieurement , & à la partie 
la plus reculée de l'abdomen. | LAN 

L'arriere-main eft la derniere divifion. Que nous 
allons examiner : elle comprend la croupe’, qui eft la 
partie fupérieure du train de derriere, & s'étend 
depuis fe lieu de la terminaifon jufqu'à la queues 
les fefles, qui commencent diretement à la queue, 
& qui defcendent de chaque côté jufqu'au pli appa- 
rent à l'oppofite du graffet; les hanches, qui font 
proprement formées par les os des îles, & qu'on 
confond quelquefois mal à propos avec la cuifle; 
uant aux extrémités poftérieures, elles fe fubdivi- 
Be en fept : la cuiffe, qui eft formée par lé fémur;s 
la jambe, qui eft formée par le tibia ; l’ars où plu- 
tôt la veine fephane qui paffe fur la portion laré. 
tale interne de cette partie ; Le graffet, qui eft cette 
portion placée  direétement à l'endroit de la rotule 
& confidérée extérieurement ; le jarret, fitué entre 
la jambe & le canon de l'extrémité poftérieure ; la 
chataigne , dont la confiftance eft Ia même que celle 
des parties latérales internes & inférieures de l'avant- 
bras; & le canon: il eft le même que célüi de 
l'avant-bras, à la différence feulement qu'il à ün 
peu plus d'épaiffeur , de longueur ou d'étendue ; on 

L'iiv 
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peut encofe joindre au canon le tendon, le boulet ; 

l'ergor, le fanon, le paturon, la couronne , le fabot, 

Ja fourchette & la fole, toutes autant de parties qui 

fe rrouvent dans l’avant-maïin : on nomme fourchette 

cette corne qui forme dans la cavité du pied une 

efpece de fourche en s'avançant vers le talon ; & 

fole, ce qui tapiffe toute la partie cave du pied qui 

n'eft pas occupée par la fourcherte. | 

Examinons actuellement, mais d’une façon plus 

étendue que nous n'avons fair à l'article cheval , 

les beautés & les défauts des différentes parties du 

cheval ; commençons par celles de l'avant-main, &c 

fpécialement par celles de la tête : le volume de cette 

partie eft la premiere chofe qu'il faut confidérer ; 

pour qu'une tête {oit bien faire dans un cheval, il 

faut qu'elle foit proportionnée au corps de l'animal: 

elle peche communément par excès de petiteffe ou 

de groffeur; une rête trop groffe provient ou du trop 

d'amplitude des os, ou d’une trop forte abondance 

de chair: dans les deux cas, la tête eft également 

lourde & pefanre ; & on la nomme tête groffe, quand 

on reconnoit pour caufe de fa groffeur la derniere 

de ces deux caufes : il ne faur point confondreune 

rète dire féche, avec celle qui eft véritablement dé- 

charnée ; une tête feche , ou les vaifleaux font appa- 

rens , pafle pour être très-belle. 
Une feconde chofe à examiner dans la tête, c'eft fa 

longueur; une tête trop courte eft défeueufe ; ilen 

eft de même d’une tête trop longue ; celle-ci fe nomme 

tete de vieille : la beauté d'une tête dépend en troifieme 

lieu de fa potion ; une tête n’eft cenfée bien placée 

qu'autant que le front tombe perpendiculairement au 

bout du nez : quand cette pofition donne de la grace au 

cheval, on dit, mais improprement, qu'un cheval eft 

Bien bridé , ou fe bride bien ; il feroit cependant plus 

naturel de dire que ce cheval eff bien placé : quand 

{à partie ci-deffus indiquée fort de la ligne perpen- 
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diculaire en avant, on dit d’un pareil cheval qu'il 
porte au yent , qu'il tend du nez ; & fi elle fort de 
la ligne perpendiculaire en arriére, on dit que le 
cheval eff armé, ou qu'il s'encapuchonne; ce qui 
arrive de deux manieres différentes; en appuyant 
ou contre fon poitrail , ou contre fon encolure, les 
branches du mors; il fe rend maître pour lors du 
levier qui devoit opérer la preffion de l'embouchure 
fur les barres, & il fe fouftrair par-là aux efforts 
d’une main ignorante ; il s'y fouftrait pareillement 
quand il rend Le nez, qu’il porte au vent. 

La derniere chofe à confidérer dans la tête du 
cheval, c'eft fon attache; une têre paffe pour être 
bien attachée, quand elle part immédiatement du 
fommet de l’encolure , & lorfqu’elle eft parfaitement 
diftinéte & féparée, bien loin d'y être plaquée & 
d'en faire en quelque forte portion. 

Parmi les parties qui dépendent de Ja tête, les 
principales dans le cheval font les oreilles ; 1°. 
pour qu'elles foient belles, il ne faut pas qu'elles 
foient ni trop longues, ni trop courtes , mais en- 
ticrement proportionnées au volume de Îa tête ; 
2°. qu'elles foient placées près du fommet; 3°. 
qu'elles foient minces & déliées ; 4°. que leur lar- 
geur foit proportionnée à leur longueur; :2. enfin 
qu'elles foient hardies, c’eft-à-dire, que leurs poin- 
tes fe préfentant fermes & en avant lorfque l’ani- 
mal eft en ation , paroiflent s'unir l’une à l’autre 
& fe rapprochent beaucoup plus toutes les deux à 
cette extrémité, qu'à leur naiflance & à leur ori- 
gine ; on méprife en général les chevaux Gui ont 
des oreilles de cochon, c'eft-ä-dire, ceux dont {cs 
oreilles battent fans cefle & ont un mouvemenr «0: 
tinuel de haut en bas & de bas en haut. Il y a des :14- 
quignons qui rapprochent quelquefois les oreilles des 

» chevaux, & qui quelquefois auffi les diminuens , 
de longueur, foit de largeur ; mais ces fortes d'oré, 
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rations font trés-aifées à reconnoître, quelque pe 
connoiffeur qu’on foit. | 
… Quant au front, il faut auffh qu'il ne foit ni trop 
large ni trop étroit, mais proportionné au volume 
de la tête, & que d'ailleursil foit bien conformé ; 
quand la portion inférieure en eft enfoncée & pour 
ainfi dire, crevfe, on dit que le cheval eft camus, 
& fa tête cft dite bufquée, où moutonnée , lorfque 
cette partie eft avancée, relancée, & pour ainfi 
dire tranchante; on eftime fur-rout Îles chevaux 
qui font marqués en tête, c'eft-à-dire, qui ont fur 
le front une étoile ou pelotte, qui n'eft autre 
chofe qu'un épi, ou rebrouffement de poils blancs; 
quand les chevaux n'ont pas cette marque, on les 
nomme Zzains ; les maquignons en pratiquent fou- 
vent artificiellement, maïs elle fe reconnoiît très- 
facilemenr. | 

Les falieres font une autre partie de la tête qui 
mérite encore d'être examinée , felon M. de Bourge- 
lat, elles doivent être pleines & non creufes ; une 
trop grande cavité eft une vraie difformité; nous 
ne parlerôns pas ici des fourcils, car il n’y a rien 
de particulier à obferver en elles; d’abord leur lon- 
gueur ne differe prefque jamais de celle des poils 
qui conftituent la robe de l'animal, & leur cou- 
leur eft aufli la même que celle des poils, à moins 
que les chevaux ne foient cillés , c'eft-a-dire, qu'ils 
aient leurs cils devenus blancs par l’âge; pour ce 
qui eft des ufages des fourcils dans les chevaux, 
M. de Bourgelat prétend qu'on les ignore encore. 

Voyons actuellement ce qu’on doit confdérer 
dans les yeux d’un cheval , lorfqu'on en fait choix ; 
il faut d'abord envifager les parties qui leur 
fetvent de défenfe; on examinera donc 1°. Îes 
paupicres , elles font au nombre de deux pour cha- 
que œil, l’une fupérieure , l'autre inférieure; 2°. 
leur union ou commiflure , il en réfulte deux an- 
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gles, l’interne eft du côté du chanfrein, on le 
nomme grand angle 8 l’externe eft du côté op- 
pofé, il eft défigné fous le nom de peiit angle ; 
3°. leur pofitions elle eft plus oblique que tranf- 
verfale, au-deflous & au-deflus de la convexité 
antérieure de l'œil; 4%, leur ftraéture , qui eft la 
même, feion les anatomiftes, quant aux parties 
communes, que celle de la peau recouverte de l’é- 
piderme & des pieds, & qui. eu égard aux par- 
ties qui leur font propres, eft mufculeufe, mem- 
ibraneufe & cartilagineufe; 5°. les tarfes qui font 
proprement ces cattilages, affez minces de leur 
nature & fitués aux bords de chacune des pau- 
picres, dont l'ufage eft d'empêcher que lors de 
l'action ou du repos de ces mêmes paupieres , leurs 
fonétions ne foient ni altérées, ni troublées par des 
rides, des replis ou des froiffemens irréculierss 6°. 
les mufcles, l’un fe nomme articulaire, il eft com« 
mun aux deux paupieres, & l'autre eft propre & 
particulier à la paupiere fupérieure , celui-ci fe nom- 
me le releveur; 7°. la conjonétive, on nomme 
ainfi cette membrane fine, lâche, mobile, tranf- 
parente & parfemée d’une multitude de vaifleaux 
capillaires fanguins , dans la portion qui couvre la 
furface interne des tarfes & de leurs ligamens; 8°. 
les cils, qui font cette rangée de poils qui fe trou- 
vent à la marge applatie de la paupiere fupérieure 
& qui fe portent du petit angle, jufqu'à environ 
un doïgt de l'angle interne; 9°. les points ciliai- 
res qui font de petits roux ou des lacunes étroites, 
ui s'obfervenr à la face interne des paupieres & 

à leur bord, il s'échappe de ces points une efpece 
d'humeur fébacée ; 10°, les points lacrymaux , ce font 
des orifices ouverts pour laiffler échapper la liqueur 
furabondante, & qui fe trouvent à quelques lignes 
‘du grand angle, au milieu d’une efpece de mam- 
melon qu'on apperçoit en cet endroit au bord des 
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paupieress rie. enfin la membrane clignotante dé 
Brigos & de Wilk, que Verheyen a regardé’com- 
me un huitieme mufcle; cette membrane fe trouve 
dans le grand angle entre la caroncule & le globe, 4 
elle forme uh croiffant, qui de cet angle fe porte M 
à la circonférence de la cornée lucide. Il faut donc # 
qu'en général toutes ces parties fe trouvent dans 
l'état naturel , lorfqu’on veut faire l’acquifition d'un w 
cheval; mais ce n’eft pas encore affez, il faut auflim 
confidérer les différentes parties dont le globe eftu 
entouré, qui font 12. la caroncule lacrymale, cettem 
mafle grenuë, oblongue, noire & très-dure , fituéem 
précifément au grand angle, & garnie d'une mul-m 
titude de petits poils enduits d’une humeur épaifle 
& blanchâtre, propre à retenir les ordures de l'œil :M 
22, la glande lacrymale fituée dans la partie fupé-" 
tieure du perit angle & formée de plufieurs lobules, 
dont la réunion fait un corps de l’efpece des glan-u 
des conglomérées ; 3°. les mufcles du globe, dont 
nous avons donné la defcription à l’article cheval: 
4°. enfin les graiffes, qui rempliflent une partie dem 
la foffe zigomatique & le fond de la cavité orbi-M 
culaire, L 

Quant aux parties qui conftituent effentiellement 
le globe de l'œil, il ÿ en a de deux fortes, ainfis 
que nous l'avons obfervé en donnant l'anatomie dum 
cheval; les unes font des tuniques qui préfentent unem 
efpece de coque & qui le forment principalement; 
les autres font des humeurs plus ou moins fluides, 
renfermées dans des capfules membraneufes, quiw 
leur font propres, ou dans les efpaces que laiflentw 
entrelles les tuniquess l'albuginée & la conjonétiven 
ne font que des tuniques accefloires. Les tunique 
du globe.font la fclérotique ou la cornée , la cho 
roïde & la rétine; les humeurs font aufli au nom 
bre de trois: la vitrée, la chryftalline & l’aqueuless 
toutes ces différentes parties de l'œil étant parfais 
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tément contues, teiles que nous les avons démon- 
tré fpécialement dans l'anatomie du cheval , à l'ar- 
ticle qui concerne cer animal; le maréchal qui eft 
chargé d'examiner un cheval pour en faire l’em- 
plette, fe dirigera fur ces connoiffances anatomi- 
ques pour décider de la bonté des yeux ; il placera 
d'abord l'animal à l’abri du grand jour, pour di- 
minuer jufqu'à un certain point la quantité de rayons 
lumineux, & il le fera ranger de façon à s'oppo- 
fer à la chûre de ceux qui tombent trop perpendi- 

 culaïirement, qui cauferoient une confufion qui ne 
lui permettroit plus de diftinguer clairement les 
parties ; il confidere d’abord la grandeur des yeux; 
ceft un défaut pour un cheval d’avoir de petits 
yeux, on les nomme yeux de cochon; il faut en- 
core que les yeux du cheval foient à fleur de tête ; 
des yeux enfoncés donnent à l'animal un air trifte 
& fouvent vicieux, & des gros yeux, des yeux hors 

de la têtei, le font paroître hagard & ftupide; un 
œil grand & un petit doivent infpirer de la dé- 
fiance , c'eft par certe raifon qu'on prendra garde 
fi les yeux font égaux, car l'inégalité doit être un 
défaut; pour ce qui concerne les paupieres , il eft 
à obferver que leur aglutination , la rétradion, 
J'abaifflement ‘involontaire de la fupérieure; le re- 
Jâichement ou le renverfement de l'inférieure, les 
tumeurs qui furviennent quelquefois à l'une & à 
Jautre, le doublement des cils qu'on remarque au 
bord de la fupérieure, le hériffement de ces mêmes 
cils qui en détermine & en dirige la pointe contre 
Ja cornée, font autant de circonftances maladives, 
-qui doivent empêcher l'achat d'un cheval. On fera 
fur-tout attention à la paupiere inférieure, qui fe 
trouve fendue dans quelques chevaux à l'endroit du 
point lacrymal; une pareille fente annonce pour 
«l'ordinaire un cheval lunatique. X1 faut (ur -vout 
dans les yeux d'un cheval de la netteté ou de la 



(42 MAR 6 
diaphanéité, fans quoi il n'eft pas poffible de dif=M 
cerner clairement l'iris, ni la prunelle, ni les fun< 
gus; cette netteté dépend de celle de la cornée lu- | 
cide, & de celle de l'humeur aqueufe, renfermées M 
dans les chambres antérieures & poftérieures 3; une 
tache, une taic, ou un véritable albugo , qui s'é- 
tend plus ou moins fur la premiere de ces parties, ; 
en occafionnent , fuivant leur épaiffeur, le plus ou M 
le moins d’opacité ; quand le point d’obfcurciffe- M 
ment fe trouve placé vis-à-vis de là prunelle, il 
intercepte l'entrée des rayons lumineux, & l'ani- 
mal ne peut recevoir l'impreflion des objets ; il en 
eft de même dans le cas de l'épaiffiffement del’hu- 

, meur aqueufe, de la collection de matiere puru-« 
lente derriere la cornée lucide , en conféquence de 
quelques coups, enfin de l’obfcurciffement plus ou 
moins confidérable de cette même humeur , en rai-« 
fon d’une caufe quelconque, felon le degré de cetM 
obfcurciffement les objets fe trouvent entierement 
dérobés, ou ne frappent l'œil vicié que d'une fa-0 
çon très-indiftinéte; pour pouvoir bien juger dem 
l'étendue de l’opacité ou du trouble de la cornée M 
il faut donc que le maréchal en parcoure tous les 
points, en fe plaçant de façon à pouvoir les fui-« 
vre, & en variant fa poñtion pour diverfifier les 
jours ; il faut encore, dit M. de Bourgelat, lorf-w 
qu'il s’agit de s'aflurer fi l’opacité ou l'obfcurcifle-« 
ment ne réfide que dans l'humeur aqueufe , la cor-M 
née fe trouvant parfaitement intaéte , que lobler-i 
vateur fe place de côté, & qu'il laiffle la cornée 
lucide entre le jour & lui; fi les rayons lérmiicalié 
pénétrent également cette membrane dans toute fan 
fuperficie , le défaut fera immanquablement dans 
l'humeur. À 

On examinera enfuite la cornée opaques: il at- 
rive que dans certains chevaux la portion apparente 
æccupe plus d’efpace que dans d’autres , on dit pout 
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lors que ces chevaux ont des yeux carelés , mais ce 
n'eft pas un défaut, dit M. de Bourgelat, quoi- 
que quelques auteurs l'aient prérendu ; l'ophralmie 
eft une maladie de la conjon@tive, on vifitera fi 
le cheval n’en eft pas atteint. 5 

De l'examen de la cornée opaque, il faut paffer 
à celui du chryftallin, il faut voir s'il neft pas 
opaque , & s'il ne forme ce qu'on appelle cataracte 
dans les hommes, & dragon dans les chevaux : 
c'eft-là un grand défaut dans ces animaux ; les 
,mouvemens de l'iris doivent encore fixer l’atten- 
tion d'un connoiffeur ; combien de fois n’2-t-0on 
pas vu des chevaux, dont les yeux paroifloient par- 
faitement beaux & fains, & qui étoient cependane 
privés de la faculté de voir; après avoir placé le 
cheval dans un lieu convenable & tel que nous 
l'avons déja indiqué il s'agir de le faire reculer 
infenfiblement dans un lieu plus obfcur, la pru- 
nelle doit, pour lors fe dilater vifiblement; qu'on 
le ramene enfuite en avant & pas à pas, à me- 
fure qu’il revient au grand jour, la prunelle doie 
fe HET n'eft meilleur qu'une pareille mé- 
thode pour décider de la vue de l'animal. 

Des yeux on paflera à l'examen des nafeaux & : 
du nez; on confidérera d’abord dans les nafeaux 
leurs orifices externes ; plus leur diametre eft con- 
fidérable, plus celui des foffes nafales doit l'être, 
& par conféquent plus il y a de liberté pour l’en- 
trée & Îa fortie de l'air dans les poumons, c’eft 
ce qui fair qu'on dilate quelquefois artificiellement 
ou qu'on fend ces nafeaux ; on obfervera enfuire la 
membrane pituitaire ou muqueufe, qui tapifle exac- 
tement les fes. il faut qu'elle foit d'une couleur 
vive & vermeille, pour que le cheval foit fain, & 
qu'eile ne foit pas atteinte d’ulceres chancreux ; 
aprés quoi on examinera l'humeur aqueufe, il ne 
faut pas que la fécrétion en foit trop abondante ni 
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continuelle, c'eft un état contre nature ; fon épaif- 
feur, fa couleur verdâtre, noirâtre ou fanguino- 

- Jente, fa fétidité annoncent en outre quelques ma- 
Jadies, qui doivent empêcher d'acheter l'animal qui 
en eft atteint; & enfin on prendra garde fi l'air 
fort également par les deux nafeaux ; on porte à 
cet effet la main à l’orifice des cavités nafales, 
s'il y a polype dans une de ces cavités, on s'ap- 
perçoit trèsrailémenc que l’une d'elles ne laiffe échap- 
per qu'une très-petite portion d'air, ou n’en four- 
nit point du tout; quant à ce qui concerne le nez M 
du cheval, ileft certain que la tête doit fe ter- 
miner toujours en diminuant infenfiblement d'épaif- 

feur , pour que la dégradation foit proportionnée ; 
on jugera après cela de la grandeur que doit avoit 
le nez. AM 

La bouche eft une autre partie du cheval qui de- 
mande encore beaucoup d'attention de la part d'un 
maréchal; on envifagera d'abord dans la bouche 
fes proportions, il ne faut pas qu'elle foit trop 
fendue ni trop peu; c’eft une chofe à laquelle on, 
doit être très-attentifs on entend communément 
par belle bouche , cellé' dans laquelle on trou-w 
ve un appui ferme & léger, c'eft-a-dire, celle 
d'un cheval dont la tête n’eft point ébranlée par « 
les différens mouvemens d’une main ferme & bonne, # 
& quine s'abandonne point, lors de la liberté 
que cette même main lui accorde dans l’aétion de" 
rendre. Une parfaite bouche eft ordinairement frai- # 
che ; la bonté & la grande facilité de cette partie, 
naiflent principalement de la légéreté de l'animal, de 
fa bonne inclinaifon, de fa franchife, de fon ha- 
eine, dela capacité naturelle de fes membres, &c. 3. 
fon incertitude au contraire, qui caradtérife des” 
bouches égarées, provient fouvent d’une fenfibilités 
& d'une foibleffe naturelle, de la conformation" 
irrésuliere de quelques-unes des portions de fon 

Corps," 
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corps; de quelques maux dans Îes jarrets , les LE) 
les jambes & les reins; la dureté des premieres 
embouchures , de la forte application des gourmet- 
tes mal ordonnées, des efforts exceffifs d’une main 
cruelle, ‘importune & irréfolue dans fes mouve- 
mens, de la lenteur & de la foibleffe d’une main 
fans fermeté, de leçons données fans ordre & fans 
jugemens , d'arrêts fubits & trop précipités, & du 
défaut de proportions dans les diRérenres portions 
qui entrent dans la compofition de fa bouche ; 
toutes ces différentes caufes conduifent le cheval à 
dérober les barres, bérayer, à (e déplacer, à tour- 
ner la tête de côté & d'autre, à fe retenir , à s’ar- 
rêter, à battre, à tirer à La main , à ‘la forcer , &c. 
Les levres forment deux portions de la bouche, il 
ne faut pas qu'elles aient trop d'épaiffeur, de lar- 
geur, & de mollefle, une bellé levre eft celle qui 
juftement proportionnée , & ne péchant par aucun 
des défauts ci-deffus indiqués, eft fi proprement 
logée , qu'elle ne permet pas d'appercevoir l'embou- 
chure; on prendra garde que les levres n'aient 
point été entamées par des pieces mal polies & 
mal jointes; on fera encore attention à: ce qu’elles 
ne foient point intérieurement femées d’une mul- 
titude de boutons d’un très-petit volume, qui pour- 
roient empêcher l'animal de manger ; nous ne par- 
lerons pas ici des barres , nous en avons fuffifam- 
ment parlé dans l’article qui les concerne, voyez 
barres ; il faut qu’elles ne foient ni trop hautes, 
ni trop baffesj trop de fenfibilité & trop de déli- 
catefle accompagnent ordinairement le premier de 
ces défauts, & quand elles fonc atteintes du fe- 
cond , elles font communément infenfbles , rondes 
& trop charnues. | | 

Voyons actuellement ce qu’il y a à obferver dans 
Ja langue ; une langue trop épaifle rend la bouche 
dure, “une langue pendante éft fort défagréable à 
"Tome 111, M m | 
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fa vue, & une langue ferpentine remuée fans ceffe 

eft fort incommode ; en examinant cette partie 

dans un cheval, on obfervera exaétement fñ elle 

n'a pas été ébréchée par une forte compreflion de 

fer, & coupée par celle des filets, ou le plus com- 

munément pat les cordes ou par les longes du licol, 

que de mauvais palefreniers pañlent quelquefois 

très-indifcrerement dans La bouche ; elle peut en- 

core être attaquée d'une tumeur chancreufe, qui, la 

rongeant, en caufe quelquefois la chûte en très- 

peu de temps, fans qu'on que s’en appetcevoir; 

en vifitant la langue d’un cheval , on prendra garde 

en même-cemps s'il n'eft pas atteint de barbes ou 

de barbillons, qui puiffent l’empêcher de boire. 

Quant à ce qui concerne le palais, il ne faut pas 

qu'il foit trop charnu, le moins verfé dans l'art 

vétérinaire fçait que le tiffu dont font formées les 

encives dans la mâchoire intérieure, accroît con= 

Hp M en confiftence , à mefure qu'il par- 

vient à la voûte paleftine, il la tapifle entiere- 

ment, & il eft muni d'éminences & rempli de fil- 

{ons ; fi fa confiftance eft telle que le montant de 

| j'embouchure doive néceffairement l'atteindre, ou 

il en fera touché avec force & bleflé, & pour 

lors le cheval Ééçayera, bartra à la main, ou il 

fera rouché foiblement, & en ce cas le cheval 

portera bas, & s'appuiera fans cefle fur de mors, 

pour fuir une titillation importune, ce qui faic 

pour lors. un défauts dans les jo chevaux ce 

même tiffu fe prolonge quelquefois contre nature , 

& il anticipe fur les pinces; on dit pour lors que 

l'animal a la fievre ou le lampas, efpece de ma- 

ladie. quand les chevaux font parvenus à un cer- 

tain âge, l'épaiffeur de la membrane du palais de- 

vient moindre; on doit regarder cette efpece de 

décharnement du palais comme un figne de vieil 

lee; l'examen des différentes parties de la bou- 
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the eft donc très-intéreffant dans le choix d'un 
cheval , & plus qu'on ne s'imagine communément. 

On doit regarder les branches d’un mots dé bride 
comme un levier engagé entre deux points oppofés 
de réfiftance, dont l’un eft connu fous le nom de 
barres ; Voyez ce que nousen avons dit art. barres , 
& l'autre fous celui de barbe. Ce levier agit fur certe 
derniere partie par la sourmette; la batbe ne mé- 
rite donc pas moins d'être examinée par un con- 
noiffeur. que les barres ; trois chofes doivent s'y 
-Confidérer : le point fenfible, la conformation & 
les proportions avec les parties de la bouche; ée 
qui forme le point fenfible, eft certe arrête qui 
€ trouve à la partie inférieure du bord pofté. 

rieur de f'os de la mâchoire poftérieure; il eft 
de regle qu'une gourmerte eft toujours inévitable- 
ment fur la face defirée, lorfqu’après qu'elle a été 
mife en place, on ñe peut appercevoir aucune des 
extrémités des mailles , dont elle eft formée ; quant 
à la conformation de la bafbe, il faut qu’élle 
tienne un jufte milieu entre la figure plate & con- 
cave & celle qui feroit d’une hauteur exceflive ; 
dans l’un & dans l’autrs de ces cas, la gôurmette 
ne peut y être fixément aflurée; au furplus fi la 
barbe eft charnue, ciéatrifée, calleufe , & garnie 
de beaucoup de poils, le fentiment qu'elle doit 
avoir, ne peut qu'êcre plus ou moins fortémenc 
émouflé; la grande fenfbilité dans cette partie eft 
réellement un vrai défaut. | 

L'auge ou la ganaché eft aufli uné des parties 
principales qui mérite d’être examinée dans un che. 
val; on nômme ainfi l'efpace extérieur qui eft en- 
tre les deux branches de fa mâchoire poftérieure ; 
quand l'os éft trop gros, Fo tond , couvert de 
trop de chair, & qu'il eft affuré à l'angle de la 
mâchoire, il rend la gänache quarrée, & fair de 
la tête du cheval une maflé difforme , crop vola- 

| M mi 
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mineufe, & toujours lourde & pefante ; il faut auf 
que la ganache foit nette & dégagée de tous corps 

ou glandes tuméfiées. Plufieurs perfonnes fe trom- 

pent en cherchant à s'aflurer parle taét, de l'exif- 

tence ou de la non-exiftence de la tuméfaétion des 

corps glanduleux dans cette partie, & en effer il 

arrive fouvent que l'extrémité de la bafe de la lan- 

gue fe préfente comme un de ces corps, au moyen 

de la faillie qu'elle faits fi on ne veut donc pas 

fe tromper fur cette élévation, on pañlera le doigt 

fous la batre du cheval , on excitera par ce moyen un 

mouvement dans la langue, & à mefure qu'elle 

changera de place, on s'appercevra que ce pré- 

tendu corps glanduleux diminuera &  difparoîtra 

même totalement fi la langue s'étend hors de fa 

bouche ; on prendra pareillement garde aux glan- 

des qui font fituées ‘une de chaque côté au-deflous 
de l'oreille , entre la tubérofité de la mâchoire pof- 

térieure & le col; l’inflammation de ces glandes 

parotides, l'augmentation de leur volume, leur du- 

reté , annoncent les avives. À 

Les dents fervent à faire: connoître l’âge d’un 
cheval; les premieres dents de cet animal font au 

devant de fa bouche , deux deffus & deux deflous; 

quand ces dents font place à deux autres rangées 
dans le même ordre, l'animal à deux ans & demi 

ou trois ans ; ces nouvelles dents, qui font ce qu'on 

appelle dents de cheval, fe nomment pirces ; les 

fecondes dents de lait font à côté de celles la , deux 

deffus & deux deffous;, quand elles tombent, la- 

nimal. a trois ans & demi, quatre ans; on nomme 

ces nouvelles dents mitoyennes. Enfin quand le che- 
val a acquis quatre ans & demi, cinq ans, les 
troifiemes dents de lait, fituées à côté de celles-ci, 
deux deffus & deux deffous, font place à quatre 
autres , qui fe nomment les coins. Dans cet état on 
dit que l'animal à roue mis, Il perd alors le nom . 
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de poulain & prend celui decheval; ces diférare 
obfervations concernent la premiere chofe qu'un ma- 
réchal même le moins inftruit ne doit pas ignorer 
dans l'examen d’un cheval, c'eft ce qu'on nomme 
le changement ou la chüte des dents. La f:conde 
chofe à confidérer dans l'examen des dents, eft 
leut nombre; un cheval en a quarante, & une 
jument n’en a ordinairement que trente-fix: Il fe: 
trouve cependant des jumens qui en ont autant que 
le cheval, & qui font pourvues de même que lui 
de crochets, on les appelle brehaignes. 

La troifieme chofe à examiner eft la fituation 
des dents ; il s’en trouve dans les parties latérales 
poftérieuresen de-là des barres, dans les parties la-: 
térales en decà des barres & dans les parties inté- 
rieures,ou inférieures de la bouche. Les premieres 
font les molaires où mâchelieres , elles (ont au nom- 
bre de vingt-quatre ; les fecondes font les écaillons 
ou crochets dont les jumens font ordinairement pri- 
vées, ainfi que nous l’avons obfervé; elles font 
au nombre de quatre, & les troifiemes font au 
nombre de douze; c'eft par leur moyen, ainfi que 
nous venons de l’obferver , qu'on connoïit l'âge de 
l'animal. | 
La ftruéture des dents eft la quatrieme chofe à 

obferver ; elles font molles dans leur origine , & ne 
préfentent qu'une veflie membraneufc encore tendre 
& garnie à l'extérieur d'une humeur muqueufe ; 
cette veflie fe durcit infenfiblement, & la fubftance 
muqueufe forme le blanc ou l'émail ; la veflie eft 
ouverte dans le cheval, & en cela elle eft diffé- 
rente de celle de l'homme, ce qui fait que la ca- 
vité de la dent paroïît & fe montre au dehors; 
cette cavité s'efface avec l'âge, & quand elle eft 
remplie, on dit que le cheval a rafé ; maisil refte 

-—_énçore dans fon milieu une efpece de rache noire, 
qui difparoît cependant fouvent dans la dent rafée 

M mi; 
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ou rempliés on défigne communément éette tache 
par le nom de germe de feve. Tant que cette ca- 
viré exifte dans les unes ou les autres de ces dents, 
on dit que le cheval marque; quant au germe de 
feve, il ne fert de rien pour [4 connoïffance de 
l’âge. 

Les chevaux qu'on nomme beguts ont ordinaire- 
rement une permanence de cavité, & cette perma- 
nence peut être de trois cfpeces : la premiere com- 
prend ceux qui marquent toujours & à toutes les 
dents; la feconde, ceux qui marquent toujours aux 
mitoyennes & aux coins feuls; & la troifieme eft 
formée de ceux en qui les coins feuls ne rafent ja- 
mais. 

Quand Îa cavité naturelle eft évanouie , certains 
maquignons en pratiquent une artificielle avec un 
burin, femblable à eelui qu'on emploie pour tra- 
vailler l’ivoire ; mais une pareille fraude n'en im- 
pofe pas à ceux: qui confiderent attentivement la 
dent, les traits de burin, la facilité d'enlever le 
germe de la feve, imité avec l'encre grafle qui a 
été vuidée dans fa cavité fattice , ou l’impreffion du 
feu remarquable par le cercle jaunâtre qu'on apper- 
çoit aux environs du trou fait dans la dent , quand 
elle a été brûlée, garantiflent aifément du piege ; 
il fuffir de nettoyer ces parties de l'écume excirée 
par la mie de pain, féchée & pilée avec du fel, 
que ces mêmes maquignons ont attention de mettre 
dans la bouche de l'animal, pour mieux déguifer 
la fourberie. 

On reconnoît encore aux dents, les chevaux qui 
tiquent für la mangeoire , fur le ratelier 8& même 
fur le rimon ; quand ils appuient routes leurs dents, 
les miroyennes & les pinces de deffus & de deffous 
paroiflent ufées, mais quand ces animaux ne ti- 
quent que les dents de l'une & de l’autre mächoire, 
les mêmes dénts que celles ci-deffus, c’eft-à-dire, 
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les mitoyennes & les pinces de la mâchoire, dont 
ils tiquent, font très-différentes de celles dont ils 
ne tiquent pas. 

Rien ne donne plus de graces, de beauté, de 
noblefle & d'agrément à un cheval dans fon avant- 
bras que l'encolure. Sa bonne ou (a mauvaife con- 
formation décide en partie des qualités qu'on re- 
cherche dans cer animal ; la longueur en doit être 
proportionnée 4u corps ; ellé fera telle , fi elle égale 
celle de Ia rêre. Des encolurés courtes font ordi- 
nairement épaifles & chargées ; elles rendent le che- 
val pefant à la main, & des encolures molles & 
cfilées font foibles; les chevaux qui en ont de 
pareilles, batrent fans cefle à la main; il faut en 
outre qu'une éncolure foit bien forcie, c'eft-à-dire , 
qu'elle monte & qu'élle s'éleve fur le champ, en 
diminuant impercepriblement & peu-à-péu d'épaif- 
feur jufqu'àa la tête, & en fe contoutriant à me- 
fute qu’elle en approche. La perfection de ée con- 
tour forme ce que nous appellons dés encolures bien 
rouéts. Si le contout, l'arc ou la rondeur fe trou- 
vent en déflous , au lieu d'être en deflus, l'enco. 

- luré eft dite renverfée ou encolure de cerf, elle ne 
fort point pout lors direétement du garot, mais 
elle naît d'une efpece d'enfoncement, qu'on ap- 
pelle coup de hache, ce qui donne äu cheval la 
facilité de s’armer; il eft encore néceffaire que la 
partie inférieure d'üne encolure bien forrié defcende 
jufqu'au pôitrail en forme de talus; fi elle tombe 
à plomb, on dit qu'elle eft fuuffle ; & fi la partie 
fupérieute tombe, incline & panche plus d’un côté 
que de l'autre, on dit qu'elle eft penchanre; ces 
dernieres au lieu d’être tranchantes près de la cri- 
niere, font au contraire très-charnues ; défaut qui 
fe rencontre ordinairement dans la plupart des che- 
vaux entiers d'un certain âge. 

Quant aux crins ou à la criniere, il faut qu'ils 
Mmiv 
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foient longs & en petite quantités & en effet il 
ne faut pas que l'encolure en foit furchargée , il fufhc 
qu'elle en foit médiocrement garnie; on prendra 

garde en outre qu'il n'y ait dans le cheval aucune 

tumeur fur le fommet de l'encolure, près de la. 
tête, ou fur le fommet de la tête, même entre les 
deux oreilles; de pareilles tumeurs ont des fuites 
très-dangereufes. | k Fe 

Le garor eft une autre partie du cheval qui mé- 
rite notre examen ; plus il eft élevé , plus l'enco- 
lure de l'animal eft belle; fi au contraire il eft bas, 
l'encolure femble toujours mal fortie, & la felle 

ne peut fe fixer à fa place. | 
Le garot doit en outre être tranchant & dé- 

charné; trop de chair opere fon arrondiflement , il 
n’en eft pour lors que plus aifément foulé , meur- 
tri & blefté. ; 

Le poitrail mérite aufli notre attention dans Îles 
chevaux ; quand cette partie eft trop étroite, c'eft 
un indice de la foibleffe de l'animal, il faut qu'elle 
foit proportionnée au volume & à la mafe du 
corps; quand il paroît une tumeur fur cette partie ; 
& lorfque cette tumeur eft accompagnée de fievre, 
il en réfulte une maladie dangereufe, connue fous 
le nom d'avant-cæur. 6 È 

Un maréchal, dans le choix d’un cheval, a auffi 
beaucoup de chofes à examiner dans les extrémités 
extérieures de cet animal; il confidérera d’abord 
l'épaule & le bras, il examinera fi ces parties font 
bien conformées , il faut :qu’elles foient plattes; 
quand elles font rondes, groffes & trop oise 
de chair, l'animal eft pefant, il fe lafle facile- 
ment; il faut en outre que les mouvemens de ces 
parties foient exactement libres; fi elles ne font 
que-nouées en quelque façon , ou fimplement en- 
goutdies, l’art & l'exercice peuvent réparer ce dé- 
? 4 ; $ A 
faut de liberté; il n'en eft pas de même, lorfque 



Jes bras font chevillés , rarement auffi on peut triom- 
pher de leur froideur ; le defféchement de ces parties 
ne doit pas non plus laifler beaucoup d’efpérance ; 
on obfervera encore fi l'animal ne fauche pas en 
cheminant , c’eft-à-dire, s’il ne décrit pas un demi 
cercle avec la jambe, au lieu de la porter enavant, 
au moment où il doit marcher devant lui, car il: 
y a pour lors écart ou effort, c’eft-à-dire, une: 
disjonétion ou une féparation forcée du bras d’avec: 
le corps, & cette disjonétion portée au dernier de- 
gré de violence, conftitue ce que nous appellons 
entr'ouverture ; felon les degrés du mal, la clau-: 
dication eft plus ou moins grande, & rien n’eft: 
plus facile pour diftinguer celle qui pourroit avoir 
pour principe un faut, un coup, ou un froiffe- 
ment caufé par l’arçon, à l’enflure de [a partie & 
à la douleur que l'animal témoigne, lorfque l’on. 
tente de mouvoir fon bras en avant & en arricre. 

Il y a auffi beaucoup de chofes à confidérer dans 
l'avant-bras , il réfulte de l'os qui fe nomme: 
cubirus ; la longueur doit être proportionnée , 
foit à l'épaifleur du corps, foit à la hauteur de 
l'animal, foit enfin aux juftes dimenfions des au- 
tres parties qui terminent les extrémités antérieu- 
res; un avant- bras trop court eft un vice eflen- 
tiel de conformation; il doit en outre. être pour- 
vu de mufcles confidérables; quand il eft maigre 
& peu fourni, il péche par le défant de force; &- 
pour qu'un cheval foit parfaitement ouvert, il faut 
qu'il y ait entre l'un & l’autre avant-bras une dif. 
tance telle qu'elle doit être; fi elle eft trop forte, 
le cheval ne peut étre que chargé, il eft confé- 
queminent lourd & pefant ; fi elle eft petite & mé-: 
diocre , il eft ferré du devant, c'eft une foibleffe 
qu'on reconnoîit à l'allure, il croife & s’entretaille 
pour lots en marchantz au furplus on dit que les. 
chevaux font frayés aux ars , ou dans la partie la- 
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térale interne & fupérieure de l'avant-bras ; lorfqu'il 
y a écorchure avec inflammation à la fuite d'un 
frottement continuel de cette partie contre le corps. 

Le coude eft une autre partie du cheval à exa- 
miner; la pointe ou fon extrémité fupérieure doit 
être direétement vis-à-vis le graffer, & en oppof- 
tion à cette partie; un coude trop en dedans fe. 
trouve néceffairement tourné & ferré contre Îles 
côtes; un coude trop en dehôrs donne lieu à un 
vice contraire, les pieds font tournés en dedans ; 

il y a quelquefois à la têre ou à la pointe du 
coude une tumeur dure de l'efpece dé celles quon 

nomme loupes ; on n’y rencontré quelquefois qu'une 

fimple callofité ; l'une & l’autre confticuent la ma- 
ladie qu'on nomme éponge. 

Du coude on pañlera à l'examen de la chätaigne 
& du genou; on confidérera dans la premiere 1°. 

fon volume qui doit étre médiocre dans les jambes 
feches & peu chargées de poils & d'humeuts, & 
plus confidérable dans celles ou les liqueurs abon- 

dent. 2°, Sa confiftence, elle augmente ordinäire- 

ment en durèté dans les chevaux qui vieilliffent. 

Quant au genou, il faudra avoir égard, 1°. 44 

fon volume, 1l faut qu'il foir en proportion avec 

Ja jambe de l'animal; 2°. à fa forme, elle doit 

être platte & non ronde; 3°. à fon effacement, 

un genou effacé eft celui fur lequel l'avant - bras 

tombe perpendiculairements quand il fort de la 

ligne perpendiculaire en avant, on dit que l'ani- 

mal eft arqué ou braficourt. 4°. À la diftance de 

l'un à l'autre; des genoux trop rapprochés & ferrés 

l'un contre l’autre, les pieds étant écartés, con{- 

tituent les chevaux qu'on nomme capneux , & on 

appelle ces genoux, genoux de bœuf; cette diffor- 
mité rend les chevaux incapables de fervice. 5°. 
Aux poils qui en recouvrent le tégument; quand 

un genou eft dénué de poils, on dit que le cheval 
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eft couronné: la chûte de ces poils A N 
dinairement celle de l'animal; on fe défiera donc 
en pareil cas de la bonté des jambes de l'animal : 
on prendra garde auffi s'il ne fe trouve point de 
fentes ou de crevafles au pli du genou. 

Le canon, le tendon, le boulet , le paturon , la 
couronne , & les pieds font autant de parties à exa- 
miner dans le cheval ; on confidérera dans le ca= 
non fon épaiffeur, qui doit être proportionnée à 
l'avant-bras, & fa longueurs on prendra garde auili 
s'il n'y à point de tumeur dans cette partie. 

Le tendon exige beaucoup d'examen, il faut que 
fon volume foit proportionné à l'épaiffeur du ca- 
non ; des tendons grêles & petits annoncent la foi- 
bleffe de la partie, on dit alors que l'animal a des 
Jambes de veau ;. il faut en outre que ce volume 
foit égal dans toute l’étendue de ces tendons ; quand 
il eft moins confidérable immédiatement au-deffous 
du pli du genou, on nomme ces tendons fæi/lis, 
c'eft un défaut dans le cheval; on prendra encore 
garde à leur écartement de l'os, d'autant que cet 

écartement donne plus de force ou plus d'effet à 
la contraétion mufculaire en les éloignant du cen- 
tre du mouvement; s'ils en font près, cette force 
ou ceteffet diminue, la jambe en ef plus travaillée 
par des cfforts violens & pénibles ; le trop de fen- 
fibilité dans les tendons eft encore un défaut ef- 
fentiel ; il faut d’ailleurs qu'ils foient fecs, & on 
examinera auf s’il n'y a point de tendon feru , 
qui provient pour l'ordinaire d'un coup quelconque 
qu'on donne fur le tendon. 

Voyons aëtuellement ce qu'il y a à examiner dans 
le boulet; on dit qu'un animal eft bien planté, 
quand la face antérieure du boulet fe trouve en- 
viron deux ou trois doigts plus en arriere que la 
couronne ; sil annonce autant que cette derniere 
partie, s'il eft fur une ligne perpendiculaire au ge- 
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nou & au caron , le cheval eft droit fur fes mem- 

bres, une pareille fituation annonce qu'il eft ruiné ; 

on tejettera un cheval qui eft bouté ou bouleté , 

c'eft-à-dire, celui qui a le boulet fur une ligne per- 

pendiculaire à la pince; une autre poñition vicieufe 

dans le cheval , c'eft celle où cette partie fe trouve, 

ar une errem de .a nature, rejetée trop en de-. 

je ou trop en dedans ; l'animal fe trouve alors 

d'autant plus mal articulé, qu'elle ne répond d'au- 

cuge maniere jufte & pofitive à la ligne du ca- 

nop. Si le boulet eft mal tourné, fi la face anté- 

rieure eft dévoyée intérieurement , le pied fuivant 

cette diredion, l'animal eft cagneux, & il eft pe- 

nard, fi elle regarde la face externe. ns 

On obfervera auffi que l’épaifleur ou le volume 

du boulet foit proportionné à l'épaiffeur de la jam- 

be; on a obfervé que des boulets menus & perits 
éroient pour la plupart trop flexibles, & une pareille 

fléxibilité annonce toujours leur foibleffe ; elle donne 

même lieu à des molettes: on ne fe chargera pas 

d'un cheval dont le boulet eft couronné, c’eft-à- 

dire, environné d’une tumeur qui le cercle ; quand 

il y a luxation, il eft facile de s'en appercevoir; . 

le déplacement de l'os eft apparent L'entorfe , au- 

rement la mémarchure, eft une autre chofe à obfer- 

ver dans le cheval; & il eft à remarquer que l'en- 

torfe eft beaucoup plus rebelle dans les boulets de 

derriere, que dans ceux de devant; elle fe recon- 

noit à la claudicarion du cheval , à la chaleur, au 

gonflement , à l'action lente & traînée du boulet, &c. 

On prendra garde encore fi le cheval ne fe coupe 
pas, ou ne s'entreraille: un cheval mal planté, 

ferré, cagneux, penard, crochu, y eft ordinaire- 

ment fujer. Après avoir examiné le boulet, on exa- 
mine enfuite le pâturon : il faut que fon épaifleur 
{pit proportionnée à celle des autres portions de l'ex- 

cémité dont il fait partie; il ne faut pas non-plus 
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qu'il foit trop long , ni trop coutt. Dans Je premier 
cas, le cheval eft dit court jointé ; & dans le fecond 
il eft dit long-jointé ; un cheval court-jointé deviene 
aifément droit fur fes membres ; il fe boute où bou 
dette plus facilement que les autres; un cheval long 
He trop 3 la partie poftérieure du boulet porte 
jufqu’à terre, quand il marche. 

Le pâturon eft encore fujet à des luxations , des 
entorfes , des atteintes; c’eft à quoi il faut prendre 
garde : on dir qu'un cheval forge, lotfqu’en mar- 

. chant, & principalement en trottant, il frappe de 
la pince des pieds de derriere fur les éponges des fers 
de devant, ou fur le milieu & en-deffous de ces 
mêmes fers ; c’eft un défaut : on prendra garde auf 
qu'il ne fe rencontre point de forme ; on qualifie 
ainfi cette tumeur dure & calleufe qui furvient en- 
tre le boulet & la couronne, à l'un des côtés, ou aux 
deux côtés du pâturon; car cette tumeur fait boiter 
l'animal au bout d’un certain temps. | 

L'examen de la couronne doit fuivre celui du pâ- 
turon : il faut d’abord qu’elle accompagne bien la 
rondeur du fabot, ou de l'ongle fans la déborder ; 
quand elle eft plus élevée , ou le pied fe trouve fec 
-& privé de nourriture , ou cette partie eft enflée 
& chargée d'humeurs : on prendra garde auffi s’il ne 
s'y trouve point de plaies; car cette partie y eft 
fort fujette. We? 

_ Les dernieres parties à examiner dans Îles extrémi- 
tés font les pieds, autrement les fabots: il y a 
plufieurs chofes à y confidérer: 1°. la forme; elle 
cft la même que celle de l'os du pied: 2°, le vo- 
Jume ; il: faut qu'il foit proportionné à la partie à 
laquelle il répond : 3°. la confiftance , l'union trop 
intime des fibres, leur trop grande tenfion, l’obli- 
tération des canaux deftinés à contenir & à charrier 
le fluide , font la caufe de la (échereffe & de l’arik 
dité de ces parties; le relâchement de çes mêmes 
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fibres, le moindre reflerrement des vaifleaux , une 
plus grande abondance de porofités, un äbord plus . 
confidérable de liqueurs, rendent les pieds gros. Il * 
arrive que le plus fouvent la fole eft fi vafte, que | 
le tiffu de l’ongle en eft diftendu , & que le fabot 
en paroit évafé. Il faut néceffairement dans les pieds 
ou ongles des chevaux une épaifleut proportionnée, 
pour donner de la force, pour s’oppofer à la fenfi+ 
bilité, & pour garantir le cheval d’être piqué: la. 
fermeté de cette partie exige cependant d'être accome 
pagnée de fouplefle. 3°, Le life, le poli ou luni : 
un ongle eft toujours de mauvaife nature lorfqu'il 
s'y trouve des afpérités, des inégalités, des efpeces | 
de boffes en forme de cordons. Quand on y remar-! 
que de ces cordons, le pied eft dit cerclé; le che- 
val feint pour lors, ou boite. La rétraétion, le 
reflerrement, le rérréciflement de l’ongle, font des 
défauts auxquels on doit principalement prendre 
arde. : j 
Les parties latérales, autrement les quartiers du 

pied, méritent auffi l'examen d’un maréchal: celui 
de dedans eft conftamment & naturellement plus 
foible que celui de dehors; il faut qu’ils foient né- 
ceffairement égaux en hauteur véritable; autrement 
le quartier eroit de travers, & la mafle ne portant 
que. fur le quartier Le plus haut, l'animal ne pour- 
roit marcher avec facilité & aflurance. Il ne faut. 
pas non plus qu'ils paroiflent inégaux en élévation, 
par le rejet & la direction de l’un d'eux en dedans 
ou en dehors. | 

: Quant aux talons des pieds, ils doivent aufli être 
élevés dans une jufte proportion : dans les pieds dont 
les talons font bas, la fonrchetté à communément 
trop de volume; celle-ci eft trop molle, & cette 
partic portant direétement fur le fol, l'animal fouffre 
néceflairement, & il boite le plas fouvent; en géné- 
ral le trop d'élévation des talons, joint à l’aridité 
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de Fongle & à une foibleffe excefive , & telle qu'en 
comprimant ces mêmes talons, ils obéiffent à la force 
Qui les comprime, doit faire craindre l’encaftelure, 
Oa appelle salons foibles, ralons fléxibles, ceux qui 
féchiffent & plient ainfi. Il y a encore une grande 
diftinétion à faire entre un za/on foible & un talon 
affoibli : la foibleffe naturelle reconnoic pour caufe 
ga qualité de l’ongle même. Des pieds dont les ta- 
lons {ont trop hauts, mais larges & ouverts, man- 
quent ordinairement par la pince. Si le vice qui naîe 
du peu d'élévation des talons eft plus grand dans des 
chevaux ong-jointés que dans d’autres, celui qui 
téfulte de leur trop de hauteur augmente à propor= 
tion daos les chevaux courts-jointés, droits fur leurs 
membres , boutés, arqués , où brafficourts, Des talons 
exceflivement élevés favorifent la mauvaife poftion 
& la direttion faufle de la jambe du cheval. Tout 
pied trop allongé, outrepaflant en talons fa rondeur 
ordinaire , a des difpofitions réelles à l’encaftelures 
& l'expérience journaliere apprend que l'inégalité 
des talons eft plus commune dans les chevaux fins, 
quand cette partie eft en eux étroite & trop ferrée, 
& lorfqu'on n'a pas la précaution d’humeéter fouvent 
leurs pieds. | 
La fole eft encore une partie du pied à examiner: 
la confiftance en doit être très-forte & folide; f elle 
cit foible & molle, elle fe meurtrit aifémenr, le 
pied eft toujours fenfible , & l'animal boite auffitôr s 
Al ne faut pas cependant que fon épaifleur foit telle . 
que le à Er 2 du pied n'ait aucune concaviré; car 
alors le pied feroit ce que nous nommons un pied 
comble. Qn appelle pieds plats ceux qui, Moins caves 
qu'ils ne doivent l'être, doivent leur difformité à 
leur trop de largeur & à leur trop d'érendue. Il y 
en à qui le font naturellemenc & par vice de con- 
formation, & d'autres parce que Les chevaux ont été 
nourris-dans des pays humides : les chevaux done 
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les pieds font plats ne font jamais d'un grand fervices » 
On appelle fole battue une meurtriflure, une.con- « 
tufion à la fole, occafionnée ou par la marche du 
cheval dans des chemins pierreux, ou par quelques 
pierres ou graviers nichés entre le fer & l'ongle , ou 
par l'appui du fer même fur cette partie. Cette cF W 
pece de maladie dans le pied du cheval eft quel=w 
quefois fuivie de la bleyme, autre maladie ; on res 
butera fans contredit un pareil cheval, de même 
w’un cheval qui fera encloué ou ferré, ou dont law 

Dle fera baveufe, c’eft-à-dire , enflée & molle comme 
une éponge. | 1 

La fourchette eft la derniere partie à examinets 
dans les pieds : elle doit leur être proportionnée ,« 
c'eft-à-dire, qu'il ne faut pas qu’elle ie ni trop," 
ni trop peu nourrie ; on l'appelle dans Île premier 
cas fourchette graffe , & dans le fecond fourchertew 
maigre. Le volume trop confidérable de cette partiem 
eft auffi un grand défaut. Il faut prendre garde s'il 
n’y a point dans cette partie de fics, de crapaux , &c.w 

Les beautés & les défauts des parties du corps font 
plus aifés à appercevoir que plufieurs de celles que 
nous avons confidéré jufqu'à préfent. Examinons-lesw 
les unes après les autres : commençons par le dos; 
il e trouve fitué précifément entre le garrot & les 
reins, précifément à l'endroit fur lequel doit re-" 
pofer la felle ; il doit être uni & égal; sil eft cave 
dans le milieu de fon étendue , ou plutôt s’il eft bas,‘ 
on dit que le cheval eft enfellé. Des chevaux ainfis 
conformés ont l'encolure haute & relevée, la tères 
bien placée, l’avant-main beau : ils ont de la 1é- 
_gereté ; mais la plupart font très-foibles, & fe faffenc 
aifément, Le défaut oppofé eft celui du dos élevé ; 
on appelle ce dos, dos de muler. Il n’eft pas facile 
non plus de le revétir d'une felle. 4 

Les reins, que quelques-uns ont confondus mal-# 
-à-propos avec le dos , font fitués à l'extrémité de 

RAR ES | | celui-ci; 
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celui-ci, entre cette partie & la croupe : ils PL être en tout proportionnés au refte de l'animal. U4 cheval en qui cette partie eft courte, eft plus fut ceptible de l'union où de l’enfemble ; ‘il rameñe plus 
aifément fous lui fes parties poftérieures: {és mou 
vemens fe font cependant fentir bien davantage au 
cavalier. Quand on choïfira un cheval » On prendra garde que la felle n'ait pas porté fur les reins, & 
ne les ait pas offenfés. Les ations du cheval & Les ailures font juger de l'intégrité des reins ; fi l'animal fent une douleur extrême en reculant , fi {à croupe fe berce, fi elle chancelle quand il rrotte » on eft 
phyfiquement für qu'il fouffre d'un effore, c'eft-à- 
dire, d'une extenfon forcée des ligamens qui fervent d'attache aux vertebres ; ou d'uñe contra@ion plus 
ou moins violente des mufcles. Ilya cependant des chevaux qui fans avoir d'effort fe Eercent ‘en trot" tant : cette aMure lâche eur provient. d’une foibleffe naturelle. ah vo 

Des reins ; nous aflons pafler aux côtes : quand la 
forme en eft plate & avalée, on les nomme côres ferrées | 8& chevaux plars ceux qui font ainfi confor- més ; on a remarqué qu'en général les chevaux plats, 
& qui font grands mangeurs, ont pour l'ordinaire le 
flanc avalé & un ventre de vache, c'eft-à-diré , un’ 
ventre qui tombe & qui defcend, un dos de mulet, 
& la croupe en eft rarement belle; on prendra garde 
s'il n'y a pas fur ces parties des durillons où des’ 
cors; ce font les réfultars des: frottemens continuels 
& violens d'une felle mal ajuftée.” | 

Le ventre du cheval exige auffi l'attention du marée 
chal : on y confidérera fon volume & fa forme ; il fauc 
qu'il foit proportionné à la taille: de l'animal 3 il fera 
conféquemment médiocre dans des chevaux de taille 
légere, & d'une étendue plus grande dans les che- 
vaux de carrofle & de tirage. Quand le ventre sé. 
leve du côté du train de derriere, à la façon de celui 

Tome LIL, Nn 
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des levriers,. on dit communément que [e cheval . 
manque de corps, qu'il eft érroit de boyaux , coufu ;. 

# f "se 

& quand il a le défaut.oppofé, on dit qu'il a 
ventre de vache: quand unyvieux cheval a le ventre 
avalé , il,eft à craindre qu'il ne devienne fajet à la 
poulle. On prendra garde fi le cheval n’a point de 
tumeur à l'ombilic; car un cheval qui eft atteint 
d'exomphale ne peut pas être de fervice. 
“Les tefticules & le fourreau deinandent auffi d’être 

examinés dans le choix d’un cheval : on confidérera 
d'abord leur volume ; plus il eft confidérable, plus 
certaines perfonnes font de cas de ces animaux : 
2°, Jeur état; on examinera s'ils ne font pas enflés ; 
quaud :l'enflure dans ces parties provient des efforts 
faits par l'animal . elle eft, toujours très à, craindre, 
Quelquefois il arrive que le fuurreau fe trouve fi 
fortement reflerré , qu'il ne laifle aucun paffage au 
membre pour fortir ; c'eft un phymofis : quelquefois. 
auffi le fourreau eft tellément gonflé, qu'il n'eft plus 
poffible au membre de rentrer; c'eft un paraphymofis. 
Le fcrotum eft encore fujer à beaucoup. de maladies :: 
on examinera fi le cheval qu’on veut acheter s'en 
trouve atteint: . : FA 

Les flancs font les dernieres parties à confdérer, ils 
doivent être pleins à l'égal du ventre & des côtes. On 
nomme flancs rerrouflés), flancs couppés ; des flancs 
creux. C'eftune grande imperfection dansles chevaux, 
qui. les rend moinspropres autravail, Il faut auflique 
les mouvemens de ces flancs ne foient, ni trop vifs, 
ni inégaux; on prendra fur-tout garde , à l'égard des 
vieux chevaux , qu’il n'y ait point d’altération dans 
cette partie, c'eft-à-dire, que les mouvemers n’en, 
foient pas plus précipités qu'ils ne doivent l'être, 

La croupe, les hanches, les cuiffes , les fefies., les 
jambes, les jarrers,,. le canon & la queue, font autant 
de parties différentes à examiner dans l’arriere-main 
du cheval, La croupe s'étend , comme tout le monde, 



MAR | | (63 fçait ; depuis la terminaifon des reins jufqu'au haut de la queue ; elle doit être arrondie & divif£e patune efpecé de canal régnant dans fon milieu 5 toute croupe coupée, Où avalée , où cranchante , doit être défecz. tueufe ; on nomme croupe coupée celle qui regardée de-profil.; paroît étroite &.ne pas avoit fa rondeur. & fon. étendue ; La croupé avalée 'eft celle qui tombe trop tôt, & la tranchanre eft celle d'un cheval. dont les cuiffes font très-applaries ; c'eft la'croupe ordinaire des mulets , & même le plus fouvent des chevaux d'Efpagne: une pareille imperfeétion ne: choque que a vuc, elle eft le plus fouvent réparée dans ces derz niers par la vigueur , la force de leurs reins > &: Ja beauté de lation où du jeu de l’arriere-main. Les hanches du cheval doivent être proportioñnées aux différentes parties de fon COTPS ; trop courtes; trop longues , elle font évidemment défe@ueufes, Dans les anches courtes, l'artierc-main à toujours peu de jeu, & rienn'’eft plus fenfible que l'inconvénient qui fuit Ja trop gtande longueur des-hanches. La faillie confidé= rable des os iléon , dans lé cheval gras & en bon'étar , forme ce qu'on appelle des hanches hautes , & l'animal eft réputé, alors cornu ; une pareille diformité n'eft cependant défagréable qu'àla vue. Quant aux cuifz fes leur conformation doit fuivre & acompagnér [à rondeur des hanches; quand elle .eft applatie, elle rend «la croupe tranchante ;. on eXaminera s'il n! a point d'effort dans la cuifle , une chûte, un écart! ÿ donnent lieu ; l'animal boite pour lors plus ou moins bas ; il baifle la hanche en marchant, il trafs ne même toute la partie affectée ; les fefles doivent aufli être proportionnées À la forme de a ctoupe, des ‘hanches & des cuiffes. 
> Après l'examen des cuiffes & des files > Vient celui des jambes ; feur longueur en doit être propots tionnée ,‘ainfi & de même que leur volume ; f:la jambe eft crop longue, feche & peu RE > clle pés 
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che contre la beauté, elle annonce même la foi- 

bleffe de l'animal 3 il faut donc que la jambe foit 

proportionément charnue ; on appelle un cheval mal 

gigoté, celui dans lequel elle nefe trouve pas ainfis 

i-tout f le dehors en eft maigre & le deriere 

tranchant. On nomme grafles la rotule de la jambe; 

on dit qu'un cheval ‘boite du graffet lorfqu'il y à 

exrenfion aux fibres des ligamens capfulaires ou laté- 

raux, ‘ou aux fibres même des mufcles & des tendons; 

on.en jugera par la contrainte dans laquelle le cheval 

eft, dexporter cette partie en dehors , de même que 

par.le traînement & la lenteur de celles qui font 

inférieures. 
Les jarrets font les parties qui exigent l'attention la 

plûs férieufe ; leur volume doit être proportionné au 

tour dont ils font partie : de petits jarrets font tou- 

jours, foiblés ; quant à ce qui concerne leur forme , 

ils doivent être larges & plats; les jarrets qui fe jet- 

rent en dedans , & ceux qui fe jettent en dehors, 

ne: font pas aflez forts, cette fauffe direction met 

hors d'érat cette partie de fufñre au poids même de 

l'animal. | 

La diftance convenable d’un jarret à l'autre , més 

rite auf une attention patticuliere de la part d'un 

matéchal ; des jarrets ferrés ; & dont la pointe ou 

la tête eft crop rapprochée: ou fe touche, confti- 

tuent les chevaux jartés ou croifés , ou clos du der- 

riere s de pareils chevaux ne peuvent s'affeoir que 

£ort difficilement, leurs jarrets fe liant à la moin- 

dre defcente ,  s'entreprennent l'un & l'autre ; & le 

derriere en eux ne peut avoir aucune force. 

On aphelle jarrets coudés , ceux dont la flection 

eft telle naturellement , que dans le repos , le canon 

{e-trouve fort en avant & fous l'animal ; il en 

rélulre des chevaux crochés : la courbure. extré- 

me de ces jarrets met fouvent l'animal hors d'état 

de mouvoir avec aifance cette partie ; il faut en ou- 
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tre que Îes jarrets foient bien évuidés ; des jarrers 
chatnus , des jarrets pleins & gras, font toujours 
chargés d’humeurs , & par 'confequent fujets à une 
infinité de maux; il en eft fait mention à l’article 
maladies, voyez cet article. On rejettera tous les 
chevaux dans lefquels on remarquera des maux dans 
cette partie, de même que dans le canon & autres 
extrémitès poftérieures & inférieures. 

La queue eft la derniere partie qui nous refte à 
examiner , après quoi nous en viendrons aux poils , 
autrement à la robe de l'animal ; cette partiene doit 
être nitrop haute, ni trop baffle ; quand elle eft tro 
élevée , la croupe paroît pointue, mais quand elle e 
bafle , la difformité eft encore plus vifble, elle 
annonce pour lors la foibleffe des reins de l'animal; 
quant au tronçon de la queue, il doit être d’un cer- 
tain volume , ferme & fourni de crins; on appelle 
queue de rat celle qui s’en trouve dégarnie ; au refte 
un cheval doit toujours porter fa queue en croupe , 
c'eft-à-dire , horifontalement. 

Les poils des chevaux fe diftinguent , fuivant lee 
maréchaux , par poils fimples, & par poils compofés. 

. Les fimples font ceux dont la couleur eft uniforme ; 
- les compofés montrent un mélange confus ou diftinét 
de couleurs différentes. IL y a plufeurs efpeces de 
poils fimples ; on nomme poil-baï , celui dont la cou- 
leur approche de celle d’une châtaigne ; les chevaux 

- qui ont ce poil, ont leurs quatre jambes noires , & 
quand. elles ne le font pas, le cheval fe nomme a/- 

. an. Le poil baï châtain ; approche beaucoup du pré- 
. Cédent; le Bar clair, a la nuance moins foncée; le 
bai-doré , tire fur le jaune ; & le hai-brun,, eft pref- 
que. noit ; le cheval qui a ce poil, & dont les flancs, 
le bout du nez , & les fefles font d’un roux éclatant 

- quoiqu'obfcur , eft dit marqué de feu ; fi cette efpece 
de poil jaune eft mort, éteint & blanchâtre, le che- 
val eft bac-brun, feffes-lavées, On appelle baï-à-mi- 
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roir , ou mironette, celui dans lequel on obferve 
des marques plus brunes & plus claires, c'eft ce qui 
rend la croupe pommelée ; parmi les poils blancs, 
il y én a de deux fortes : le blanc pâle , & le blanc 
luifant; les chevaux blancs ne naiflent pas tels, mais 
les gris le deviennent en vieilliffant; il y a pareil 
lement de deux fortes de poils noirs , dont l’un fe 
nomme noër mal teint, & l'autre noir jayer ; le 
premier n’eft pas parfaitement noir, fon œil eft un 
peu roufsàtre, mais le fecond eft d’un noir véritable 
& vif ; celui-ci n’eft pas commun; le poil alzan tient 
en partie de diverfes efpeces de poils bais. auffi 
a-tril divérfés nuances, maïs les extrémités n'en 
font pas noires ; l'a/zan-clair eft blond ou doré, & 
un cheval eft dit a/zan poil de vache, lorfqu’il a les 
crins blancs ; l'alzan brâlé eft très brun , & d'un foncé 
obfcur ; on nomme cheval rubican , tout cheval noir, 
bai, ou alzan, quia des poils blancs femés çà & 
là, 

Les poils compofés font encore beaucoup plus 
nombreux que les poils fimples ; le’ poil gris eft ce- 
lui dont le fond eft blanc mêlé de noir ; dans le 
gris fale, le poil noir y domine, & dans le gris- 
brun, le noir fe trouve en moindre quantité que 
dans le gris-fale, Le gris-fanguin, ou rouge, ou 
vineux , eft un gris mêlé de ai dans tout le poil, 
& le gris-argenté , eft un gris vif, peu chargé de 
soir, dont le fond blanc eft extrèémement bril- 
lant ; le gris pommelé fe reconnoït à des marques 
aflez grandes de couleur blanche & noire parfemées 

_à des diftances affez égales, foit fur le corps , foit 
fur la croupe. On nomme pris rifonné un cheval dont 
{e poil eft chargé de taches irréguliérement éparfes 
de côté & d'autre, comme fi le poil eüt été noirci 
‘avec un tifon; le gris rourdille, eft un gris fale ap- 
prochant de la couleur d'une grive, &le gris érour- 
neau , eft femblable au plumage de cet oifeau; le prés 
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truité ‘ou tigré, eft celui dont le fond eff blanc À 4 
qui fe trouve mêlé ou d'alzan, ou de noir, femé par 
petites taches aflez évalement répandues fur tout le 
corps ; il fe nomme auffi gris moucheté, Le pris fouris , 
eft femblable à la couleur du poil de cet animal, & 
on nomme rouan ordinaire ; celui qui eft mélé de 
blanc, de gris , ou de bai ; quañt au rouan vineux , il 
eft mêlé d'a/7an ou de baï doré : on donne le nom de 
fouan cap où cannelé de mer ; à un cheval dont la 
robe eft rouan ou la rêce & les extrémités noires : le 
poil 1/abelle eft un compofé de jaune & de: blanc ; le 
douvet où poil de loup , eft un ifabelle foncé, mêlé 
d'ifabelle roux ; le foupe de lait ; elt d’un jaune clair 
& blanc. Le poil de cerf ou le poil fauvetient dela 
couleur du poil de cet animal; le poil pie, eft celui 
qui fe trouve interrompu pat de grandes taches d’un 
poil totalement différent , fur: tout à l'épaule, & à la 
croupe; quand Îes taches font noires , on donne au 

. cheval le nom de pie noir ; quand elles font alzanes, 
celui de pie alzan & de pie bai , lorfqu'elles fe trou- 
vent bai, L'aube, le millefleurs ou fleur de perle, eft 
un mélange aflez confus de blanc , d'alzan, & de bai, 
femblable en cout à la fleur de perle ÿ Quant au poil de 
porcelaine , il n’eft pas commun. u ; 

Les marques font encore des chofes à obférver dans 
les chevaux ; & dont les Matéchaux doivent être inf 
truits : on qualifie de ce nom diverfes particularités 
qui s'obfervent dans les robes ; ce qu'on nomme 44/- 
Jane, n’eft autre chofe qu'un changement en blanc de 
la couleur du fond de la robe, ou dans les quatre ex- 
trémités ,; où dans trois , ou dans deux , ou dans uné* 
on dit d'un cheval qu'il eft balfan des quatre extré- 
mités , ou du montoir, ou du hors inontoir ; ou du 
montoir de derriere & des.extrémités antérieures, &e, 
Si dans la jonétion du poil blanc du canon où du 
boulet | avec la couleur générale de la robe , il fe 
trouve des irrégularités en pointe comme dés dents 
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de cie, cette balfane fe nomme dentelée & herminée 
ou mouchetée ; fi elle eft tachée de noir quand elle 
monte ou s'étend auprès du genou ou près du jarret, 
ou même au-deflus , on dit qu'un tel cheval eft chauffé 
haut , trop haut ; voilà tout ce qui concerne la ba/fane. 

L'étoile où la pelote eft une autre marque du 
cheval, elle prend le nom d'étoile prolongée lorf- 
qu'elle defcend un peu , & fi elle fe propage le long 
du chamfrein | ou fi après cette marque le chamfrein 
eft couvert de poils blancs, on dit que le cheval eft 
Belle-face ; lorfque la levre antérieure eft noyée dans 
le élanc , l'animal pañle pour boire dans fon blanc , 
dans .du lait ; quand le bout du nez fe trouve feule- 
ment taché d’une bande de poils blancs fort étroite, 
cette bañde fe nomme fe, les chevaux zains font 
ceux qui n’ont point d'étoiles. 

.: Les épis ou molettes , autres marques des chevaux, 
proviennent , felon quelques auteurs , d’une efpece 
de frifure naturelle , qui fe relevant fur un poil cour- 
bé, forme une marque approchante de la figure d’un 
épi de bled, d’autres auteurs les confiderent comme 
un retour ou un rebroufflement de poils ; quoiqu'il en 
foit , il n’eft pas moins vrai de dire que les épis font 
dûs à la configuration des pores : on les divife en or- 
dinaires & en extraordinaires 3 les ordinaires font 
ceux qui fe trouvent indifféremment ou indiftinéte- 
ment fur tous les chevaux, & les extraordinaires font 
ceux qui fans être communs, ont mérité , dit M. Bour- 
gelat, de la part des efprits foibles & crédules une 
attention. particuliere ; de ce nombre font l’épi ro 
main ; qui regne tout le long de l’encolure près de la 
criniere , & lestrois épis féparés ou joints enfemble 
que l'ont remarque quelquefois fur le front de l'a- 
nimal. 

.… La quatrieme marque des chevaux eft ce qu’on 
_nomme coup de lance, c'eft une cavité fans cicatrice 
que l'on remarque quelquefois au devant , quelque- 
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fois au bas du bras, & quelquefois à l’encolure, elle 
eft plus. commune dans les chevaux turcs ; barbes & 
efpagnols, que dans les autres, 

Après avoir confidéré la forme de chaque partie du 
cheval en particulier, nous allons aétuellement exa- 
miner le rapport que ces parties ont les unes avec les 
autres, ou plutôt le tout qui en réfulte. Dès que la 
beauté réfide dans ce rapport, il faut de toute né- 
ceflité, dit M. Bourgelat , en obferver les dimen- 
fions particulieres & refpectives , mais pour acquérir 
une parfaite connoiflance de ces proportions , il faut 
néceffairement fuppofer un genre de. mefure qui 
puifle être indiftinétement commune à tous les che- 
Vaux ; la tête de l'animal eff la partie qui peut fervir 
de regle pour toutes les autres. On en mefure [a lon- 
Sueur avec deux lignes paralleles, l’une tangente à 
la nuque ou à la fommité du toupet , & l'autre tan- 
gente à l'extrémité de la levre antérieure , par une 
ligne perpendiculaire à ces deux. paralleles , ou à {a 
longueur générale. On divife cette longueur en trois 
portions , & on afligne à ces trois portions un nom 
particulier qui puifle s'appliquer indéfiniment à toutes 
lestères, rel que celui de prime ; une tête quelcon- 
que dans fa longueur générale , aura conféquemment 
toujours trois primes ; mais comme toutes les parties 
qu'on a à confidérer, foit dans leur longueur, foit 
dans leur hauteur , foit dans leur groffeur , ne peu- 
vent pas être conftamment ou une prime entiere, ou 
une prime & demie, ou trois primes , on fubdivife 
donc chaque prime en trois parties égales , que l’on 
nommera fecondes |, & comme cette fubdivifion ne 
fufiroit pas encore pour donner la mefure jufte de 
toutes les parties , on fubdivife de nouveau chaque | 
feconde en vingt-quatre points, de forte qu'une tête 
divifée en trois primes , aura pour la premiere fub- 

_divifion neuf fecondes , & 216 points pour la der- 
nicre ; par conféquent quand on dira une tête , on 
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entendra toujours la longueur géométrale ; quand on 
fe fervira du mot de prime , ce fera un tiers de cette 
même longueur , & lorfqu'on employera le mot de 
fecoñde ; ce fera le neuvieme; enfin lorfqu'on dira 
un point , ce ferala deux cent feizieme partie de cette, 
longueut générale ; cependant comme la têce peut 
pécher par un défaut de proportion , c'efl-à-dire, 
qu’elle peur être trop courte ou trop longue, trop me- 
nue ou trop chargée , eu égard à tout le corps, on ne 
pourra plus alors s'affeoir fur fa longueur générale 
pour les autres proportions du corps, on abandonnera 
donc cette mefure commune & on compañlera dans ce 
cas la hauteur ou a longueur du corps de l'animal , 
onpartagera l’une ou l’autre en cinq parties égales, 
on prendra énfuite deux de ces portions, on les di- 
vifera par primes, fecondes & points , conformé- 
ment aux divifions & fubdivifions qu'on aura faites 
dela tête, & on aura dès-lors une mefure générale, 
telle que la tête l’auroit donnée , fi celle eût été pro- 
portionnée. re 

Entrons actuellement avec M. Bourgelat dans tou- 
tes les proportions générales, qui certainement font 
au-deffus du commun des Maréchaux. 1°. Trois lon- 
gueurs géométrales de la tête, dit M. Bourgelat, don- 
nent la hauteur entiere du cheval , à compter du tou- 
pet au fol fur lequel il repofe , pourvu que la rêre 
foit bien placée. 2°. Deux têtes 6: demi égalent la 
hauteur du corps du fommet du garot à la terre, la 
longueur de ce même corps , celle de l'avant main & 
de l'arriere main prifes enfemblé de la pointe du bras 
à la pointe de la fefle inclufivement. 3°. Une tête en- 
tiere donne la longueur de l'encolure | du fommet du 
garot à la partie poftérieure de la nuque; l« hauteur 
des épaules , du fommet du coude au fommet du ga- 
rot; l’épaiffeur du corps, du milieu du centre au mi- 
lieu du dos ; /a largeur d’un côté à l'autre. 4°. Une 
zéte mefurée du Jommet du roupet à la commifqure des 
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devres , cette mefure légérement remontée à Na 
que la bouche ne foit fendue, égalera /a /ongueur de 
da croupe prife de la pointe fupérieure de l'angle an- 
térieur de l'os iléon à la tubérofité de l’ifchion for- 
mant la pointe de la feffe ; la largeur de la croupe ou 
des hanches prile fur les pointes inférieures des angies 
des 9s iléon ; /a hauteur de la croupe vue latéralement 

rife du fommet des angles poftérieurs des os iléon 
à la pointe de la voute , la jambe étant dans d'étar 
de repos; /a longueur latérale des jambes poftérieures 
‘de la pointe de la rotule à la partie faillante & latérale 
du jarret, à l'endroit de l'articulation du tibia avec 

-1a poulie. La hauteur perpendiculaire de l'articulation 
ci-deflus défignée au-deflus du col ; la diffance de le 
pointe du bras à l'infertion de l’encolure dans l’auge; 
da diflance du fommet du garot à l'infertion de l’enco- 
Jlure dans le poitrail. 

s°. Deux fois cette derniere mefure donnent à 
peu près /a diflance du fommet du garot à la pointe 
de la rotule; /4 diflance de La pointe du coude au 
fommet de la croupe, ou des angles poftérieurs des 

“os iléon. | 
6°. Trois fois cette mefure, plus la demie largeur du 

paturon , le tout équivalant à deux têtes & demie, 
donneront la hauteur du corps prile du fommet du 
garot à terre ; fa longueur prife de la pointe du bras à 
“a pointe de la feffe inclufivement, 910 

79. Cette même melure , plus La largeur entiere ‘du 
paturon , indiqueront le longueur totale du corps prie 
rigoureufement. 

82, Deux riers de la lonmueur de la téte égaleront la 
ldrgeur du poitrail , d’une poinre du bras à l'autre , de 
dehors en dehors la longueur horifontale de l1 croupe 
“prife entre deux verticales, dont l’une roucheroiti à 
da fefle, & l'autre pafferoit par le fommet de la croupe 
& toucheroit à Îa pointe de la rotule ; Le r'ers dela 
longueur de l'arriere-main & du corps pris eñfemble 
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jufqu'à l’aplomb du garot touchant au coude; /a lonä 
gueur antérieure de la jambe de derriere prife de latu-" 

bérofité du tibia au pli du jarret. ra 
9°. Une moitié de la longueur entiere de la tête eft M 

fa même que /a diffance horifontale de la pointe du 

bras à la verticale du fommet du garot & du coude; 

la largeur de l'encolure vue latéralement prife de fon 
infertion dans l’auge jufqu’à la racine des premiers 

crins de fa criniere fur une ligne qui formeroit , avec 
le contour fupérieur, deux angles égaux. Ë. 

102. Un tiers de la longueur entiere de La tête donne 
a hauteur de fes parties fupérieures | depuis le fommet 

du toupetjufqu’a la ligne qui pafferoit par tes points 
les plus faillans des orbites; /a largeur de la tête au- 

deflus des paupieres inférieures ; /a largeur latérale de 
d'avant-bras prife de fon origine antérieurement à law 
pointe du coude. £ 

11°. Deux tiers de tête largeur latérale donnentw 
l'élévation verticale de la pointe du coude au-deflus du 
niveau du deffous du fternum ; l'abaiffement du dosw 
par rapport au fommet du garot; la largeur latérales 
des jambes poftérieures près des jarrets ; l'ouverture ou 
plutôt le diflance des avant-bras d'un arc à fon op« 
pofé. : F 

._ 129, Unemoitié detiers de la longueur entiere de l@w 

tête égale l'épaiffeur de l'avant-bras , vù de face à fon 
origine, de l'arc à fon contour extérieur horifontale- 
ment.; /a largeur de la couronne des pieds antérieurs » 
foit d’un côté à l’autre, foit de l'avant en arriere 5 
La largeur de la couronne des pieds poftérieurs d'un côtés 
à l'autre feulement , /a largeur des boulets poftérieurss 

près de l'avant à la naïffance de l’ergot ; /a largeur 
du genou vû de face : ( cette mefure eft cependant un 
peu forte , felon M: Bourgelat } ; l'épaiffeur des Jar 
rers : ( celle-ci eft un peu foible , felon le même aus 
teur ). 

13°, Un quart de ce méme tiers de longueur de têtes 

= 
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donne l’épaiffeur du canon de l'avant-main Er - be 
l'arriere-main eft un peu plus épais. 

14°, Un tiers de cette mére mefure égale l'épaif. 
feur de l'avant-bras près du genou dans la partie la 
plus étroite 3 l’épaiffeur des paturons poftérieurs plus 
latéralement. 

15°. La hauteur du coude auprès du genou , eft la 
même que /a hauteur de ce même pli jufqu’à terre; 
da hauteur de la rotule ou pli du jerret ; La hauteur. du 
pli du jarret jufqu'à La couronne. 

169. La fixieme partie de cette mefure donne La lar- 
gtur du canon de l'avant-main , vû latéralement au 
milieu de fa longueur , for boulet vû de face. 

17°. Le tiers de cette même mefure eft à peu près 
égal à la largeur du jarret , du pli à la pointe. 

189. Un quart de cette mefure donne la largeur du 
genou, ou latéralement , fa longueur. 

19°, L'intervalle des yeux d'un grand angle à l'autre 
égale la largeur de la jambe de derriere | vue latéra- 
lement de la coupure de la fefle à la partie inférieure 
de la tubérofité du tibia. 

209. Une moitié de cet intervalle des yeux donne 
la largeur du canon poftérieur | wvù latéralement ; 4e 
largeur du boulet de l'ayant-main | vû latéralement de 
fon foramet antérieur à la naiffance de l'ergot ; enfin 
da différence de la hauteur de la croupe refpettivemenc 
au fommert dugarot. 

Quoique de pareilles obfervations ne foient pas 
du goût des Maréchaux , il n’eft pas cependant moins 
vrai de dire, qu'elles peuvent être crès-utiles ; par 
exemple, quand une tête péche par un excès de lon« 
gucur ; cet excès en accroit le plus fouvent la mañlè , 
& ii arrive toujours que dans la pofition de; la main 
fur un cheval , auquel on peut reprocher ce défaut , 
la direction des rênes fe trouve telle, que les bran- 

_ches du mors operent fur les batres l'effet des bran- 
ches hardies j quant au contraire la tête eft trop 



courte , elle eft communément plus voluinineufe par 
fon épaifleur , & l'effet des rênes eft toralement 
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différent, en ce que les branches du mors n'ont que ! 
celui des branches flafques ; /ce feul exemple doit 
fuffire fans que nous nous étendions davantage fut. 
cet objet, la direction des membres & la jufteffe des 
à-plomb. , font encore , felon M. Bourgelat d’une 
confidération très-importante : cet auteur érudit entré’ 

| 
| 
[ 
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dans de grands détails à ce fujet, qu'il feroit: trop: 
long d'indiquer ici. pan 

cheval dans le repos; on confidere 1°. les pieds ,* 

{+ “4 
Tous ces principes pofés , on examine d’abord le w 

| 

& fucceflivement toutes les parties des extrémités ; 
en remontant jufqu'au garot & jufqu'à la croupe : 
on revient au total de À pre : on examine enfuite 
toutes celles que préfénte le corps, on pañfe enfin 
au refte de l’avant-main ‘on compare encore le tout 
enfemble ; telle eft La route qu'il faut fuivte : après 
quoi on examine le cheval dans l’aétion; on dif- 
tingue dans cet animal des-allures de deux fortes +: 
les unes font naturelles, les autres artificielles ; on 
comprend parmi les premieres le pas , le trot & le 
galop 3 -on y en joint une quatrieme qui eft l'ambre ; 
maisicelle-ci ef défectueufe, elle ne dérive de fa” 
nature que dans un petit nombre de ces individus , 
quant à ce qui concerne certains trains rompus & 
défunis, tels que l’entrepas, qui tient du pas & de 
l'ambre, & de l’aubin, qui tient du ttot & du ga- 
Jop ; ils annoncent l’un & l’autre la foiblefle & la 
ruine dé l'animal , ils ne doivent pas conféquem= 
ment faire partie des allures naturelles ; les arcifi= 
cielles ou arcs en terme de manege, font ou près ide 
terre, conime le pañage, la galopade;, la volte (le 
tefre à terre , la mezoir , &c. ou releyés comnie la: 
peffade, la courbette ,‘la balotade, &c. 

Le trot en main eft communément l'allure ou la 
premiere épreuve à laquelle on foumet un cheval. 
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parties. {1 faut que cette allure foit ferme, prompte , 
que le maniement des membres foit libre, fans ce= 
pendant que l’union des épaules, des bras foit trop 
élancée ; car toute féduifante qu'elle paroiffe être , 
elle occafionne bientôt la ruine des jambes & des 

pieds, il faut en outre que l'animal montre de la 
légereté, que le derriere chaffe le devant avec fran 
chife , que la tête foit haute naturellement fans le 
fecours trompeur du palfrenier , & fans la branche 
extrêmement longue du filet , que les reins foient 
droits, que les mouvemens de l'avant & de l’arricres 
main foient uniformes ; que l'animal ne fe balance 
point ,:c'eft-à-dire , que la croupe ne balance pas 
alternativement à chaque temps, qu’ilembraife pro= 
portionnément le terrein , qu'iltrotte devant lui fans 
forger, fans s'entretailler , fans s'attrapper , fans 
billarder , ou fans jetter fes jambes antérieures en- 
dehors : on fe contente ordinairement du trot pour 
le choix du cheval , mais bien à tort , l'examen du 
pas eft encore néceffaire, on s’appercoit plus aifé- 
ment de l’irrégularité ou de l'inégalité des mouve- 
mens dans cette action ,. & la raifon en eft évid nte, 
c'eft que ces mouvemens font moins rapides, & en 
effet quand l'animal leve la jambe de devant , il eft 
facile de voir fi cette action eft faité avec hardiefle 
& avec facilité, fi le genou eft fufifamment plié, 
fi la jambe parvient à une élévation continuelle RCI 
elle s’y foutient un certain efpace de temps ; quand 
elle yeft parvenue , f dans fa foulée fon-appui fur 
le fol eft, ferme , fi lation de chaque membre eft 
e raifon de celui qui lui correfpond : c’eft donc l’al- 
Lrd du pas qu’il faut principalement demander de 
la part de celui que l’on fair monter devant Loi ; il 
eft encore plus prudent de monter foi-même le cheval, 
quand on en veut faire, choix : car à quoi fert-il de ’ 
débuter en pareils cas par des aides propres à animer 
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& à rechercher l'animal 3 on commencera d’abord 
à l’éloigner peu à peu du lieu où le marchand le met 
en montre; quand il témoigne de l’ardeur , on l'ap- 
pailé, on ne lui demande rien, on ne le tient point, 
on le laiffe marcher & cheminer quelque temps à fon 
gré , & on s'apperçoit enfuite infenfiblement en le 
renfermant & même en l'attaquant par dégrés s'il 
demeure placé, s’il aura de la franchife , de l'ap- 
pui, s’il eft libre à toute main, &c. c'eft par le moyen 
de pareilles épreuves qu’on peut porter un jugement 
certain fut un cheval. Les qualités qu'on doit recher- 
cher dans un cheval, font la force, la légéreré, le 
courage & un tempérament , qui n’anonce rien de 
trop ardent , ni de trop tardif ; fi à ces qualités fe 
joignent, dit M. Bourgelat, de juftes proportions & 
l'exemption des vices principaux dont les membres 
peuvent être atteints , le cheval fe t'ouvera pour lors 
dans toutes fes a@tions naturellement uni; la tête fera 
ferme & aflurée , fon devant lécet , les hanches af- 
fermies , les allures franches , füres », nullement pé- 
nibles & toujours avec grace ; dans fes mouvements 
hauts & élevés, on remarquera fans ceffé la corref- 
pondance mefveilleufe de fes parties entre elles & 
avec le tout ; fes fauts ne feront point defordonnés, 
ils feront conftamment le produit de fa force & de 
fa gaicté , ils fe feront toujours en avant & libre- 
ment: Quand cet animal fera livré à un Cavalier, 
fon obéiffance fera prompte & entiere, & s'il vien 
à fe refufer à ce que lui demande le Cavalier, ce 
n'eft que pour prévenir fa volonté & pour fe porter 
aux premieres leçons qu'il en recevra. M. Bourgelat 
entre dans de très grands détails fur les bonnes & 
mauvaifes qualités du chéval; il feroit trop long ide 
les rapporter ici, il faut les lire dansl'ouvrage même 
de cet auteur. s 

Dans le choix d'un cheval > On aura fur-tout égard 
à l'ufage auquel on le define, il y en a de fins, il y 

cn 
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en a décommuns, foit parmi les chevaux de mon: 
ture , foit parmi les chevaux deftinés à tirer, On ap 
pelle cheval fin parmi les chevaux de monture , celai 
qui eft d'une légere taille ; quand on en veut faire 
un cheval de manége , il faut qu’il ait de la beauté 
êc de la grace, qu'il foit nerveux, léger , vif & bril- 
Jant , que fes mouvemens foient fins , que fa bouche 
foit belle, & fur-rout que fes reins & fes jarrets foient 
bons ; mais fi c’eft pour en faire un cheval de voyage, 
il lui faut une taille raifonnable , un âge fair , tel 
que celui de fix ou fept années , des jambes füres, 
des pieds parfaicement conformés , un ongle folide, 
une grande légéreté de bouche , beaucoup d’allures , 
une a@ion fouple & douce , de la tranquillité , de la 
franchife : on rejette pour cet ufage un cheval ar- 
dent, parefleux & délicat pour la nourriture. Quant 
au cheval de guerre, ilne faut pas qu'il foit d’une 
taille crop élancée ou trop petite , rarement trouve-t- 
on de la légéreré , & de l’agilité dans une grande ma- 
chine ; d'ailleurs il ne réfifte jamais à la fatigue, 
comme un cheval d’une certaine hauteur; il faut en 

outre qu'un pareil cheval foit d’un poil obfcur , fur- 
tout s'il eft deftiné à monter un Officier de marque ; 
il doit être d’ailleurs bien proportionné, bien tra- 
verfé , beau du devant, bien ouvert & non chargé 
d'épaule ; la tête & l’encolure en doivent être bien 
conformées , la bouche belle & l'appui à pleine main, 
pour qu'il obéifle promptement , la jambe bonne, 
les pieds excellens & non dérobés ; il doit être auf 
uni, avoir de la foupleffe , de la fenfibilité, de l’a- 
dreffe , du courage & une liberté entiere à toutes 
mains, foit au pas, foic au trot, foit au galop; 
il faut encore qu’il foit décidé au partir de la main, 
& fufceptible d'un retour , facile a un galop monté 
ainfi qu'au trot & au pas; quand il fera arrêté, ilne 
témoignera aucune inquiétude , & reftera comme 
immobile à la même place ; il ne doit pas d'ailleurs 
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redouter les différens objets qui pourroïent frapper 
{a vue ou fon ouïe , ni craindre , foit le feu, foit 
l'eau, &c. On demande dans un cheval de chafle du 
fond & de l’haleine , des épaules plattes & très libres, 
un corps qui ne foit point racourci , une bouche 
bonne fans ètre trop fenfible, de Ia légéreté , de la 
vitefle, &c. Pour ce qui eft des chevaux d’arquebufe, 
des chevaux de promenade & chevaux de femme, 
on exige d'eux beaucoup de tranquillité , de docilité, 
d'obéiffance exacte , de bonté de bouche, des allures 
füres & douces, une taille médiocre, & une fran- 

chife à l'épreuve de tousles objets capables d’effrayer 
& d'émouvoir. 

Parmi les chevaux de monture communs on 
place les chevaux de domeftiques, ou de fuite , les 
chevaux de cavaliers, de dragons , de piqueurs & de 
pofte; le cheval de fuite doit être bien irkverfe : 
bien membré , bien gigoté; il faut que fa bouche 
foit bonne , fans être abfolument belle, & il n’eft 
pas néceffaire de s'attacher dans un pareil cheval 
au liant ou à la dureté de fes allures. 

On exige d’un cheval de troupes qu'il foit fuf- 
ceptible d'obéiffance, de fouplefle & de légereté, 
relativement aux manœuvres qu’il doit exécuter, &c 
auxquelles ilne peut fuffire dans un âge tendre : le 
cheval de piqueur doit être éroffé , vigoureux , doué 
d'une grande haleine, & propre à réfifter au travail 
pénible auquel il eft affujerti. Pour ce qui eft des 
bidets de pofte, on confidérera plutôt la bonté de 
Jeurs jambes & de leurs pieds, que leur figure & 
que les qualités de leur bouche. | 

Parmi les chevaux qui tirent & qui portent des 
fardeaux, il en eft de plus ou moins fins, & de 
plus ou moins grofhers. Pour avoir d'excellens che- 
vaux de carofle, il faut des chevaux bien tournés 
& bien proportionnés,. d’une taille de quatre pieds 
onze pouces, jufqu’à cinq pieds trois ou quatre pouces, 
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qui feront parfaitement relevés de devant , bien tra- 
verfés, dont les épaules ne feront pas trop chargées, 
dont le poitrail ne péchera pas par un excès de Jar- 
geur, dont les jambes plattes & larges ne feront pas 
garnies, dont les jarrets feront nets, amples, bien 
évidés, bien conformés, dont les pieds feront bons, 
qui-auront de la grace & beaucoup de liberté dans 
Jeurs mouvemens , qui feront juftement appareillés 
de poils, de taille, de marque, de figure, d'incli- 
nation , d’allure & de vigueur. 

Quant aux chevaux de chaife, il faut que celui 
du brancard foit bien étoffé, d’une taille raifonna- 
ble, & non trop relevée; un pareil cheval trottera 
librement & diligemment, felon M. Bourgelat , 
tandis que le bricolier qui fera bien traverfé, mais 
qui aura moins de deflous que lui, & qui fera auffi 
moins éloigné du genre des chevaux de felle , (era 
capable de fournir avec facilité à un galop raccourci. 

Quant aux autres chevaux de tirage, on les re- 
garde avec raifon comme les chevaux les plus com- 
muns ; il fuffic qu'ils foient forts: ceux de bâr & de 
fomme doivent avoir beaucoup de reins; il faur 
conféquemment une attention fcrupuleufe à tous ces 
détails dans le choix d’un cheval , felon les ufages 
auxquels on veut l’approprier. 

Il eft à obferver, avant de finir l’article en queftion, 
que tout vendo de chevaux eft obligé envers l'a- 
cheteur en trois manieres différentes; & cette obli- 
gation confifte dans une garantie de droit, ou con- 
ventionnelle, ou d'ufage; la garantie de droit ne 
s'exprime jamais ; perfonne ne peut vendre un che- 

_val, qu'il ne foit en état de prouver qu'il lui appar- 
tient: la garantie conventionnelle regarde tous les 
engagemens que le vendeur a pris avec l'acheteur ; 
il en eft tenu d’une néceflité indifpenfable : quant à 
la garantie d'ufage, elle eft relative aux vices dé= 
clarés par les maximes ufitées & reçues; ces vices 
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peuvent faîre annuller la ventes on les a reftraïnt 
en France à la poufle, à la morve & à la cpurba- 
ture ; dès qu'un cheval eft atteint de l'une de ces 
maladies , l'acheteur eft en droit de contraindre le 
vendeur à reprendre l'animal, & à lui reftituer le 
prix donné ; on appelle certe ation, action redhibi- 

toire : dans certains pays l'acheteur doit fe pourvoir 
dans les huit jours , à compter de celui de la déli- 
vrance du cheval ; & dans d’autres l’ufage eft d'en 
accorder quarante. 
MARÉE. On appelle ainft le poiflon frais qui 

fe pêche dans la mer, tels que les foles, raies ; 
barbues , turbots, vives, maquereaux, harangs, mer- 
Jans, limandes, éperlans, & que les marchands fo- 
rains, nommés chaffle-marées , apportent à Paris les 
jours qu'on s'abftient du gras. Toutes les côtes de 
France abondent en poiflon ; celles de Normandie & 
de Picardie en fourniflent fur-tout beaucoup pour 
Paris; parmi ceux qui vont à la pêche de la marée, 
on en diftingue de deux fortes : les dreigeurs & les 
pêcheurs à l'hameçon : ceux-ci pêchent toute l'an- 
née ; mais les autres ont les faifons qui leur fonc 
propres. Les vaiffeaux dreigeurs , ainfi nommés de la 
dreige , efpece de filets dont les pêcheurs fe fervent, 
font du port de cinq à fix tonneaux ; on fait cette 
pêche en pleine mer; les autres vaifleaux font plus 
petits, & s'appellent barques côtieres, parce qu'elles 
ne s’éloignent pas des côtes. Les dreigeurs Picards 
obfervent quatre faifons: la premiere depuis la chan- 
deleur jufqu’à pâques; c'eft le temps propre pour la 
pêche des foles, raies, turbots, barbues, La fecon- 
de, depuis le mois de mai jufqu’en juillet; c'eft la 
faifon des maquereaux. La troifieme, depuis juillet 
jufqu'en O&obre ; c'eft la vraie faifon de la pêche 
des limandes , foles & petites rayes, &c. & la qua- 
trieme, depuis octobre jufqu’à noël ; on fait pour lors 
Ja pêche du harang. Les pêcheurs Normands n'ont 
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que deux faifons pourela pêche; le carème pour la 
pêche des vives, qui fe fait avec la dreige, & le 
mois d'avril pour la pêche des maquereaux. On pêche 
dans les autres failons les foles, limandes, mer- 
ans , &c. On apporte la plus grande partie de ce 
poiflon à Paris ; le refte fe confomme à Rouen & 
dans la province. La pêche des éperlans fe fait à 
l'embouchure de la Seine, proche Caudebec , en éré 
& en automne. On appelle à Paris marchandes de 
marée ces femmes qui vendent en détail du poiffon 
frais. 
MARGAUDER. C'eft le cri que font de la gorge 

les cailles qui veulent chanter. 
MARINER; fe dit de la viande, lorfqu'on la 

prépare de façon à fe pouvoir conferver. Si c’eft de 
la viande de veau qu'on veut mariner, on coupe le 
manche de l'épaule, &-on pique l'épaule avec du 
gros lard bien affaifonné de fel, poivre , fines herbes 
& fines épices. La poitrine fe coupe en deux ; on pique 
le gros bout avec du petit lard; on le faupoudre en- 
fuite, de même que le bout bas de la poitrine , avec 
du fel & des fines herbes ; il faut que les gros os 
des cuifles ne tiennent point aux longes x on les fou- 
tient fur de la braife pour les refaire, après quoi on 
les pique de petit lard; quand’elles font piquées , on 
en détache le rognon & toute la graife ; on le fend 
en trois ou quatre, fans le caffer, & on le faupoudre 
de fel, poivre, fines herbes, & fines épices modéré- 
ment ; on faupoudre de même la longe; on pare la 
noix, où pour mieux dire on en leve la peau, & on 
l'applatit bien avec le couperet : on la pique enfuite 
de perit lard, & on la faupoudre de même que ci- 
deffus; on coupera les cuiffeaux en rouelles épaiffes 
de deux doigts & fans os; on les piquera de gros 
lard bien affaifonné , & on les faupoudrera modé- 
rément: toutes ces parties de veau fe trouvant pré- 
parées de la forte, on les mettra enfuite dans des 
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tourtieres ou des plats de terre propres à foutenir le 
feu ; on les couvrira de quelques bardes de lard, & 
on mettra par-deflus une quantité raifonnable de 
beurre avec des feuilles de laurier : après quoi on 
fera cuire dans un four; mais il ne faut pas que ce 
four foit au point de griller la viande : lorfqu’elle . 
eft cuite, on la tire, on la laiffe refroidir, & on 
met le tout dans un baril ; mais avant cela on jette 
dans ce baril des cloux de girofle, du fel, dupoivre 
en grain & des feuilles de laurier; on fait alors un, 
lit de viande, & on l’affaifonne comme le deffous 3 
ce qu'on continue jufqu'à la partie fupérieure du 
baril : on verfe fur le dernier lit du beurre fondu: 
qui ne foit que tiede, & on fecoue bien le baril 
pour que le beurre fe mêle bien avec la viande ; on 
acheve de remplir de ce beurre le baril, & on le 
ferme bien, après cependant que le beurre eft bien 
refroidi; & on le garde dans un lieu frais. Quand 
on veut fervir de la longe ainfi marinée, on la 
met à la broche, on l'envelope d’une feuille de pa- 
pier empreint du beurre fufdit, & on la fait chauffer 
doucement : quand la longe eft fuffifamment cuite, 
on y fait la faufle ordinaire. On fert de même la 
noix, l'épaule & la poitrine, à moins qu'on ne pré- 
fere de les manger froides; quant aux bouts de la 
poitrine, voyez ce qui en fera dit dans notre Manuel 
alimentaire des différentes parties des animaux qué 
peuvent fervir de nourriture aux différens peuples. 

Lorfqu'on veut mariner la tête, les pieds, la fraife 
& la freflure, on commence par défofler la têre & 
les pieds; on les fait blanchir de même que la fraife, 
& on les fait cuire un peu plus qu'à demi; on les 
aflaifonne de fel, poivre, fines herbes & cloux de 
girofles on les fait cuire, on les met égoutter , on 
les laiffe refroidir, & on les arrange dans un baril 
avec toutes les précautions marquées plus haut; & 
Jorfqu'on veut les manger, on les fait chauffer dans 
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l'eau bouillante avec du fel & du poivre, re Le 
veau ainfi mariné peut fe conferver trois ou quatre 
mois: on peut aufli dans les pays chauds faire de 
femblables provifions de poiffon ; mais il faut beau- 
coup d'huile. 

On marine encore du gras double & des foies & 
pieds de bœufs, pour en faire des plats lorfqu'on eft 
en mer. On s'y prend de la maniere fuivante pour 
les mariner : on les fait cuire comme font ordinai- 
rement les bouchers ; on les met dans un baril avec 
des lits de gros fel, poivre en grain, cloux de gi- 
rofle entiers & feuilles de laurier; & on acheve de 
remplir le baril avec du vinaigre; lorfqu'on en veur 
manger, on les coupe par filets; on hache enfuite 
un oignon, que l’on pañle quelques tours dans une 
cafferole, avec du beurre ou du lard fondu ; après: 
quoi on y pañle les filets, on les poudre d’une pin- 
cée de farine, on les mouille d'eau ou de bouillon, 
on y ajoute une petite pointe d'ail , on laiffe bouillir 
le tout durant quelque temps, & on le lie avec des 
jaunes d'œufs. 
MARREIN ou MERREIN. C'eft, en terme de 

venerie , la grofle branche de la tête d’un cerf qui 
fait des meules. 
MARROQUIN. C'eft une peau de bouc, de 

chevre, ou d’un autre animal à peu près femblable ,: 
qu'on-paffe au fumac, ou en galle, & on lui donne 
quelie couleur on fouhaite. On en fabrique à Paris, 
à Lyon, à Limoges & à Rouen; celui de Kouen 
eft eftimé pour la beauté, Plufieurs artiftes fe fer- 
vent du marroquin; il eft très-en ufage chez les re- 
Jieurs de livres, les tapifliers , les cordonniers, cein- 
turiers , felliers , gaîniers, bahutiers, &c. La mé- 
thode pour fabriquer le matroquin noir n'eft pas la 
même que pour le rouge & celui d'autres couleurs : 
nous allons rapporter ici la maniere de fabriquer 
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l'un & l’autre d'après l'auteur du Dictionnaire du 
commerce. 4 

Pour fabriquer le marroquin noir, on prend ordi- 
pairement des peaux de boucs ou de chevres, feches 
& en poil, qu'on nomme peaux en merlur: on Îles 
met d'abord tremper dans des baquets remplis d’eau 
claire; elles y reftent trois fois vingt-quatre heures : 
après les en avoir retirées, on les érend fur un che- 
valet de bois femblable à celui dont fe fervent les 
tanneurs, fur lequel on les brife avec un grand cou- 
teau deftiné à cet ufage ; on les remet enfuite trem- 
pet dans des baquets ou l’on a mis de la nouvelle 
eau, qu'on change tous les jours , jufqu'a ce qu’on 
s'apperçoive que les peaux font bien revenues: on les 
jette pour lors dans un plain, qui eft une efpece de 
grande cuve de bois , ou de pierre maftiquée en 
terre, remplie d'eau, dans laquelle on a fait étein- 
dre de la chaux qu'on a bien brülée, c'eft-à-dire, 
qu'on a bien remuée ou brouillée avec l'eau : on 
laiffe les peaux dans le plain pendant quinze jours ; 
on les en tire cependant, & on les y remet chaque 
jour foir & matin ; ce temps paflé, on les rejette 
dans un nouveau plain , avec de l'eau & de la chaux 
qui n'ait pas encore fervis on les en retire & on. 
les y remet encore foir & matin pendant quinze au- 
tres jours. | 

Après avoir fetiré les peaux du fecond plain , on 
les rince bien dans de l'eau claire, les unes après les 
autres; on leur ôte enfuite le poil fur le chevalec: 
avec le couteau; & quand on l'a fait tomber en- 
ticrement, on les rejette dans un nouveau plain ; on 
les en retire, & on les y remet encore pendant quinze 
ou dix-huit jours, {uivant qu'il plaît à l’ouvrier. 

On tanne pour la derniere fois les peaux de ce 
troifieine plain, on les met dans Îe vivier pendant 
douze heures pour les faire boire , & après les en 
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quets, où on les pilonne avec des pilons de bois , en 
les changeant deux fois d'eau; les ouvriers appellenr 

4 . 

» certe opération , donner deux paires d'eau ; après quoi , , q 
on les étend fur le chevalet pour les écharner avec le 
couteau, & en couper tout le tan ui ne peut être | s , 
bon z rien; après cette façon, on les remet dans les 
baquets remplis de nouvelle eau : on les en retire 

. pour leur donner une nouvelle façon du côté de la 

12 

fleur, c'eft-à-dire, du côté où étoile poil, pour 
être de nouveau rejettées dans les baquets , dont on a 
changé les eaux ; après les en avoir retirées, on les 
met dans un baquet patticulier , dont le fond eft 
percé de plufeurs troux , dans lequel elles font fou- : 
lées pendant une heure , en jettant de temps en temps 
de l’eau fraîche par deffus, à mefure qu'on les foule ; 
après que les peaux ont été fuffifamment foulées, on 
les retire du baquet percé pour les étendre fur le che- 
valet, & on leut y donne deux façons , l’une du côté 
de la fleur, & l'autre fur la chair; ces deux façons 
 achevées, on les remer boire dans les baquets tou- 
jours remplis de nouvelle eau claire, & lorfqu'elles 
yont fufhfamment bû , on les en retire pour les 
coudre tout au tour en façon de facs, enforte que les 
jambes de derricre , qui ne font point coufues, leur 
fervent comme d’embouchures pour y pouvoir faire 
entrer une mixtion, dont il fera parlé ci-après ; les 
peaux ainfi coufues font mifes dans le confit, c’eft- 
à-dire, dant une cuve remplie d'eau tiéde, où l’on 
à fait fondre & difloudre de l’excrément de chien 
qu'on 2 enfuire bien paflée ; deux hommes ont d’a- 
bord foin de les ybien retourner avec de longs bà- 
tons pendant l’efpace d’une demi-heure , après quoi : 
on les y laiffe repofer pendant douze heures , on les : 
<n retire enfuite pour les bien rincer dans l'eau 
fraîche. Quand les pzaux ont reçu leur confit , & 
lorfqu'elles ont été bien rincées, on leur donne le 
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fumac de fa maniere fuivante : on établit auprés 
l'une de l'autre une cuve de dix à douze muids & 
une chaudiere d'environ un muid ; la chaudiere eft 
montée fur un fourneau propre à cet ufage , on la 
remplit d’eau de riviere & d'environ cent livres de 
fumac, plus ou moins , fuivant le nombre de peaux 
qu'on a à apprêter, qui, pour l’ordinaire eft de trois 
ou quatre douzaines , ce qui s'appelle un habillage 
on fait chauffer raifonnablement cette mixtion d’eau 
& de fumac : lorfqu'élle eft bien délayée & prète à 
bouillir , on en remplit les peaux par le moyen d’un 
entonnoir, & à mefure qu'elles fe trouvent remplies, 
on en lie les jambes de derriere pour en fermer l’em- 
bouchure. On les defcend, on les met dans la cuve, 
& lorfqu'elles y ont été toutes placées, deux hom- 
hommes les remuent à force de bras pendant huit 
heures fans difcontinuer ; cette façon finie , on les 
entafle les unes fur les autres d’un feul côté de la 
cuve , & pour empêcher qu’elles n'éboulént , on place 
une barre dans le milieu : après un temps fuffifant , on 
les rechange de côté en les étendant du mieux qu'il 
eft poffible pour empêcher les plis ; ‘elles demeurent 
ainfi entaffées les unes fur les autres, jufqu’à ce qu'elles 
foient bien égoutrées , ce qui peut aller à une heure & 
demie , ou deux heures tout au plus; pendant qu’el- 
les s'écouttent , on fait chauffer dans la chaudiere 
de l'eau tirée de la cuve, qu'on y remet lorfqu'elle 
cft (ufifamment chaude , obfervant de la te du 
côté où il n’y a point de peaux: alors deux hommes 
délient les peaux & les rempliffent de cette eau, & 
après les avoir bien reliées , ils les remnent de nou- 
veau à force de bras pendant deux heures fans aucun 
relâche, après quoi ils les reméttent en pile &-les 
égouttent comme la premiere fois & avec les mêmes " 
précautions. 

On leur donne encore après. cela un femblable ap- 
prèt , à la réferve qu'on ne les remuc feulement que: 

A! 
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pendant un bon quart d'heure , les laiffant enfuite 
encuvées jufqu'au lendemain matin , qu'on les re- 
tire de la cuve, pour les mettre fur un ratclier de 
bois qui eft placé au-deflus, & lorfqu'elles font fuf- 
fifamment égouttées, on les délie, & on les décoûr 
pour en ôter Le fumac aui eftdedans. 

Les peaux ayant été ainfi nertoyées de leur fumac , on 
les plie en.deux de la tête à Ja queue , la fleur en de- 
hors, & on les mer les unes fur les autres {ur un che- 
valet pour achever de les égoutter, de 1à on les paife à 
l'eflui , c’eft-à-dire, qu'on les fait fécher en les at- 
tachant bien étendues par les jambes de derriere, 
Quand elles font feches on les foule aux pieds deux 
à deux, on les érend enfuite fur une table de bois, 
pour en Ôter avec un couteau fait exprès toute la 
chair & le fumac qui peut y refter : on les frotre en- 
fin fuperficiellement d'huile du côté de la fleur , par 
deffus laquelle on met une couche d’eau. Lorfque les 
peaux ont reçu leur huile & leur eau , on les roule, 
& on les tord bien avec les mains , pour après les 
étendre fur la table la chair en deffus, ce qui fe faic 
avec un inftrument de fer, qui {e nomme étire, fem- 
blable à celui des Corroyeurs 3; ayant enfuite re- 
tourné de l’autre côté , qui eft celui de la fleur, 
on pañle fortement par deflus une poignée de jonc, 
pour en faire fortir autaut qu'il eft poffible toute 
l'huile qui peut encore être dedans. Après cette fa- 
çon ; on leur donne la premiere couche de noir du 
côté de la fleur par le moyen d'un paquer de crin 
tortillé qu'on trempe dans une efpece de teinture 
noire, qui fe nomme roir de rouille , parce qu'il eft 
préparé avec de la bierre, dans laquelle on a jetté 
de vieilles férailles rouillées. 

Lorfque les peaux font à demi feches , ce qui 
fe fait en les pendant à l'air par les jambes de 
derriere , on les étend fur la table ; où avec une 
paumelle de bois , on Les tire des quatre côtés 
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pour en faire fottir le grain , par deffus Îequef 
on donne une légere couleur d’eau ; puis on les life à 
force de bras avec un lien de joncs fait exprès, 
étant liffées , on leur donne une feconde couche de 
noir , & on les met fécher ; elles reviennent encore 
fur latable, & pour lors on fe fert d'une paumelle 
de liége pout leur relever le grain , & après une légere 
couche d'eau , on les liffe de nouveau, & pour re- - 
lever le grain une troifieme fois ;, on fe fert d'une 
paumelle de bois. Après que le côté de la fleur a reçu 
toutes ces facons , on les pare du côté de la chair 
avec un couteau bien tranchant deftiné à cet ufage, 
& revenant aufli-tôt au côté de la fleur, on la frotte 
fortement avecun bonnet de laine, leur ayant aupa- 
ravant donné une couche de luftre qui eft fait de 
jus d’épine-vinette , de citron ou d'orange ; enfin 
tous les divers apprêts fe finiffent en relevant légé- 
rement Île grain pour la derniere fois avec la pau- 
melle de liége, ce qui acheve de les perfectionner & 
de les mettre ent état d'être vendues & employées. 

Après avoir donné la fabrique des marroquins 
noirs, paflons aux rouges; on a fert d'ordinaire de 
eaux de boucs & de chevres feches en poil, on les. 

met d'abord croupir dans de l’eau de riviere pendant 
vingt-quatre heures , & quand on les retire on les 
étend fur le chevalet fur lequel on les brife avec le 
couteau : on les remet enfuite tremper pour quarante- 
huit heures dans l’eau, après quoi on les rebrife en- 
core fur le chevalet ; on les trempe enfin pour la 
derniere fois dans l’eau pendant vingt: quatre heures ; 
on les jette dans le plain & pendant trois femaines 
on les retire cous les matins du plain , & on lesy 
rejette pour les difpofer à être pelées comme il fe 
pratique pour l’apprèt des marroquins noirs ; après les 
avoir retirées pour la derniere fois du plain , on les 
pele avec le couteau fur le chevalet , & quand le 
poil en a été entiérement abattu , on les jette dans 



- MAR 59 
des baquets remplis d’eau fraîche , dans laquelle on 
les rince bien, pour être enfuite écharnées avec le 
couteau fur le chevalet , on leur y donne une façon 
tant du côté de la fleur , que du côté de la chair : on 
les paffe ainfi alternativement des baquets fur le che- 
valer , & du chevalet dans les baquets , jufqu’à ce 
qu'on s'apperçoive que les peaux rendent l’eau toute 
claire, on les met pour lors dans le confit de même que 
celui des marroquins noirs, quand elles y ontrefté 
pendant l'efpace de douze heures, on les rince bien 
dans de l’eau claire. Cette opération eft fuivie d’une 
facon fur le chevalet , tant du côté de la chair, que 
du côté de la fleur , pour en faire fortir toute la 
chaux & le confit qui peut y être demeuré : on les 
pilonne enfuite dans l’eau claire jufqw'à trois fois 
avec des pilons de bois, & on les change d’eau tou- 
tes les fois qu’on les pilonne ; après le pilonnage , on 
les mer fur une torfe, où on les tord avec une bille 
de bois pour en exprimer toute l’eau, on les étend 
enfuite de large fur le chevalet, & on les pafle les 
unes après les autres dans une auge remplie d'eau, 
dans laquelle on a fait fondre de l’alun ; lorfque ces 
peaux ont été alunées , on les met égoutter fur la 
torfe jufqu'au lendemain , de-là on les tranfporte 
fur une autre torfe pour en exprimer toute l’eau en 
les tordant avec la bille, & quand elles ont été bien 
détirées fur le chevalet, on les plie uniquement de 
la tête à la queue, la chair en dedans : on leur donne 

_pour lors la premiere teinture en les paffant les unes 
après les autres dans un rouge préparé avec de la 
laque en bâtons mélée de quelques ingrédiens qui 
ne font bien connus que des Bule Marroquiniers. On 
réitere cela autant de fois qu'il eft néceffaire pout 
que les peaux puiflent être parfaitement colorées. 
Après qu'elles ont reçu leur teinture , on les rince 
bien dans l'eau claire , on les étend enfuite de large 
fur le chevalet, on les y laifle égoutter l'efpace de 
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douze heures ,' on les jette enfuite dans une cuve 
pleine d’eau dans laquelle on a mis de la noix de 
galle blanche pulvérifée & paffée par le tamis, En 
tre hommes avec de longs bâtons les y tournent fans 
cefle pendant un jour entier. Quand on les retire de 
la cuve , on les met en rencontre rouge contre rouge, 
blanc contre blanc fur une longue barre de bois patlée 
fur les crénures de la cuve où elles paflent route 
Ja nuit. Le lendemain matin l'eau imprimée degalle, 
qui eff dans la cuve, étant bien brouillée on y met 
les peaux, enforte qu'elles foient entiérement cou- 
vertes d'eau & de galle ; ce à quoi les Marroquiniers 
doivent principalement s'attacher , s'ils veulent 
avoir des marroquins parfaits : après avoir laiffé 
les peaux pendant vingt-quatre heures dans la cuve, 
on les retire fur la barre , on les rince enfuite bien 
les unes après les autres dans une auge remplie d’eau 
claire, & après les en avoir tirées on les tord & on 
les dérire fur le chevalet , on les étend enfuire fur 
une table de bois , fur laquelle on les frotte du côté 
du rouge les unes après Jes autres avec une éponge 
imbibée d'huile de lin ; leur ayant ainfi donné l'huile, 
on les pend par les jambes de derriere à des perches 
garnies de cloux à crochets, elles y reftent jufqu’à 
ce qu'elles foient entiérement feches ; après quoi on 
les roule aux pieds, le rouge en dedans : on les pare 
enfuite pour ôter le refte de la chair & de la galle 
qui pourroit y être attachée. On prend enfin une 
éponge imbibée d'eau pure, on lesen mouille légé- 
rement fur toute la fuperficie du côté de la couleur , 
& quand elles font bien feches, on les étend fur le. 
chevalet , où on les liffe à deux différentes reprifes 
du côté du rouge avec un rouleau de bois bien polis 
& après cette derniere façon, elles fe trouvent par- 
faires & en état d'être vendues & employées. 

On manufacture à peu près de même les marro- 
quins jaunes, bleus, violers, & d'autres femblables 
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couleurs ; dans ces fortes de marroquins, il n'y a 
uniquement que de la couleur qui peut y faire quel- 
que différence. 

On donne le nom de corduans à des efpeces de 
marroquins qu'on apporte avec letan, & qui en cela 
different des autres pour lefquels on emploie le fu 
mac & la galle. 
MARSOUIN. On donne ce nom à un grand 

poiflon de mer fort gros , connu aufli par cette rai- 
fon fous le nom de pourceau de mer 3 c’eft à propre” 
ment parler une efpece de baleine qui a huit pieds” 

, de long , dont la tête a la forme d'une mufeau de 
cochon , & Îa queue eft tortillée en faucille ; la 
chair de ce poiffon n’eft pas bonne à manger , quoi- 
qu'il s'en fafle cependant une grande confommation 
fur les côtes de ce royaume ; la feule partie de ce 
poiflon qui entre dans le commerce eft l'huile : on 
en diftingue de deux fortes, l’une pure , & l’autre 
aromatique ; la feule différence de cette derniere à 

‘l'autre, confifte dans quelques aromates que l'on y 
mêle pour en extraire l'odeur forte & dégoûtante: 
quelques auteurs prétendent que cette huile a la 
vertu de guérir les humeurs froides : un article de 
lordonnance de la marine du mois d’août 168r, 
concerne les marfouins. Il eft porté dans cer article, 
que les marfouins qui fe trouveront échoués fur les 
greves , feront partagés comme épaves , & pour ce 
qui eft de ceux qu'on prendra en pleine mer, ils ap- 
partiendront à ceux qui les auront péchés. 
MARTELÉES. On donne ce nom aux fentes en- 

fumées des bêtes fauves , qui n'ont point d’aiguillon 
au bout, & qui femblent battues à coup de mar 
teau. | 
MASSACRE. C'eft en terme de vénerie la tête 

du cerf, du daim ou du chevreau qu'on fépare du 
corps; quand on dit, fonner le maffacre, c'eft 
comme fi on difoir, appeller au fon du cor les ve- 
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neurs & lés chiens pour faire la cufée; on entend 
encore par ces mots un grand carnage de bêtes 
fauves. s 
MATIERE MÉDICALE. On donne communé- 

ment ce nom à cette partie de l’hiftoire naturelle, 
qui fe borne à la connoiffance des drogues ou fubf= 
tances fimples que fourniffent les trois regnes, &c 
dont on fait ou on peut faire ufage dans le trai- 
tement des maladies de l'homme & des animaux ; 
ces trois regnes font le regne animal, le végétal 
& le minéral; les quadrupedes, les oifeaux, les 
poiflons, les reptiles, les infectes, & toutes les 
différentes parties de ces animaux, qui peuvent 
être utiles dans la médecine vétérinaire, confti- 
tuent le regne animal; tels font la vipere ré- 
duite en poudre, les écailles d’huitre, les coquilles 
d’efcargot, les bézoarts, l'os de feche, la corne de 
cerf, le blanc de baleine, la colle de poiffon, les 
coquilles, les blancs & les jaunes d'œufs, la fiente 
de paon, celle d'oie, le fuif de bœuf & de mou- 
ton, la graifle de cheval, le lait de vache, les 
abeilles, le miel & la cire, les cloportes, les can- 
tharides, le maloz ou fcarabée des maréchaux. 
Dans le regne végétal font compris les racines, 

les écorces, les bois, les feuilles, les bourgeons ;, 
les fleurs, les fruits, les femences, les fucs liquides 
& concrêts des plantes, & généralement tout ce qui 
en provient. 

Enfin dans le regne minéral font comprifes les 
eaux minérales, les terres, les pierres, les fels , 
les foufres, les bitumes , les concrétions métalliques 
& les métaux ; toutes ces différentes fubftances, de 
quelque regne qu’elles puiflent être, appliquées au 
deliors ou données intérieurement à l'animal , conf- 
tituent ce qu'on appelle médicamens, dès qu'ils fone: 
tels qu'ils produifent en lui un changement falu- 
taire, & qu'ils remédient aux altérations plus ou & 

moins 

PONT ETES ST 
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Moins confidérables que leurs corps éprouvent ; on 
les divife en fimples & en compofés ; les fimples 
font ceux qui font tels que la nature nous les pré- 
fente; les compofés font les réfultats de la mixtion 
ou de l'afflemblage de plufeurs fubftances alliées & 
préparées d'après les principes pharmaceutiques & 

chymiques. 
On les divife encore en internes & externes ; 

Pat internes on entend ceux qu’on adminiftrera in. 
térieurement, & par externes ceux dont l'applica- 
tion fe fair à l'extérieur; ceux-ci fe nomment auffi 
topiques ou médicamens locaux. | 

Les médicamens different des alimens , en ce que 
ceux-ci agiflent infiniment mieux fur le corps fain 
que fur le corps malade, & des venins & poifons, 
en ce que ces derniers follicitent un changement 
très-nuifible dans les animaux fains ou malades ; il 
fe trouve cependant plufieurs poifons qui peuvent 
devenir, au moyen d’une correction, ou par une 
application jufte & méthodique, des médicamens 
très-acifs & très-uriles. 

Tout médicament agit ou en altérant ou en éva- 
cuant ; altérer c’eft, à proprement parler, produire 
un changement quelconque ; mais comme il y a diffé. 
rentes manieres de produire ce changement, il doit y 
avoir différentes clafles d’altérans, les uns abfor- 
bent, d'auttes temperent, quelques-uns divifent & 
diflolvent , & il s’en trouve d’autres qui adouciffenr. 

_ On appelle abforbans, des fubftances qui fermen- 
tent avec lés acides, qui les interceptent entre leurs 
pores, qui les domptent & qui anéantiflant en eux 
toute qualité corrofive, forment avec eux un mixte 
d'une efpece neutre; on place dans la clafle des 
abforbans les coquilles d’huitres, d'œufs & de li- 
maçons, l'os de feche, les os & les cornes d’a- 
nimaux préparés philofophiquement , ou calcinés à 
feu ouvert, les cornes des pieds > les pattes, les 

Tome IIL, Pp 
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pierres ou yeux d'écrevifle, la craie, toutes {es pierres 
calcinées & brülées , les bols d'Arménie & de bois, les 
différentes efpeces d'argilles ou de terres figillées , &ce 

Les médicamens tempérans ne doivent pas être 
d'un ufage moins étendu, dit M. Bourgelat dans 
fa matiere médicale, pour la médecine des animaux 
que pour la médecine humaine; mais jufqu'ici il 
femble, ajoute cet auteur érudit, qu'on en ait né- 
‘gligé l'emploi pour adopter, dans les cas même où 
ces médicamens font le plus clairement indiqués, 
des remedes dont l'effet eft abfolument contraire ; 
les mauvais fuccès de l'’adminiftration des fubftances, 
dont les mains des maréchaux font toujours rem- 
plies, & dont le propre eft d'échauffer & d'enflam- 
mer, auroient dû leur infpirer quelque défiance ; 
car une pratique conflamment malheureufe, telle 
que celle des maréchaux, devroit pour le moinsles 
avertir des écarts dans lefquels ils tombent, fielle 
n'éclaire pas les moyens de s’en garantir; elle n’eüt 
as manqué d'apprendre , à des hommes plus capa- 
les d'obferver & de réfléchir que n'ont coutume 
d'être la plupart de ceux qui s'appliquent à la mé- 
decine des chevaux, qu'il eft mille fois plus aifé 
de folliciter les forces de la nature, que de répri- 
mer la violence de fes mouvemens ; que l’erfeur dans 
l'emploi des remedes qui temperent, eft moins nui- 
fible & peut plutôt fe réparer, que l'erreur dans 
l'emploi des médicamens qui pourroient incendier , 
& que s'il fe trouve des circonftances où par une 
efpece de néceffiré méchanique l'accroiflement , l'a- 
néantiffement de la caufe morbifique a lieu fans 
aucun autre fecours que celui des mouvemens ma- 
ladifs même, il en eft une infinité où l’aétion des 
folides & des fluides érant exceflive, il eft de la 
plus grande importance de parer promptement d'une 
part à la trop grande tenfion des premiers, & de. 
l'autre aux vices des feconds, qui fonc, ou leur 
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diflolution, où un défaut de férofiré, ou des dé: 
xeglemens qui ne naiflent que de leur acrimonie s 
lorfqu'il y a diflolution , il s’agit de rapprocher en 

_Coagulant les parties difloutes, on y parvient par 
des fubftances incraffantes; s'il y a défaut de fé- 
tofité, len délayant les fluides, on fait cefler leur 
raréfaétion & leur effervefcences & quand enfin des 
païties falines , Âcres, hétérogenes, dégagées de la 
malle, follicitent trop vivement les forces contrac- 
tives des folides & décompofent les fluides, il ne 
faudra leur oppofer que des fubftances capables de 
les envelopper & d'amortir ain leurs effets; en gé- 
néral on combattra par des remedes tempérans tous 
les mouvemens fpafmodiques, les inflammations , 

- les cngorgemens des vifceres, les douleurs confidé- 
fables, les tranchées, les fievres, &c. mais parmi 
ces tempérans, il faut en favoir faire un choix 
felon les circonftances. 

Quant aux remedes dont l’a@tion confifte unique- 
ménht à divifer, à fondre & à atténuer ; il faut né- 
ceffairement que les parties des fubftances qui les 
conftituent, aient 1°. plus de dureté que les molé- 
cules des humeurs qui doivent être brifées parelles ; 
2°. qu'elles aient plus d’aétivité ou de difpofition 
au mouvement que les molécules du fluide avec lef- 
quelles elles font entraînées; 3°. qu'elles aïent affez 
de finefle pour s'infinuer avec les différentes hu- 
meurs dans les vaiffeaux ténus & déliés, où elles 
ont à rétablir la liberté du mouvement circulaire s 
4°. que leurs principes foient capables d’irriter les 
folides, d'en augmenter la contraction , le reffort 
& le jeu; 5°. que leur denfité foit de façon à pou- 
voir recevoir & conferver le mouvement qu'elles 
tiennent d'eux , & par le moyen duquel ces parties 
fe mêlent avec les globules fanguins & lymphati- 
ques, & les heuttant avec violence & avec fuccès , 
jes divifent & les féparent ;-tandis que l’action im- 

P pi) 
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preffive & plus forte des vaifleaux Îes comprime ; 

les broye de plus en plus, en accélérant leur marche, 

augmente leur mouvement inteftin , & les contrai- 

gnant ainfi à enfiler les tuyaux capillaires, en dé- . 

truit la lenteur & la vifcofté. | 

Quand il s'agit de parer à l'acrimonie des hu- 

meurs, d'indiquer les fels, pour en mettre les af- 

pérités hors d'état de nuire, de les noyer en les 

délayant , de corriger la roideur, la dureté, la ten: 

fion , la féchereffe des fibres, & de remédier à l’é- 

cranglement des petits vaiffeaux , on a recours à la 
quatrieme efpece de médicamens altérans qui fe 

nomment adouciffans & qui ne different que très- 

peu des tempérans; les racines de guimauve', de 

nénuphat , d'althéa, forment partie de ces fortes 
de médicamens. 

La feconde claffe de médicamens eft celle des 
évacuans; évacuer, c'eft opérer par le fecours de 

l'art au défaut des forces de la nature, l'expulfion 
des diverfes humeurs furabondantes par les diffé- 

rens couloirs, qui peuvent en permettre Îa fortie ; 

detous les évacuans , les plus puiffans font les vo- 

mitifs, telles que les feuilles & les racines de caba- 

ret , la gratiole , l'ellébore blanc , les pignons d'Inde, 

les tithymales, la graine d'épurge , la racine d'i- 

pécacuhäna, le verre d'antimoine, le tartre émé- 
tique, &c. mais rous ces agens, quelque puiffans 
qu'ils foient dans la médecine humaine, ne font 

rien moins que tels dans la médecine vétérinaire, 

du moins pour ce qui concerne le bœuf, le cheval, 

le mouton, l'âne, le mulet, &c. 

Vingt-deux grains de tartre ftibié , dit M. Rour- 

gelat, qui, tel qu'on le prépare dans les pharma- 

cies de Lyon, eft dofé jufqu'à douze grains pour 

l'homme, n'ont produit aucun effet fur un mouton ; 
cet animal avoit été douze heures fans manger, on 

lui ft avaler à fix heures du matin dix-huit grains 
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du vomitif dont il s’agit, à huit heures on lui 
donna beaucoup d'eau tiede avec la corne ; cette 
eau bien loin d'occafionner les naufées qu’elle ex- 
cite dans les hommes, fembla le ranimer; à neuf 
heures on lui donna de nouveau quatre grains de 
ce même émétique, à neuf heures & demie il en 
prit encore quatre, & à dix heures & demie autant ; 
on ne s'apperçut que d’un flux très-copieux d’une 
urine qui paroifloit n'avoir rien perdu de fa limpi- 
dité naturelle, flux qui pouvoit provenir aufli des 
boiffons tiedes & abondantes , dont cet animal avoit 
été abreuvé malgré lui. | 

Cent vingt grains de ce même tartre, donnés à huit 
heures du matin & à jeun, à une mule extrêmement 
vive & vigoureufe , fufciterent en elle quelque temps 
après, & jufqu'à neuf heures, de violens battemens 
de flancs, auxquels fuccéderent des borborygmes en 
affez grande quantité : elle mâchoit fans cefe ; elle 
fienta & urina une fois comme à l'ordinaire. 

À dix heures & un quart du même jour, on lui 
en donna, dans une infufion d’une once de fené, 
deux cent quarante grains: au moment même où ce 
breuvage lui étoit adminiftré, elle fienta pour la fe- 
conde fois : la fiente étoit en crotins., ainfi que dans 
l'état naturel; maïs cinq minutes après, celle qu’elle 
rendit fut beaucoup moins liée, & dans l'inftant fon 
urine parut épaiffe & blanche comme du lait, A 
onze heures & un quart, fes déjeétions furent telles 
qu’on les remarque pour l'ordinaire dans l'effet d’une 
purgation : cette bête ne fienta plus pendant le refte 
du jour; mais depuis midi elle utina dix fois, & 
fes urines conferverent La confiftance & la blancheur 
qu'on avoit obfervées L'adminiftration réitérée le 
lendemain matin , de deux cent quarante grains, à 
cette même mule, n’excita pas le moindre battement 
des flancs ; elle eur feulement de frêquens abroue- 
mens dans la matinée; mais depuis trois heures 

P piij 
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après midi jufqu'à fix heures du foi, elle urina 82 
fienta dix fois, comme fi elle avoit été purgée. 

Le furlendemain on lui donna une once de cet 
émétique ; on lui fit prendre deux heures après, ainfi 
qu'on l’avoit fait dans les autres épreuves, quantité é 
d'eau ticde; elle s'ébroua bientôt, urina mante fois. 
& très-blanc, fienta dans l’efpace de huit heures dix | 

ou douze fois, & parut fortement travaillée : on la 
laiffa repofer un jour; on lui donna enfuite deux 
onces du mêmetartre, qui ne produifirent aucun effet 
fenfible. La bête ne s'ébroua point , comme elle l’a- 
voit fait fréquemment jufqu’alors, aufli-tôt qu'elle 
avoit pris le remede; elle urina très-fouvent, fes 
urines furent troubles, mais moins blanches, & il 
n'y eut aucune déjeétion, Enfin après deux jours d’in- 
tervalle , elle prit cent foixante grains de nitre arfe- 
nical, qui ne lui occafñonnerent ni battemens de 

flancs, ni borborygmes, ni abrouemens.'La boiffon 
fot beaucoup moindre; elle urina cependant dans 
l'efpace de vingt-quatre heures au moins quarante 
fois ; fes urines furent très-limpides; les matieres 
qu'elle rendit par le fondement étoit blanchatres, 
gluantes, mêlées des débris de la membrane veloutée 
des inteftins , car la bête érant morte , & ayant été 
ouverte fur le champ, on apperçut une quantité 
d'érofions de cette même membrane dans le ventri- 
cule & dans le canal inteftinal ; les glandes méfen- 
tériques parurent la plupart abfcédées ; la compreffion 
en failoir fortir une matiere très-fétide, & à cette 
matiere aïnfi exprimée fuccédoïent des vers d'un 
pouce de longueur & d'environ deux lignes de dia“. 
metre. | 

Quatre-vingt grains de verre d’antimoine, admi- . 
miftrés à un cheval fort & vigoureux, à fépt heures 
du matin & à jeun, donnerent lieu, quelque temps : 
après qu’il eut avalé quantité d’eau tiede, à des bot- 
borygmes confidérables , à quelque efpece de naufées 
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où d'efforts inutiles, à des ébrouemens très-fréquens, 
à des battemens de flancs aflez vifs ; il mâchoit fans 
cefle, les vents qui s’'échappoient en abondance pat 
l'anus ayoient une odeur infupportable. Il fienra 
bientôt une fois ; fa fiente étroit dans fa confiftance 
naturelle : à neuf heures fon flanc fur tranquille, & 
la fiente qu'il rendit une feconde fois alors paruc 
moins dure : à dix heures & un quart du même jour, 
on lui fit avaler foixante grains du même verre dans 
une infufion d’une once de (éné: à dix heures & 
demie , il fienta de même pour la troifieme & der- 
niere fois; & dans le refte du jour, il rendit à vingt 
reprifes différentes des urines épaiffes & aufli blan- 
ches que du lait. 

Toutes ces différentes expériences prouvent com- 
bien il fauc peu compter fur les vomitifs dans l’art 
vétérinaire. Il n'en eft pas de même des purgatifs, 
quoi qu'on en puifle dire; ceux qu'on peut employer 
pour les animaux domeftiques font les polypodes 
de chêne, les tamarins, le {el d'epfom, le fel de 
fediirz, Le végétal, celui de glauber, le nitre, la 
crême de tartre, la magnéfie, le tarcre vitriolé, la 
manne grafle, le catholicon fin, la rhubarbe, le 
fené, l'aquila alba, l'aloës, l’agaric, le jalap, le 
méchoacam, le turbith végétal, le diagrede ou la 
fcamonée, la gomme gutre, l'ellébore noir, la gra- 
tiole, la pomme de coloquinte, l’élaterium, les 
trochifques alhandal, les extraits de coloquinte, 
de tichymale, &c. Parmi ces différentes fubfances, 
les unes font plus purgarives que les autres ; les 
premieres font de la claffe des minoratifs, & les ler: 
nieres font de la clafle des purgatifs violens. Ceux 
du milieu font moyens entre les deux. 

Outre les purgatifs , il y a encore d’autres médi- 
camens évacuans, tels que les diurétiques, les ex- 
pectorans , les fudorifiques,. les falivans, les uré- 
ins, &c. Nous donnerons la defcription de tous 
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ces remedes à l'article remedes. Voyez cet article. 

On appelle fpécifiques , les médicamens qui font 
ropres contre une certaine maladie préférablement 

à d'autres, & qui la guériflent, tels que les fébri- 
fuges, les vermifuges, les hépatiques , les fpléniquese 
Nous en parlerons auffi dans l’article ci-deflus cité. 

A l’article médicamens , nous ferons mention de 
la plupart des remedes compofés qui fe trouvent 
dans la matiere médicale de M. Bourgelat, dont 
plufeurs ont été extraits des élémens de pharmacie de 
M. Baumé , & appliqués aux animaux, d’après l'ufage 
qu’on en fait pour l'homme. $ 

On donne dans la matiere médicale le nom des 
cinq racines apéritives à celles du petit houx, de 
l'afperge, du fenouil, du perfil & de l'ache. Les 
plantes qu’on y appelle les cinq capillaires font l'a- 
diante noir, l'adiante blanc ou capillaire de Mont- 
ellier , Le polytric, le ceterac & la rhue de mu- 

railles. Les fleurs de bugloffe, de bourrache & de 
violette font connues fous Je nom des trois fleurs 
cordiales ; & par les quatre leurs carminatives, on 
entend celles de camomille romaine, de mélilot , de 

matricaire & d'aneth. Les quatre femences froides 
font celles de courge, de citrouille, de melon & 
de concombre ; & les quatre petites font les femen- 
ces de laitue, de pourpier, d’endive, de chicorée, 
On donne aux femences d’anis, de fenouil, de cu- 
min & de carvi, le nom des quatre grandes fe- 
mences chaudes, ou de femences carminatives, & 
celui des quatre petites femences chaudes, aux fe- 
mences d'ache, de perfil, d'ammi & de daucus. 

Nous allons aétuellement expofer les différens 
médicamens dont M. Bourgelat à fixé les dofes dans 
fa matiere médicale, & M. l'Abbé Rofier dans fes 
démonftrations de botanique à l’ufage de l'Ecole 
Vétérinaire, & comme il fe trouve quelques ter- 

mes pharmaceutiques & médicinaux dans l’expofé 
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que nous en “allons faire, nous terminerons cer 
article par la defcription de ces termes; au refte il\ 
ne faut pas s'attendre que les drogues fimples dont 
nous allons faire mention, foient toutes celles dont 
on puifle faire ufage en l’art vétérinaire, mais 
comme les dofes des autres ne fe trouvent pas en- 
core fixées par nos auteurs vétérinaires, nous ai- 
mons mieux n'en pas parler ici; nous commence- 
rons d’abord par les médicamens tirés du regne 
animal, 

Une des fubftances les plus précieufes qu’on em- 
pioie comme médicamens dans l’art vétérinaire, eft 
le bézoard : on en connoît de deux fortes, l’oriental 
& l’occidental. L'oriental eft une matiere folide 
trouvée pour l'ordinaire dans le quatrieme ventri- 
cule d’une efpece de chevre des Indes orientales, 
qu'on nomme gazelle ; le bézoard d'occident nous 
vient de l'Amérique. On appelle en général bézoards 
toutes les fubftances pierreufes qu'on tire des ani- 
maux dans quelques parties que ce foit; ces bé- 
zoards font de différentes groffeurs ; le bézoard orien- 
tal , pour qu'il foit bon, doit être d’une feule pierre 
entiere, uni, lifle, luifant, d’une odeur agréable, 
mais foible, d’une couleur grife , ou d'olive un peu 
foncé , fe féparant par lames, quand la pierre eft 
caflée. On eft parvenu à falfifier le bézoard en 
mêlant de l’ambre gris. Pour connoïtre fi le bé- 
zoard oriental eft véritable il faut le mettre & le 
laiffer dans l’eau pendant quelque temps, sil ne 
trouble point la limpidité de l'eau, & s'il n’en 
augmente ni diminue le poids, c'eft Îa vraie mar- 
que qu'il n'eft pas falfifié; mais fi après l'avoir 
concaffé , on le met dans de l'efprit de nitre, ou de 
fel, il doit s’y difloudre, & la liqueur prendreune 
couleur rouge; on attribue au bézoard oriental une 
vertu alexipharmaque & diaphorétique , il réfifte au 
venin & à la malignité des humeurs; il fait crès- 
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bien dans les maladies épizootiques & contagieufes 
la dofe eft depuis vingt-quatre grains jufqu'à deux 
fcrupules pour l'animal à 

On donne le nom de blanc de baleine à une huile 
animale, claire & fluide , furnommée improprement 
fperme de baleine : cette huile fe trouve dans une 
membrane dure & nerveufe , qui tient lieu de cranë 
à l'efpece de baleine qui à des dents , & que l'on 
nomme cachalot | connue par les Bafques fous le nom 
de byaris. Cette huile fe congele Iorfqu'on la jette 
dans l’eau ; on fait fondre cette fubftance à un feu 
doux , on la pafle , on la verfe dans des moules pro- 
pres à laiffer égoutter la partie fluide qu’elle contient. 
Quand elle eft congelée & qu'elle eft parvenue à un 
état de folidité, on la coupe par morceaux de dif. 
férentes grandeurs. 

Bayonne & S. Jean de Luz font renommés pour la 
préparation du blane de baleine 3 il faut pour que 
cette fubftance foit bonne ,, qu'elle foit en belles 
écailles tranfparentes ; elle doit auffi être douce, ten- 
dre & un peu grafle au toucher , quoique foible; fa 
couleur fera pareillement blanche, un peu brillante, 
& comme foyeufe : quelquefois on augmente certe 
bläncheur avec de la cire blanche , mais on s’en ap- 
perçoit facilement à l'odeur , elle fera pour lors ex- 
trémement menue & d’un blanc mat : on mettraau 
rebur le blanc de baleine qui commence à jaunir, & 
qui eft un peu rance. Pour empêcher qu’il ne dé- 
vienne tel , il faur le conferver dans des vaiffeaux 
bien fermés : on attribue au blanc de baleine une 
vertu adouciffante , pettorale, tempérante , anodine : 
& émoilliente ; fa dofe eft depuis deux gros jufqu’à 
unc once pour l'animal, On le fair entrer dans plu- 
fieurs compofitions , telles que pommades, OngUENS , 
& il ne fe diffout que dans les liqueurs onétueufes. 

Les cantharides font auffi très en ufage dans l'art 
Vétérinaire, ce font des mouches du genre des fca- 

l 
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tabées d'une grofeur médiocre , oblongues , d’une 
trés-belle couleur verte dotée, tirant quelquefois (ur 
J'azur ; l’odeur en eft fort puante & fort defagréable, 
fur-tout lorfqu'elles font récentes. Cetre mouche eft 
plus commune dans les pays chauds qu'ailleurs ; elle 
fe trouve ordinairement fur les feuilles du frêne | du 
rofier , du noyer , du peuplier , du troefne 3 après 
avoir ramaflé les mouches, on les fait mourir à la 
vapeur-du vinaigre chaud , après quoi on les fait 
fécher au foleil pour s'en fervir dans le befoin. Pour 
qu'elles foient bonnes, il faut les avoir bien feches ; 
nouvelles & routes entieres, on eftime fur-tout les 
plus petites, comme ayant plus d'âcreré. Ces fcara- 
bées ont une vertu pénétrante, & corrofive ; elles ex+ 
citent des veflies fur la peau, & elles attirent beau- 
coup de férofité à la partie fur laquelle on les ap- 
plique ; elles agiffent principalement fur la vellic & 
y occafionnent des inflammations & rétentions d’u- 
rine. La maniere la plus ufitée de fe fervir des can- 
tharides,, eft en emplâtres, en onguens , en cata- 
plafmes, dont on fait des véficatoires : on les em 
ploie quelquefois, mais rarement à l'intérieur. 

Les cloportes font une autre efpece d’infectes , dont 
l'ufage n'eft pas moins familier dans l’art vétéri- 
naire , que dans la médecine ; on leur attribue une 
vertu apéritive & diaphorétique , propre à donner : 
du mouvement aux liqueurs ; leur dofe pour les ani- 
maux eft depuis un gros jufqu’à une demi-oncé ; on 
les mouve & on les broie dans du vin blanc : voyez 
art. Céoportes. f 

La coile de poiffon dont nous avons parlé dans 
un article particulier , voyez colle , s'emploie dans 
l’art vétérinaire comme incraffante & adouciflante, 
on l'aflocie auf avec d’autres remedes pour en émouf- 
fer l'acrimonie. 

Ou a donné le nom de coralline à des produétions 
marines qui ont la forme de plantes, &. qui ‘font 
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compofées de plufeurs branches minces & fubdivi- 
fées en forme de ramifications ; elles reffemblent à 
de certaines moufles , c’eft ce qui a fait que quel- 
ques Botaniftes les ont placées dans cette clafle. Le 
célebre M. Bernard de Juflieu , fi recommandable 
par fes profondes connoïiffances dans l’Hiftoire Na- 
turelle, & M. Peyflonel , ont fait fur la coralline 
plufieurs obfervations , qui tendent à nous faire dif- 
tinguer les corallines en deux claffes , dont les unes 
font des vraies plantes , & les autres font produites 
par des infectes. | 

Cette derniere clafle eft la plus nombreufe, mille 
expériences le démontrent , on fera même dans la 
fuite obligé de n’en admettre que cette derniere, 
puifqu'on remarque aujourd'hui que la plupart des 
corps marins, que leur figure avoit fait prendre juf- 
qu'à préfent pour des arbriffeaux , des plantes , des 
moufles de mer, font non-feulement te domicile des 
animaux , mais qu'ils font encore leur ouvrage, & 
leur propagation. La coralline , dont il s'agit fpé- 
cialement ici, eft regardée par plufieurs comme une 
plante martine, quoique nous'ayons cependant bien 
dela peine à le penfer ; elle croît à la hauteur d'en- 
viron trois pieds , elle eft garnie d’un très grand 
nombre de rameaux menus, déliés , fragiles , dans 
lefquels on obferve de petites articulations 3 la fub- 
ftance en eft à l'extérieur , comme un limon blan- 
châtre que la nature à attaché autour de la plante : 
aufli paroît-elle dure comme la pierre blanche, cen- 
drée, jaunâtre, rougeâtre, noire, quelquefois verte, 
l'odeur en eft infupportable, Cette prétendue plante 
cit falée & défagréable , elle croque fous la dent 
comme de petites pierres & fe pulvérife aifément 
pour peu qu'on la comprime & qu'on la frotte entre 
les dents : la meilleure eft celle qui eft entiere, nette, 
de couleur grife ou blanchâtre , récente, d’une odeur 
aflez forte. Elle eft vermifuge & arrête le cours de 
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Veotre, fa dofe eft depuis un gros jufqu'à une once 
pour les animaux. 

L'éponge eft une autre produétion marine , formée 
par des polypes : c’eft comme une efpece de cham- 
pignon léger , mou , poreux , attaché aux rochers 
qui font dans la mer ; les marchands en diftinguent 
de deux fortes ; dont l’une s'appelle fuivant eux, 
éponge mâle , & l'autre éponge femelle. Les éponges 
les plus eftimées dans le commerce , font les éponges 
mâles, elles font les plus fines ; il faut les choifir 
médiocrement groffes , légeres , à petits pores, & 
d'une couleur gris cendré ou jaunâtre. On leur at- 
tribue une vertu abforbante & déterfive , elles fe 
chargent des humidités fuperfiues des ulceres. 

Les anciens ont penfe que les éponges étoient fuf- 
ceptibles de fentiment; mais ils ont erré en cela, on 
en retire par la chymie le même produit animal que 
des coraux & des corallines. 

” Le cerf fournit à l'art vétérinaire différens reme- 
des : on fe fert de fes os, de fa moëlie, de fa graifle, 
& de fes cornes ou de fon bois. On conferve dans les 
pharmacies deux fortes d'os provenans du cerf, ce- 
lui qu'on nomme os de cœur de cerf, & celui qu'on 
nomme os de talon de cerf ; l'os du cœur cit long 
comme {a moitié du petit doigt , large comme l’on- 
gle , plat, mince , ordinairement triangulaire , 
blanc, on le fait entrer dans plufieurs compofitions 

_ pharmaceutiques, Cet os dans le cerf vivant , n’eft 
qu'un cartilage, mais il fe durcit en peu de temps, 
quand l'animal eft mort. On lui attribue une vertu 
cordiale & alexirere ; il n'eft cependant doué que 
d'une vertu abforbante : on prétend que l'os du ta- 
Jon de cet animal, eft propre pour les différens Aux. 

La moëlle de cerf eft jaunâtre , tirant fur Le blanc : 
on l’emploie extérieurement pour les fractures , pour 
fortifier les nerfs , & pour réfoudre ; fa graifle eft 
émolliente , nervale & réfolutive ; fon bois ou fa 
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corne eft la partie du cerf qu'on emploie pluscom- 
munément ; il faut pour que cette corne foit bonne, 
qu'elle foit pefante, dure , blanche en dedans : elle 
eft douée d’une vertu abforbante : fa dofe eft depuis 

une once jufqu'à fix en décoétion pour les ‘ani- 
MAUX, N } si 3: 

Tout le monde fait ce qu’on entend par huitres ; 
c'eft un coquillage affez connu ; on n'emploie dans 
la médecine vétérinaire, ainfi que dans la médecine 
humaine que les écailles. Celle de l’huitre mâle fe 
diftingue aifément par un filet noir qui regne au 
bord & en dedans de l’écaille , on les met en poudre 
& on les porphyrife avant que de les donner , elles 
font abforbantes, L'écaille de l'huitre mâle pañle 
pour un excellent remede contre 14 rage ; fi on cal- 
cine ces écailles, on en retire une chaux à laquelle 
on attribue une vertu lithontriptique ; la dofe pour 
Jes animaux eft depuis deux gros jufqu’a une once: 

L'abeille fournit aufli à l’art vétérinaire deuxfub- 
ftances qui font le miel & la cire 3 on attribue au 
premier une vertu pectorale , déterfive , laxative, 
digeftive , atténuante , réfolutive , apéritive 5 fa 
qualité favonneufe le rend propre pour diffoudre 
plufieurs fubftances ; qui ne pourroient fe mêler avec 
l'eau feule : on l'emploie dans la médecine des chez 
vaux, pour les lavemens , les injections , les gar- 
garifmes, &c. On le donne auffi intérieurement, on 
tient fouvent les animaux à un régime miellé. Quant 
à la cire, on lui attribue ine vertu émolliente & ré- 
folutive : elle entre dans Nes emplâtres & les on 
guens qu'on emploie dans l'ait vétérinaire, 

La vipere eftencore d’ufage dà: édecine des 
animaux, c'eft un reprile du genre des ferpens,on en 
trouve en plufieurs endroits de la France , fa mor- 
fure eft très venimeufe, elle fe guérit par les alkalis | 
volatils , l'eau de luce eft fur-rout un fpécifique 
contre cette morfure : on emploie le plus communé- 
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ment [a vipere en poudre ; on fait fécher ce reprile 
après Jui avoir coupé la rêre , & on le pulvérife ; on 
le donne enfuite à l'animal x la dofe d’une vipere 
environ, ou depuis une demi-once jufqu’à une once; 
fa principale jprapriéré eft d’être cordiale ; dépura- 
toire, fudotifique , alexitere ; elle convient dans 
les maladies malignes , peftilentielles & cutanées. 

Tels font les principaux remedes qu’on peut tirer du 
rcgne animal pour l’art vétérinaire 3 nous allons ac- 
tuellement paffer à ceux que nous fournit le regne 
végétal , nous commencerons d’abord par les re- 
medes exotiques , après quoi nous ferons mention de 
quelques plantes indigenes les plus ufuelles, nous ne 
parlerons cependant que des remedes généraux, dont 
les dofes peuventée déterminer. 

. L'agaric blanc qui eft une efpece de champignon 
qu'on trouve fur le tronc & les branches principales 
du meleze eft purgatif, defobftruant & diurétique : 
on le faic prendre à l'animal depuis la dofe d'une 
demi-once jufqu'à deux onces en infufion , & en 
fubftance depuis un demi-gros jufqu'à deux gros, 
mêlé avec d’autres purgatifs convenables. 

L'aloës, dont on daftingue quatre efpeces , le fu- 
cotrin qui nous vient de l'île de Sucotara , l’hépa- 
tique qu'on tire de l'Amérique , le caballin qui eft 
celui dont on fe fervoit anciennement, & que M, 
Bourgelat rejette pour s'en tenir à l’aloës hépatique, 
& enfin le quatrieme , l’aloës calebaffe on des Bar 
bades , eft un fuc épaiffi de la plante qui porte le mé- 
me nom ; il eft purgatif, fondant , il raréfie Le fang, 
il eft vermifuge & fortifiant : on le prefcrit à l'a- 
nimal depuis deux gros jufqu’à une once & demie ou 
deux. A l'extérieur , il confolide les plaies , il dé- 
terge, il peut empêcher & retarder la pourriture, la 
gangrene & la carie, &c. 

. L'affa fœtida eft fort en nfage pour les chevaux ; 
c'eft une gomme réfine , que l’on vire principalement 

pas 
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de la racine d’une plante qui vient dans les Indes, & 
dont les feuilles font femblables à celles de la rhue; 
l'odeur de cette réfine approche de celle de l'ail , elle 
eft cependant fupportable, On attribue à l’affa fœ- 
tida une vertu incifive , apophlesmatifante , déter- 
five & diaphorétique ; la dofe eft depuis une de- 
mi-once jufqu’à deux onces pour l'animal. 

On tire par incifion d’un arbre du Bréfil , qu'on 
nomme arbor balfamifera | un baume ou une réfine 
liquide, dont la couleur eft d’un jaune pâle, l'o- 
deur aromatique eft affez agréable , & la faveur un 
peu amere. Cette réfine eft connue fous le nom de 
baume de Copahu, & pate pour déterfive ; elle con- 
folide les plaies & convient dans les ulceres inté- 
rieurs, comme dans ceux du poum®@n , des reins & 
de la vefie; elle eft diurétique. On donne le baume 
de Copahu à l'animal à la dofe d’un gros, de deux ou 
de trois, en bol , ou dans quelque liqueur appropriée. 
Le baume noir du Pérou qui fe prépare par l'ébuli- 
tion de l'écorce, des rameaux & des feuilles de cer- 
tains arbuftes qui croiffent dans l'Amérique méri- 
dionale, fe prefcrit à la même dofe & dans les mé- 
mes cas que le baume de Copahu. 

On donne le nom de benjoin à une réfine qui dé- 
coule du tronc d’une efpece de laurier ; qui croit 
dans les forêts du royaume de Siam, au moyen des 
incifions qu'on fait à cet arbre. Il y en a de deux 
efpeces , l'une en larmes & l’autre en forte: on pré- 
tend que le benjoin eft chaud, defficatif, incifif , 
propre aux maladies du poumon, à la pouffe , & fa- 
Jutaire dans la toux opiniâtre ; la dofe eft depuis 
un gros jufqu'à trois pour l'animal. 

De vous les bois , le plus précieux eft le véritable 
bois d’aloës , 1l eft très-rare , il nous vient de la 
Chine , on en diftingue de trois couleurs ; Le bois 
qui fe trouve immédiatement fous l'écorce de l'arbre 
eft d'une couleur noire ; il eft compatt , ee &c 

AllÇZ 
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affez femblable à l'alung attendu fa couleur :-on lui 
a donné le nom de bois d'aigle; le fecond eft le bois 
de calembour ou le vrai bois d’aloës 5 il eft léger; 
veineux , femblable à du bois pourri , & d’une cou- 
leur tannée ; le croifieme ‘qui eft le cœur du tronc 4 
cft le bois précieux connu fous le nom de tombac ÿ 
ou colombac, ileft d'un grand. prix ; il fautchoifir 
le bois de caleibour d'un tanné luifant, bien: jafpé extérieurement , poreux en quelque maniere, & 
d'une coufeur-d’un blanc jaunâtre en dedans ; le goûr 
en doit être amer , principalement quand il à été 
tenu quelque temps dans la bouche ; il faut qu'il 
foit léger , & que brûlant au feu coffme de la cire 1 
il répande une odeur agréable. Ce bois eft aromati= 
que, cordial , céphalique & vermifuge : on l’'emploie 
depuis la dofe d’une once jufqu'à quatre pour les ani- 
maux : il entre dans quelques compoñitions galé- 
niques. ‘ | 

Le bois néphrérique eft apéritif & defobftruant, 
il nous vient d'Amérique & de la Nouvelle Efpa- 
gne; fa dofe en fubftance pour les animaux eft 
depuis une demi-once jufqu'à trois onces, & en 

_infufion depuis une once jufqu'à cinq; rod? 
Le camphre eft du plus grand fecours dans les 

maladies contagieufes & inflammatoires du bétail 5 
il eft calimant, antifpafmodique, diaphorétique , 
cordial, antiputride & antiphlegmatique ; fa dofe 
eft depuis un gros jufqu'’à quatre; on le donne en 
fabftance , on le diffout aufi dans l'efprit de vin, 
on en met dans des gargarifmes, &c. On tire 
cette fubftance d’un arbre qui croît au Japon & qui 
eft de la famille des lauriers. 

On emploie quelquefois la canelle dans la mé- 
decine vétérinaire; celle eft tonique, cordiale , fto- 
machique, carminative & antiputrides M. Bourge- 
lat en confeille la dofe pour les animaux depuis 

Tome 11II, Qus 
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un gros jufqu'a cinq, Perfopne n'ignore que cette. 

fubftance eft la feconde écorce d’un arbre qui croît 

dans l'ile de Ceïlan ; la plus vantée eft celle, que. 

les naturels du pays appellent va/a corande. 

Le caffia lignea eft la feconde écorce du tronc 

de certains arbres affez femblables à ceux, qui por- 

tent la canelle, & qui croiffent aufhi dans life de 

Ccilans il n'eft pas abfolument de grand ufage, 

il entre :cependant dans quelques compofitions com- 

me ftomachique & catminatif; la dofe cft depuis 

deuxgros qu'à fix. 
On fe fert encore dans l’art vétérinaire de colo® 

phanc:'on en diftingue de deux efpeces. La véri- 

table & la meilleure fe fait avec de la térébenthine 

fine ; qu'on fait cuire dans l'eau jufqu’à ce qu’elle 

{oit devenue folide. La feconde efpece eft connue 

fous-le-nom vulgaire d'arcançon , ou de brai fec; 

c'eft une matiere noire , féche, caffante ou friable, 

luifance ; reffemblante à la poix noire, maïs plus 

dure & plus nette. Cette derniere eft digeftive, ré- 

folutive , elle fair partie des emplâtres & des on- 

guens x, quant à la premiere efpece , elle eft apéri- 

tive, réfolutive, déterfive, confolidante, farcoti- 

que ; on l'emploie exsérieurement , & quand on en 

ufe à l'intérieur pour les animaux, c'eft depuis une 

demi-once jufqu’a deux. 
Le contrayerva eft une racine nerveufe , compaéte , 

inégale; elle nous vient du Pérou , il faut l'avoir 

nouvelle , bien nourrie , pefante , de belle couleur, 

& d'un goût aflez aromatique ; on en teiette la partie 

fibreule, & l'on n'emploie dans l'art vétérinaire de 

même que dans a médecine humaine , que fa partie 

tubéreufe & compaéte ; elle eft tonique, légérement 

déterfive, alexitere., diaphorétique , fudorifique & 

vermifuge. On la preferit à l’animal en fubftance 

depuis quatre gros jufqu'à une once, & en infufion 
à la dofe de trois onces, 
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Le diagrede n’eft autre chofe que la fcammonée préparée & réduite en poudre ; pour parvenir à avoir certe fubftance , on fait recevoir à la fcammonée ay travers d'un papier orisla vapeur du foufre qu'on 

brüle dans un réchaud de feu l’efpace d'environ un demi quart d'heure en la remuant de temps en temps avec une fpatule ; la fcammonée qui fert à faire ce diagrede , eft un fuc réfineux , un peu gom- 
meux , tiré par incifion & quelquefois par expref- 
fion , non-feulement de la racine , mais des tiges & des feuilles d’une efpece de liferon qui croît à Alep & à Smyrne. La fcammonée qu'on tire d'Alep eft la 
meilleure ; on la falfifie quelquefois en y mélant le fuc de quelques autres plantes laireufes & Acres à tCl que celui de tithymale ; & pour en augmenter le 
poids, on y met encore du charbon & d’autres plan: tes étrangeres, Pour s'aflurer de cette fraude , il faut 
rompre Îles morceaux de ce fuc, les choifir brillans 
à l'intérieur, & profcrire ceux qui paroiffent noirs ; 
brûlés , & dont le goût eft extrêmement âcre. On 
prétend avec raifon que la fcammonée à une vertu purgative , fondante & hydragogue : on la prefcric 
en fubftance au cheval > depuis la dofe d'un SOS » 
jufqu’à une demi-once. 

Le diétame eft aufñfi une plante d'ufage dans la mé. 
decine des animaux ; il croît naturellement dans l’île 
de Crete & de Candie ; il pafle pour céphalique., 
aromatique , il accélere la circulation : fa dofe eft 

depuis un gros jufqu’à quatre. 
Par le mot galbanum , on entend , en fait de ma- 

tiere médicale , une gomme réfine qui découle de a 
racine d'une plante qui porte le même nom , & qui 
vient naturellement dans l'Arabie heureufe ; il yen a de deux fortes : le galbanum en atbre, & le gal- banum en mafle. Cette gomme réfine donnée inré- tieurement eft antifpafmodique , nervine , apéritive 

Q qij 
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g& réfolutive ; extérieurement elle eft auffi réfolu- 
tive, digeftive & émolliente : on la diflout facile 

ment dans le vinaigre : on l’emploie pour les oh- 

guens & les emplâtres : on l'adminiftre intérieure- 

ment aux animaux depuis la dofe d'un demi-vros , 

jufqu'à deux gros. 
Tout le monde connoît Le gayac : c’eft un bois 

affez en ufage ; il nous vient de l'Amérique & de 

l'ile de Saint-Domingue. Il eft atténuant , ftimulant 

& fudorifique ; on le donne aux animaux en fub{- 

tance & rapé, depuis une demi-once jufqu’à deux, 

& en décoétion depuis deux onces jufqu'à huit. On 

tire du gayac une efpece de gomme qui eft incifive, 

atténuante & réfolutive : on s’en fert intérieurement 

depuis la dofe de deux gros , jufqu'à une demi-once 

& même une once : on l'emploie auffi extérieufement 

dans les emplâtres. | 

L'agaric de chêne, qu'on a employé de nos jours 

avec tant de fuccès pour les hémorrhagies des ar- 

teres dans l'homme, n’eft pas moins utile pour le 

mêrne cas dans les animaux, c’eft un très bon ftip- 

tique ; on l'applique immédiatement fur l'orifice 

du vaifleau ouvert , il le ‘reflerre & le force à fe 

contraéter. : pr 

La carline qui eft une racine d’une plante à fleurs 

radiées, & qu'on nous apporte des Alpes , de l'Au- 

vergne & de l'Allemagne, eft en même temps & fu- 

dorifique & alexipharmaque ; fa dofe fuivant M. 

Bourgelat , eft pour les animaux depuis deux gros 

jufqu’à fix ; elle fe met quelquefois en poudre. Com- 

me cette racine eft fujetre à fe moifir & à fe cariér, 

il faut avoir foin de choifir celle qui eft faine , dont 

l'odeur eft un peu aromatique & la faveur légérement 
âcre &. amere. É 

L'éponge d'églanrier eft une efpece d'excroïffance 

qui vient fur cet arbrifleau ; elle cfi abforbante, 
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aftringente & déterfive ; elle fe donne aux animaux 
depuis deux gxos jufqu’a fix. 

Le La eft encore une de ces drogues exo- 
tiques qui fe crouve en ufage dans l’aft vétérinaire; 
c'eft une vraie tubéreufe , léérement applatie , dont 
la couleur extérieure eft d’un brun cendré, quelque- 
fois blanchâtre , & dont l’intérieur eft jaunâtre. Cette 
racine a une odeur fôrte , mais d’ailleurs aflez agréa- 
ble; fa faveur eft aromatique , très âcre & brü- 
lante : on la tire des Indes orientales ; elle fe pre{- 
ctit aux animaux comme difcuflive , ftimulante , 
ftomachique & carminative chaude , \& cela depuis 
la dofe de trente grains jufqu’à trois gros ; mais il 
faut l'interdire totalement , lorfqu’il y airritation à 
craindre, Pour que cette racine foit bonne, il ne 
faut pas qu’elle foit molaffe, filandreufe & vermou- 
luc. 

On vend dans les boutiques une fubftance gomme- 
réfineufe , jaunâtre en dehors, blanche en dedans , 
qui approche pour l'odeur à celle de galbanum, & 
qui a un goût tirant fur l'anis. Cette fubftance fe 
nomme gomme ammoniac , elle eft apéritive ,. fon- 
dante , & leve les obftructions ; fa dofe pour les ani- 
maux eft depuis deux gros jufqu'a fix. | 

La gomme arabique eft fi connue , qu'il eft inu- 
tile d'en donner ici la defcription ; elle eft douée 
d'une qualité adouciffante , pettorale & humectante. 
M. Bourgelat la prefcrit aux animaux depuis deux 
onces jufqu'a fix. me À 

Il découle par le moyén des incifions du tronc & 
des groffes branches d’une arbre de l'Arabie heu- 
reufe, qui eft à peu près femblable à un olivier fau- 
vage , une réfine d’un blanc tirant furla cardame, 
qu'on appelle gomme elemi ; c'eft un très bon baume 
pour les plaies : on l'emploie à l'extérieur dans lés 
emplâtres & ongueus. | 

Q qi) 



G14 M À à 1) 

La gomme gutte, qui nous vient de la Chine & 
du royaume de Siam, & qui pour qu'elle foit bonne , 
doit être dure, caffante, nette , haute en couleur & 
d'un brun jaune , purge violemment les humeurs 
féreufes & bilieufes, & s'emploie pour les animaux 
depuis un gros jufqu’à quatre. 

Le guy de chêne eft une plante parafite & indi- 
gene : on prétend qu'il eft fortifiant , anti-épilepri- 
que , anti-fpafmodique , vermifuge & réfolutif; 
quand on en fait prendre aux animaux , c'eft ordi- 
nairement depuis deux onces jufqu'à huit. 

L'ipécacuanha , quoiqu'il foit vomitif pour l'hom- 
me, ne l’eft pas pour les animaux, il les purge par 
bas à la dofe d’une once , & quand on diminue cette 
dofe, il n'agit que comme altérant. | 

La feconde enveloppe de la noix mufcade, qu'on 
nomme macis ,; & qui eft un aromatique aétif & chaud, 
Te donne aux animaux depuis deux gros jufqu'à une 
bnce ; la noix mufcade a la même vertu.& fe pref- 
crit à pareille dofe. On donne à la réfine qui dé- 
coule par incifion du tronc du lentifque le nom de 
mañftics cette réfine eft tonique , confolidante , lé- 
gérement aftringente & Patidnte: la dofe pour les 
animaux eft depuis quatre gros jufqu'a deux onces. 

Un purgatif très eftimé en médecine eft le mé- 
choacan; c’eft une racine légére, blanchätre au de- 
hors & au dedans, & couverte d’une écorce ridée: 
on donne cette racine en décoétion depuis une once 
jufqu'à quatre aux animaux. S 

L'oliban ou l’encens eft une réfine qui vient du 
Levant ; il eft vulnéraire, confolidant & déterfif, 
il entre dans plufieurs onguens & emplâtres 3 il eft 
fudorifique à l’intérieur , fortifiant , il convient dans 
Jes maladies de poitrine 3 quand on le prefcrit aux 
animaux , c'eft depuis une demi - once jufqu'à 
trois. À. 
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\ Une gomme réfine , à peu près femblable pour les 
vertus au galbanum, eft l'opoponax ; cette gomme 
réfine découle d'une plante férulacée qui croit dans 
la Macédoine ; elle eft très vantée extérieurement 
pour les plaies ; elle pafle à l’intérieur pour apéri- 
tive & réfolutives fa dofe pour les animaux eft de- 
puis un gros jufqu’à une demi once. > Ets 

On a donné .le nom de pareira brava , à une t2- 
cine ligneufe, tortueufe ; brune en dehors, rude & 
fillonnée dans fa longueur & dans fa circonférence ; 
& d'un jaune obfcur intérieurement , à peu près. fem 
blable à a racine du thymelea. Cette racine: eftapé- 
ritive, & propre dans les maladies qui proviennent 
du calcul & du gravier ; fa dofe en poudre dans du 
vin blanc eft depuis quatre gros jufqu'à une once & 
demie , ou en infufion depuis une once jufqu'à qua- 
tre, ce qui s'entend toujours pour les animaux. 

L'on dir infufer dans le vin , du poivre, depuis Ha 
dofe d’un demi-gros jufqu’à trois gros , & on le fait 
prendre aux animaux , comme incifif, ftimulanc & 
ftomachique. Le polypode de’ chêne eft un très-bon 
laxatifi, apéritif & diurérique 3 on le donne anx 
animaux dans quelques liqueurs appropriées ; depuis 
deux onces’jufqu'à fix. Ta 8 

Le quinquina eft reconnu'pour chaud: ;' incifif , 
deflicatif, fébrifuge ; antifpafmodique ; il: eft fur- 
tout très recommandé pour détruire & arrêter les mou 
vemens convulfifs ; comme antiputride, 1l eft mer 
veilleux dans la gangrene , les:maladies- putrides & 
contagieufes du bétail ; il fe-prefcrit en fubftance ; 
en décoétion , en infufon dans le vin & diverfes li- 
queuts ; la dofe eft depuis deux gros jufqu'à fix. .!. 
"La rhubarbe eft unremede fort ufté *dans: les 
pharmacies , elle eft purgative & en même-temps. 
aftringente ; elle eft très bien indiquée pour: rétablir 
le ton des fibres de l'eftomac & des autres vifceress- 
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fa dofe en infufon eft depuis une demi-once jufqu'à 
une once & demie , & en fubftance depuis deux gros 
jufqu'à fept. La manne eft un autre purgatif, mais 
très doux : on peut la donner auüx animaux depuis une 
once jufqu'à une demi-livre, sul + 

-. L'opium elt fomnifere, calmant & fudorifique ; 
quand on l'ordonne pour les animaux , c’eft ordinai- 
rement depuis trois grains jufqu'à huit. : = 

L'art vétérinaire emploie encore le fafran ; on ef- 
time l’ofiental comme le meilleur , après quoi celui 
du  Gâtinois; {a vertu -eft d'être cordial , ftoma- 
chique » alexitere , antifpafmodique , réfolutif , ano- 
dinz fa dofe eft depuis-une once jufqu'à quatre en 
infufion, & depuis une demi-once jufqu’à une once 
& demie en fubftance.… fs ; 
-: On: nous apporte de Perfe une gomme réfine: qui 
découle: d’une plante férulacée, & qu'on nomme fa- 
gapénum. Cette :gomimé téfine eft tonique , inci- 
five, fondante ; & exrérieurement atténuante & ma- 
turative: fa dofe, eft depuis un gros jufqu'a qua- 
tre. +”: 1 te 

On aflocie ordinairement au gayac la falfepateille ; 
elle a la même vertu ; c'eft une racine qui vient du 
Pérou & de la Nouvelle Efpagne elle. fe donne 
comme. fudotifique , diaphorétique &:-déterfive ; en 
décoétion depuis la dofe-de deux onces jufqu'à fix & 
encore plus. #Sh En T 26 T PR 
‘Le faffafras, qui eft un bois qui nous, vient-des 

provinces de-l’'Amérique ,-eft-encore de la: même 
claffe quéle gayac &la-Valfepareille ; il aÿles mêmes 
vertus) & fe ptefcrit à la:même dofe : on peut encore 
y affocier la fquine, quiseftune racine qui nous -vient 
de la Chine; ces quatre fubftances font : ce qu'on ap- 
pelle communément les quatre bois, | | 

Il croît: dans les. Ifles, Canaries & de la Jamaïque 
une efpece-d'arbre qu'on nomme draco arbor , d'où 
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l'on tire par incifion une réfine qui fe nomme {ang 
de dragon ; la vertu de cette réfine eft d'être aftrin- 
gente & deficative ; elle eft d'ufage tant à l’exté- 
rieur qu'à l'intérieur depuis la dofe d’une once juf- 
qu'à quatre, 4 

Le féné eft trop en ufage, tant dans la médecine 
des hommes , que dans celle des animaux, pour le 
affer ici fous filence : on fe fert de fes feuilles & 

de fes follicules ;: elles nous viennent de l'Egypre ;: de 
l’Arabie & de la Syrie. Les feuilles les plus eftimées 

. font étroites , fermes , douces au toucher, d’un verd 
un peu jaunâtre , d'une odeur qui n’a rien d'agréable, 
d'une faveur âcre & amere, & fe termine en pointe 
à la maniere de fer de lance ; les follicules font des 
filiques ou gouffes affez larges , recourbées à leur ex- 
trémité , compofées de deux membranes lifles, dont 
Ja couleur eft d’un verd pâle, roufsâtre, noirâtre en 
quelques endroits ; elles renferment des {emences 
plattes , affez femblables aux pepins des raifins ; les 
feuilles & follicules de féné font purgatives , on les 
donne au bétail dans les breuvages purgatif , depuis 
la dofe d’une demi-once jufqu’a une once & demie, 
& dans les lavemens auf purgatifs , depuis la dofe 
d’une once jufqu’à trois, & en fubftance feul & avec 
du miel, depuis la dofe d’une once jufqu’a deux. . 
On prétend que la racine de ferpentaire de Virgi- 

nie eft cordiale , diaphorétique , alexitere , & car- 
minative, propre à réfifter au venin, & on la pref- 
crit en cette qualité aux animaux en fubftance, de- 
puis deux gros jufqu’a une demi-once, & en infufion 
depuis une demi-once jufqu’a quatre. s 

La térébenthine, qui eft le fuc réfineux du mélefe, 
du fapin , eft vulnéraire , diurétique, déterfive , con- 
folidante , tonique intérieurement ; la dofe pour 

_ l'animal eft depuis une demi-once jufqu’à deux onces 
en bol , ou délayée dans des jaunes d'œufs: on s’en 
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‘fert auflisen favemens pour les rendre diurétiques ; 
& dans les ulcérations des inteftins à la dofe de trois 
onces , ‘aufli délayée dans des jaunes d'œufs qu'on 
fait entrer dans une décoction émolliente. 

Le turbith qui eft une racine qui nous vient des 
Indes orientales, eft un purgatif£ violent ; la dofe 
pour les animaux, eft depuis trois gros jufqu’à une 
ONCEe 

La bouflerole n’eft pas moïns fpécifique pour les 
animaux que pour l'homme dans les maladies du 
calcul & de la gravelle ; la dofe eft pour eux depuis 
une demi-once jufqu'’à une once & demie. ‘| 

La racine de zédoaire , qui approche par [és vertus 
du camphre , éft aléxipharmaque , diaphorétique , 
carminative , chaude, difcufive , atténuante & for- 
tifiante ; la dofe en fubflance eft’ depuis uo gros 
jufqu’à une demi-once pour l'animal , & en infufion 
dans du vin, elle efttriple. es SE 

La plupart des dofes dont nous venons de’ faire 
mention , ont été défignées par M: Bourgelat; 
mais ce favant, fi verfé dans 1a connoïflance de 
l'art vétérinaire, prétend qu'il eft impofhble de 
pouvoir les fixer toutes, il rapporte à ce fujet 
quelques exemples que nous. allons aëtuellement 
faire connoître à nos leéteurs. | 

Le fuc de concombre fauvage, momordica elate- 
rium , Linn. connu dans les boutiques fous le nom 
d’elaterium, 4 été donné à un cheval morveux 
pendant feize jours; on a commencé par la dofe 
d'un gros, & par progrefion jufqu’à une demi- 
once, fans que l’on ait appercu le moindte effet, 
tandis que pour l’homme on ne le donne que depuis 
un grain jufqu'à deux. | A 

La pulpe de coloquinte, cucumis colocynthis , 
Linn. à été donnée à un cheval motveux depuis 
une demi-once jufqu'àa deux onces & demie, & elle 



fa agi que comme altérante ; cependant on ne la 
prefcrit à l’homme que depuis cinq grains jufqu’à 
un demi-fcrupule, & elle cft pour lors purgarive. 
C'eft même un remede dont nous ne dévons nous 
fervir qu'avec la derniere circonfpeétion , à caufe 
de fon âcreté, qui fouvent nous occafionne des 
fuperpurgations; on peut cependant dire que c'eft 
le feul remede qui ait produit jufqu’à ce jour , en 
bien, quelque changement fenfible dans l'animal ; 
le temps & l'expérience pourront peut-être un jout 
feconder nos recherches. L | 

L'exemple de la grande ciguë, cicuta major , Linn. 
n'eft pas moins fingulier {ur un mulet inorveux. 
On a commencé à lui donner un gros de l'extrait 
de cette plante, on a été graduellement pendant 
l'efpace de vingt jours jufqu'à douze gros; cette 
derniere dofe a un peu purgé l'animal; on a con- 
tinué pendant vingt-cinq jours, chaque jour la pur- 
gation diminuoit : au vingt-fixieme on a donné 
quatorze gros, ce qui a occafionné des tranchées 
affez vives. Deux onces n'ont enfuite rien produit 
jufqu'au trente-unicme jour ; mais au. trente- 

deuxieme, pareille dofe a excité une fueur géné- 
tale, l'animal avoit les oreilles froides, & fut dé- 
‘goûté ; on a continué la; même dofe jufqu'au qua- 
rantieme jour, & la dofe de trois onces jufqu'au 
quarante-quatrieme, le tout fans effer. 

Un cheval morveux a anffi été traité avec le 
laurier cerile, prunus lauro cerafus, Linn. On a 
commencé par deux gros , & pat progrefion jufqu'à 
huit onces; le vingt-feptieme jour on lui en donna 
neuf, & l'animal eut des coliques qui le tourmen- 
terent pendant un quart-d'heure feulement ; les trois 
jours fuivans on poufla jufqu'à treize onces, ce qui 
ne produifit néanmoins aucun effet. Pour le mou- 
ton , au contraire, la liqueur du laurier cerife de- 
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vient mortelle, ainfi que pour l’homme & pour le 
chien. 

M. Duhamel à donné une cuillerée d’une liqueur 
diftillée de feuilles de laurier cerife à un chien, 
quien eft mort auffi-tôt; fi on ne faifoit avaler 
par jour que quelques gouttes feulement de cette 
liqueur à un animal de cette efpece , il n'en mour- 
roit point, mais au contraire il engraifleroit, & 
fon appétit augmenteroit; tous ces différens faits 
prouvent combien la dofe des médicamens . eft en- 
core incertaine ; on en pourroit encore rapporter ici 
beaucoup d’autres, mais comme ils ne ferviroient 
qu'à prouver la même chofe , il nous a paru inutile 
de nous étendre davantage à ce fujet. Quant aux 
dofes des plantes indigenes, nous y reviendrons à 
l'article plantes ; nous allons aétucllement pafler aux 
dofes de quelques minéraux. 

Celui dont on fair, fans contredit , le plus d’u- 
fage dans la médecine des chevaux eft l'antimoine ; 
on attribue à ce minéral une vertu fondante & fu- 
dorifique ; on le fait prendre aux animaux en dé- 
coétion, depuis la dofe de deux sa pa jufqu'à 
quatre, & en poudre, depuis deux gros jufqu'a 
trois. 

L'alun eft une autre fubftance dont on ne fait 
pas moins d'ufage dans l’art vétérinaire( Voyez ce 
que nous en difons dans notre dictionnaire minéras 
logique & hydrologique qui fe trouve chez Coftard, 
come III.) Sa vertu eft d’être dérerfif, defficatif 
& ftiptique; on en fait ufage pour les maladies 
des chevaux, tant à l'extérieur qu'a l'intérieur. 
Quand on le leur donne intérieurement, c'eft de- 
puis la dofe d'un gros jufqu'à un gros & demi. 
L'arfénic blanc, quoiqu'un des poifons les plus 

actifs, s'emploie encore dans la médecine des bef- 
tiaux, mais c'eft à l'extérieur, on fe garde bien de 
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le leur prefcrire intérieurement ; fa principale pro- 
priété pour l'art vétérinaire eft d'être cathérérique, 
on le fait entrer dans plufieurs compofitionss on en 
fait des trochifques , pour former des caureres, des 
folutions dans l’eau pour la galle, les dartres; la 
dofe en eft depuis un gros jufqu'à quatre. 

Parmi les différentes fubftances minérales , dont 
fe fervent encore les maréchaux , on doit placer le 
borax : quand il eft naturel, c'eft un fel minéral 
de la figure du fel gemme ordinaire , il nous vienc 
de la Perfe , où il fe trouve naturellement; onlui 

attribue une vertu incifive, pénétrante, fondante, 
defobftruétive, propre à ronger les excroïffances des 
chairs; on le fait entrer dans plufieurs compoñitions; 
quand on le donne aux animaux, c’eft depuis la 
dofe de deux gros jufqu’à fix. 

La cérufe eft auffi un médicament tiré du regne 
minéral; c’eft le plomb réduit en une chaux qu'on 
obtient par le moyen du vinaigre, aux vapeurs 
duquel on l’a expolé; on met enfuite cette chaux 
dans des moules , & on en fait de petits pains que 
l'on fait fécher; on ne s'en fert qu'extérieurement, 

elle eft defficative, on la mêle dans les onguens 
& les emplatres. 

On diftingue dans les boutiques deux fortes de 
cinabre, dont on fait également ufage dans l’art 
vétérinaire : le cinabre naturel ou minéral, & le 
einabre artificiel ou en pierre. Le premier eft une 
mine d’un beau rouge, pefante & brillante ; on ef- 
time celui qui vient d'Efpagne, mais il n'eft pas 
commun en France; c'eft pour cette raifon qu’on 
lui fubftitue fouvent le cinabre de Saint-Lô en 
Normandie , ce dernier eft cependant de beaucoup 
inférieur au cinabre d'Efpagne, & même à celui 
d'Italie & d'Allemagne, Plus le cinabre eft haut en 
couleur, brillance, plus il eft cftimé, fur-tout lorf- 
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qu'il n'eft pas beaucoup chargé de roche ; il paflé 
pour être anti-afthmatique, anti-épileprique : fa dofe 
pour les animaux eft depuis une once jufqu’à deux. 
Le cinabre artificiel ou en pierre, eft de beaucoup 

préférable au cinabre naturel, d'autant que celui- 

s 

ci eft toujours mêlé de parties arfénicales. Pour 
faire du cinabre artificiel, on fait un mélange de 
mercure avec du foufre, qu'on fublime enfuite & 
qu'on réduit en pierre; pour l'avoir bon, il. faut 
le choifir en pierre, en belles aiguilles & le ‘plus 
haut en couleur, de même que le naturel; ce ci- 
nabre eft anti-épileptique, anti-feptique, anti-afth- 
matique, béchique, incifif, fondant & diaphoréti- 
que. Sa dofe eft depuis un gros jufqu'à une once 
pour les animaux. a 

On appelle foie d'antimoine, l’antimoine ouvert 
par le falpêtre & par le feu; pour l'avoir bon, il 
faut le choifir en beaux morceaux luifans , étoilés, 
unis & tendres; la poudre en doit être rougeñtre 
& légérement fafranée. Le foie d’antimoine eft mer- 
veilleux pour les chevaux , il pouffe par l’infenfible 
tranfpiration , il excite la mue de ces animaux, il 
en rend le poil net & beau, il eft en même-témps 
vermifuge; quand on le leur donne, c'eft depuis 
la dofe d'une demi-once jufqu'à crois ou quatre 
onces. j 

La limaille d'acier, que tout le monde connoît, 
a aufli fon mérite dans l'art vétérinaires elle eft 
apéritive, tonique & aftringente ; on [a donne aux 
animaux depuis la dofe de deux gros jufqu’à une 
OBCE. 4 

Les licharges d'or & d'argent ne font pas moins 
connues ; il n'y a aucune différence entre l'une & 
l’autre efpece; elles ne font que du vrai plomb, 
qui à fervi à la purification de l'argent, & qui eft 
rempli de fcories de la matiere purifiée.: Selon le 
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degré de calcination que Le plomb a reçu, il prend 
diverfes couleurs ; on le nomme tantôt litharge d'or, 
tantôt litharge d'argent: cette fubftance eft déter- 
five, defficarive, réfolutive , répercuffive; on ne la 
fait jamais prendre aux animaux intérieurement, 
c'eft un poifon; mais elle entre dans la plupart des 
emplâtres & des onguens, & dans plufeurs autres 
compofirions. 

Une fubftance a@uellement bien en ufage dans 
la médecine des hommes, eft le mercure coulane 
ou crud : cette fubftance eft métallique , fluide & ne 
mouille point. Il faut choilir le mercure. blanc, 
coulant, net, vif & d'une belle eau, fe féparance 
avec une prompritude extrême, en une infinité de 
molécules fphériques; on rejettera celui dont la 
couleur eft brune, qui fait des queues ou traïnées, 
comme s'il étoir gras, & qui adhere aux doigts 
quand on Île manie. 

Pour mieux appercevoir fa bonté, on peut en 
mettre un peu dans une cuiller d'argent & le faire 
évaporer fur le feu; fi on remarque une tache jaune 
dans Ja cuiller, c'eft une marque que le mercure 
eft pur & naturel; mais s'il s'y forme une tache 
noire, c'eft une preuve qu'il eft mélangé de plomb; 
de quelque façon que le mercure foit préparé , c'eft 
un excellent fondant; il eft doué d’une vertu ver- 
mifuge, carminative, fudorifique, anti-plorique : 
il convient dans routes les maladies de la peau , 
on l'emploie dans les breuvages , onguens, décoc- 
tions, emplâtres, linimens. M. Bourgelat ne l'a 
jamais donné en fubftance; ce [avant place encore 
dans le rang des médicamens pour l'art. vétérie 
naire le pétrole ; ‘cette fubftance, felon fui >; CmM- 
ployée extérieurement, eft tonique, nervine & ré- 
folutive ; on peut par conféquent très-bien le faire 
entrer dans les préparations toniques en ce genre. 
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Une pierre qui cft aftringente, defficative, & 

qu'on peut trés-bien employer en cette qualité dans 
plufieurs compofitions à l’ufage de l’école vétéri- 
naire, eft la pierre hématite, Cette pierre eft dure , 
compacte, pefante, participant du fer & chargée 
d'aiguilles pointues Pour l'avoir bonne il faut la 
choifir nette, pefante , compaété, en belles aiguil- 
les, de couleur d'un rouge brun, ayant au dehors 
des lignes noirâtres. Quant à fon intérieur, elle 
doit reflembler parfaitement au cinabre. 

On nomme réalgal un fuc arfénical, dont on dif- 
tingue deux efpeces , le naturel & le faétice ; le pre- 
mier fe tire des mines métalliques avec l’orpiment ; 
il a une couleur pareille à celle du cinabre , & répand, 
quand on le brüle, une odeur de foufre & d'ail. Il 
eft friable , on nous l’envoie dé la Chine fous di- 
verfes formes , tantôt en coupes, & tantôt fous celle 
de petites pagodes. Le fa&ticeeft uniquement de l’or- 
piment, qu’on a fait cuire & fondre pendant quelque 
temps dans des vaifleaux fublimatoires ; il s’'éleve au 
haut de ces vaifleaux des fleurs jaunes , & il refte au 
fond une maffe qui étant figée par le froid , acquiert 
une couleur rouge brune de cinabre. La poudre de 
réalgal préparée eft un excellent efcarotique : ori 
s'en fert pour faire des trochifques à l'ufage de l’art 
vétérinaire : on emploie pareillement dans la méde- 
cine des animaux le fel ammoniac. Ce fei eft dia- 
phorétique, ftimulant , incifif, apéritif, anti-pu- 
tride, tonique & réfolutif, Quand on en fait prendre 
aux animaux , c’eft toujours depuis la dofe de deux 
gros jufqu'à une once & demie : on fe fert de ce fel 
dans les collyres , les gargarifmes , leslotions. 

Un autre fel qui n’eft pas moins eftimé que celui- 
ci, eft le fel d'epfom : c’eft un fel minéral, nitreux, 
délié, très-blanc , Eriilant , d’un goùt approchant 
de celui du falpêtre ; mais amer, laïflant une E 

cheur 
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cheur dans la bouche , fe fondant facilement au feu fans petiller ni s'enflammer, Ce fel eft connu plas communément fous le nom de fe/ cathartique à An- gleterre , d'autant qu'on le tire par évaporation des eaux minérales d'Epfom , qui fe trouvent à quatre licues de Londres. Le plus pur eft le meilleur , il doit fe diffoudre facilement dans l'eau ; au refte celui Qu'on nous vend pour un vrai fel d'epfom , n'eft qu'un fel fatice. Ce {el eft purgatif, laxaiif & apé- ritif ; quand on en donne aux animaux » On peut en porter la dofe depuis trois onces jufqu'à huit, On fait avec ce fel une très bonne eau minérale artifi- cielle & apéritive , en en faifant fondre trois onces dans douze onces d'eau commune. 

Le fel gemme eft un autre {el minéral qui a à peu près la même nature que le fel marin; il nous vient ordinairement de la Pologne, où il fe trouve en maf- fés cubiques plus ou moins grandes , prefque auffi tranfparentes que le cryftal , d'une couleur pour l’or- dinaire blanche , quelquefoïs-grife , rouge ou jaune : fa faveur paroïc plus vive &: plus âcre que celle du fe] marin, auffi a-t-il plus d’aétivité. L'un & l'autre font doués d'une vertu fondante >» apéritive , irri- tante , anti-putride & réfolutive : on les emploie dans les lavemens ftimulans ; diflouts dans de l’eau de-vie , ils en deviennent plus réfolutifs 5 il feroit à fouhaiter, dit M. Bourgelar ; que le fel marin für à æoïndre prix pour la confommation du bétail , fur- tout des bêtes à cornes & à laine ; voyez article Mouton. AUS Le foufre n'eft pas moins utile dans la médecine des animaux; que dans celle des hommes ; il eft apé: ritif, il convient dans la plupart des afféétions de poitrine , dans les maladies de la peau : il s'emploie sant à l'intérieur qu’à l'extérieur. | : On donne le nom de {uccin ou de katabé à üne Tome LIT, Rr 
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fübftance bitumineufe particuliere , dont la forma= 
tion n’eft pas encore bien connue , & qui paroît te- 
nir tout enfemble du regne végétal & du regne ani- 
mal ; cette fubftance eft folide, caffante , plus ou 
moins tranfparente , d'un jaune doré tirant quelque- 
fois fur le rouge , inflammable & fufble au feu, 
d’une odeur alors vive & pénétrante , balfamique & 
agréable ; lorfqu'on l’échauffe par le frottement , & 
d'une faveur âcre & bitumineufe. Tout le fuccin 
n'eft pas jaune ; il y en a de blanc, & cette couleur 
fe trouve plus ou moïns matte. Les lieux les plus 
abondans en fuccin , font les environs de la mer 
Belgique & de la Pruffe Ducale ; on lui attribue une 
vertu antifpafmodique , nervine, aftringente & exe 
peétorante : on le donne en fubftance aux chevaux 
depuis la dofe d’un gros jufqu'à quatre , il entre dans 
plufieurs préparations. É 

Les Droguiftes diftinguent deux efpeces de vitriol: 
le naturel & le fatice ; on ne fair ufage que du 
dernier dans l’art vétérinaire ; il s'emploie comme 
ftiptique , il entre dans plufieurs compoftions , fur- 
tout dans les collyres. 
La tutie eft la derniere fubftance minérale, dont on 

a coutume de faire ufage dans l’art vétérinaire. Cette 
fubftance eft formée en écailles roulées ou en gout- 
tieres ; les morceaux en font de différentes gran- 
deurs & de différentes épaifleurs ; ils font durs à l'ex- 
térieur, gros, chagrinés , unis à l’intérieur , d’une. 
couleur blanchâtre tirant fur le jaune. La tutie fe 
trouve attachée à des rouleaux de fucre , qu'on a fuf- 
pendu exprès au haut des fourneaux dans lefquels on 
fond des minéraux qui contiennent du zinc : elle 
nous. vient originairement d'Allemagne ; il faut la 
choifir nette, ayant de belles écailles larges , épaifles, 
grenues, difficiles à caffer & un peu fonores: on la 
prépare en la porphyrifant , on f'arrefe enfuire 
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d'une Jégere quantité d’eau de rofe : on Ja porphy- 
rife de nouveau , & on en fait des trochifques. On 
attribue a la tutie une vertu déterfive, defficarive & 
cicatrifante, aufli s’employe-t-elle dans les collyres 
& les onguens. 

Avant de finir cet article , il convient d'expliquer 
les termes ufités pour défigner les différentes efpeces 
des médicamens : on nomme alexireres & alexiphar- 
maques ceux dont on fe fert contre le venin , la 
morfure des bêtes venimeufes, la pefte, le pourpre, 
les fievres malignes & les maladies contagieufes ; ces 
fortes de remedes portent encore le nom de cordiaux 
& de corroboratifs ; parce qu'ils font propres dans 
les foibleffes, les fyncopes & les évanouiffemens, & 
fortifient le cœur en fortifiant les fibres de l'eftomac, 
& en rétabliffant le cours libre du fang & des efprits 
qui étoit fufpendu ou interrompu. 

On appelle ordinairement anti-fcorburiques ceux 
qui font fpécifiques dans le fcorbut , ils abondent 
pour l'ordinaire en fels âcres, foit fixes, foit vola- 
tils , & on défigne par le nom de médicamens car= 
minatifs, des médicamens chargés d'huiles éthérées 
& abondans en fels âcres & volatils , dont la pro- 
priété eft de chaffer les vents. 

Les médicamens céphaliques font ceux qui cen- 
Viennent principalement aux maladies de la tête & 
du cerveau ; ceux qui excitent la tranfpiration font 
connus fous le nom de médicamens diaphorétiques, 
êc on nomme fudorifiques ; ceux qui agiffenc par les 
fueurs ; les médicamens errhins ou fternutatoires, 
font ceux qui font propres à exciter l'éternuement & 
à dégager le cerveau : on les ordonne pour dégager 
le cervéau de la trop grande abondance d’humeurs 
on de férofirés qui l'embarraffent; ces mêmes médi- 
camens prennent le nom de falivaires lorfqu'on les 
emploie comme mafticatoires , c’eft-à-dire, qu'on les 

Rr ij 
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mâche ; on entend par falivant tout remede propre 41 
exciter une quantité de falive & de férofités par la 
bouche. | 

Les médicamens fébrifuges ; font ceux qu'on re 
garde comme fpécifiques contre la fievre, & par re- 
medes hépatiques ; on entend communément ceux 
auxquels on attribue la propriété de guérir les obf- 
tructions du foie ; par la même raifon ceux qu'on 
nomme fpléniques , conviennent dans les maladies 
de la rate. Les hyftériques font ceux qui ont la vertu 
de rétablir les évacuations propres au fexe , & qui 
conviennent dans les maladies des nerfs, & on ap- 
pelle ophtalmiques , ceux qui font propres pour les 
maladies des yeux. Les médicamens purgatifs , font 
ceux qui évacuent par les felles ; les ftomachiques, 
ceux qui conviennent dans les maladies de l’eftomac , 
& les vermifuges, ceux qui ont la propriété de tuer 
les vers. On donne le nom d'apéritif à tout médica- 
ment qui a la propriété de faciliter la circulation dw 

 fang en levant les obftructions qui lui font obftacle, 
& en dégageant les glandes par où il fe filtre des fé- 
rofités & des humeurs vifqueufes , qui l’arrêtent ou 
qui retardent fon mouvement ; les diurétiques agif- 
fent & pouflent par les urines ; les médicamens af- 
foupiffans ont pour propriété de provoquer le fom- 
meil, & les anodins , de calmer les douleurs pour 
quelque temps. 

On défigne fous le nom de remedes béchiques, ou 
pectoraux , ou expeétorams, ceux qui appaifent la 
toux , foit en adoucifflant l'âcreté de l'humeur tra- 
chéale & bronchiale , foit en procurant fon évacua- 
tion par les crachats ; on appelle émolliens, ceux qui 
ont la vertu d'amollir & de relâcher les fibres trop 
tendues. Tout médicament qui fond & qui délaie les 
{els trop âcres, qui donnent au fang trop d’effer- 
vefcence , eft rafraîchiflant , & on nomme épaiff- 
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fant,. celui. qui procure au fang-plus de confiftance, 
en enveloppant les fels äcres qui le renoient en diffos 
Jution ; par rélolutifs, on entend tout remede propre 
à divifer &.à réfoudre les humeurs parvenués à un 
tel point d'épaiffiffement & de coagulation , qu’elles 
réfiftenr aux imprefions de tout ce qui eft émol- 
lient : on nomme encore ces efpeces de médicamens ; 
atcénuans. Tout médicamént qui a la propriété de 
guérir les plaies , foit internes, foit externes, fe nom 
me vulnéraire ; & il prend le nom de vulnéraire af- 
tringent , déterfif ou apéritif , felon la façon avec 
laquelle il agit. Les médicamens cauftiques , font 
ceux qui ont la vertu de-détruire la tiflure des folides 
& des fluides dans les corps animés , & les exfolient, 
ceux qui font détacher du corps des os , les parties 
gâtées & corrompues : on nomme répercuflifs les mé- 
dicamens , qui , appliqués fur une partie menacée 
d'inflammation , femblenc en chaffer & repouffer les 
fluides , & on donne communément le nom de véfi- 
catoires à tout médicament propre à faire élever {ur 
la peau des petites veflies tranfparentes pleine de fé- 
rofités. Les efcarotiques , font ceux qui font des ef. 
carres en brülant la chair 3 ce font autrement les 
cauftiques : on nomme amulettes les remedes qu’on 
pend au cou , où qu'on entortille à quelques autres 
parties du corps. 

Les aftringens agiflent en reflerrant, de même que 
les apéritifs, & les incififs agiflent en divifant. Les 
topiques font ceux qu’on applique à l'extérieur, & 
on défigne fous le nom de remedes intérieurs, ceux 
quon prend intérieurement ; quand un remede ex- 
térieur procure une fuppuration convenable, il prend 
le nom de maturatif, 
MATIN, C'eft un gros chien de bafle-cour , qui 

eft utile dans les campagnes pour garder les maifons, 
les troupeaux, 
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MAUVE, C'eft une efpece de poule d'eau ; on en 

voit beaucoup fur la Loire; cet oifeau annonce , dit- 
on, la crue des eaux. 
: MAUVIETTE. On nomme ainfi à Paris l’alouette: 
voyez Alouette. 
MAUVET. C'eft un nom qu'on donne à différents 

oifeaux : 1°. à l'alouette huppée: 2°. à une efpece de 
grive moindre que la grive commune: 3°, à l'oifeay 
indiqué dans l’autre article. A1 
MAZETTE. On nomme ainfi un mauvais cheval, 

Fin du Tome troifieme. 
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